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L’IMPRIMEUR 

AU LECTEUR. 

■AT avoit dejfein d’/t~ 
bord défaire un abré- 
gé de cette Hijtoire : 
mais quand on a mis 
la main â V Owrage ^ 
on a trouvé tous les 
faits Ji importons & tellement liez, 
les uns avec les autres y qu'il n'é- 
toit pas poffible d'en fupprimer au- 
cuns fans contrevenir au but de 
l'Auteur j qui eji de faire connaî- 
tre la vérité d'un point d’bifloire 
qui a partagé les Efprits depuis jj\ 
ans. On a trouvé cV ailleurs que fi 
Von Jupprimoit quelques-unes des 
pièces qui y font rapportées tout au 
long 3 on ôteroit ce qu'ily a de plus 
ejfentiel 3 & le fondement Jur lequel 
Tome L * i on 
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L’IMPRIMEUR AU LECTEUR. 

971 peut raisonner plus jup pour 
è* contre les deux Partis -, ou que 
R on les abregeoit , on fe rendrait 
peut-être fufpeft de partialité , if 
de n avoir rapporté , que ce qui ejl 
plus avantageux au Parti pour le» 
quel on a du panebant • C ejl donc 
ici une véritable traduElion } dam 
laquelle on a Juivi l'Original d'auj/ï 
près y & autant exaSlement que Von 
0 pâ. La qualité de l'Auteur y les 
grands emplois quil occupoit en An» 
gleterre , & la connoijjdnce parti- 
culière qu'il avoit de tout ce qui s y 
ejl paffé de fon tems , rendent cette 
tiiftoire tout-à-fait digne de la eu» 
riojité du public. On continuera la 
traduction des deux autres Tomes y 
qui conduifent jufqu'au Retabliffe » 
ment du Roi Charles IL Celui-cy 
fnijfant au commencement de la 
Guerre Civile 3 entre le Roi Char*, 
les L if le Parlement . 


PRB* 
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PREFACE. 


N donne enfin au 
Public le premier 
Volume del’Hiftoi- 
re de la Rébellion 8c 
des Guerres civiles 
d’Angleterre ^depuis 
l'année i^i.jufqu’au rctabliffement 
du Roi Charles IL , c'eft-à-dire^uf* 
quesau y. de Juin 1660. N. S. écri- 
te par Edouard, Comte de Clarendon, 
ci-devant Grand Chancellier à' An- 
gleterre t 8c Chancellier de la fa meu- 
le Université d "Oxford, La premiè- 
re de ces Disnitez lui fut conférée 

O 

par le Roi Charles IL dans le tems 
de fon banniffement : 8c il la confer- 
vapeîidantfept années entières après 
que Charles eût remonté fur le Trô- 
ne. Sa juftice , fa droiture , fon 

* 3 juge- 





PREFACE, 
jugement, &; fa grande capacité dans 
les fondions de cette Charge lui at- 
tirèrent l'approbation de tout le Ro- 
yaume, &: l’applaudifTemcnt de tous 
les gens de bien : éloge qu’aucun de 
fcs ennemis ne lui a jamais dénié. Il 
dévoie l’autre au choix de l’Univer- 
fité. Cette place étant devenue va- 
cantc par la mort du Marquis de 
Hcrtfotd , alors Duc de Somerfet , 
l’Univerfité crût ne pas mieux faire 
paroître fa fermeté dans la caufè 
pour laquelle elle avoir tant (ouffert, 
&: fa rclolution d’adherer à fès an- 
ciens principes,en foutenant la Reli- 
gion Anglicane, & l’ancien Gouver- 
nement Monarchique de ce Royau- 
me , qu’en mettant l’une & l’autre 
(bus la protection d’un homme qui 
s’étoit diftingué dès avant la Guerre 
civile par fon attachement à défen- 
dre les Droits opprimez de l’Eglife , 
&: de la Couronne. 

Cette Hiftoire fut commencée par 
l’exprès commandement du Roi 
Charles I. Ce Prince fouhaitant 

que 
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PREFACE, 
que la Pofterité fût informée des 
malheurs qui l’avoient affligé pen- * 
dant une bonne partie de fon Ré- 
gné , par un homme d’un mérité , 
d’une fageflè, 6c d’une capacité con- 
nues , jetta les yeux fur cet Auteur 
comme étant orné de toutes ces 
qualitez. » . 

C’étoit une entreprife difficile 
que d’écrire l’Hiftoire des Guerres 
civiles d’une grande 6c puiffante Na- 
tion , où le Roi le trouvoit engagé 
avec une partie de fes Sujets contre 
l’autre, également animez j 6c la ne- 
eeffité de dire les veritez de plu- 
fieurs grands hommes en vie , ne la 
rendoit pas moins délicate, 6c moins 
dangereule. 

Nous n’ignorons pas qu’il y a des 
endroits de cette Hiftoire touchant 
quelques perfonnes diftinguées de 
ces tems-là , qui ne s’accordent pas 
avec ce que d'autres Auteurs en ont 
raporté. Mais outre que ceux 
qui la mettent au jour , n’ofent pas 
(e donner la liberté de rien changer 
' * 4 dans 


PREFACE, 
dans un Ouvrage , qui leur a e'té 
confie pour le rendre public dans le 
meme état &: dans les mêmes termes 
qu’on le leur a laiffé; on fie perfuade- 
ra fans doute que les autres peuvent 
aufii probablement s’être mépris 
dans les faits, que nôtre Auteur, qui, 
dans la fituation oü il étoit , avoit 
du moins autant d’occa fions d’être 
informé de la vérité , que qui que 
ce foit : 6c dont la fincerité 6c le 
definteteflement , qui régnent dans 
tout ce qu’il rapporte , doivent l’e- 
xempter de tout foupçon d’avoir 
fait aucune méprife volontaire. Ce 
font de ces chofes qui doivent être 
foûmifes au jugement du Ledeur 
équitable. 

On y trouvera des circonftances 
qui ne plairont pas à la pofterité de 
ceux mêmes qui étoient alors les 
mieux intentionnez , 6c beaucoup 
moins à la pofterité de ceux , dont 
la ru(è , l’artifice , 6c la mauvaife 
intention , ont fufeité tous les mal- 
heurs , qui font lefujet de cetOu- 
. > ' vrage. 
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vragc. Mais on n’y trouvera rien 
oü l’Auteur n’ait fuivi Tes meilleures 
inftru&ions , & qu’il n ait crû véri- 
table fans aucune partialité. On 
fçait des Réglés que doit fuivre un 
bon Hiftorien , Il ne doit jamais 
être afj'ez hardi , dit Cicéron } pour 
dire desfauffetez 3 & toujours aflez 
hardi pour dire la vérité. Et com- 
me nous fommes perfuadez que dans 
toute la fuite de cette Hiftoire on ne 
trouvera rien qu’on puifle foupçon- 
ner de partialité , de faveur , ou de 
haine , aufli nous efperons qu’en re- 
prefentant la vérité fans aucun mé- 
lange de paffion , ou d'animolité 
particulière , elle n’offenfera point 
les bons Efprits de ce tems , & fera 
plutôt reçue comme une inftru&ion 
pour le fiecle où nous vivons , qu’un 
reproche de ce qui s ’eft fait dans le 
fiécle pafTé. 

La tendreffe & la charité que nous 
devons avoir naturellement pour 
nos Compatriotes, pour nos Voifins, 
& pour nos Parens , nous ont retc- 

* j nus 



PREFACE 
nus aflfez long-tems , 6c nous crain- 
drions d’en abufer , fi nous diffé- 
rions encore à rendre public un Ou- 
vrage fi utile dans un liecle , où l’on 
a fait paroître tant de pièces d’Hi- 
ftoire pour juftifierla prife d’armes 
des Sujets d’Angleterre contre leur 
Souverain , 6c pour noircir 6c des- 
honorer la mémoire de faSacrée Ma- 
jefté.*&: où la Religion envers Dieu, 
6c la fidelité envers la Couronne font 
tellement défigurées , que c’eft pre- 
fentement un myftere depuis plus de 
jo. ans que l’on a fait mourir ce 
Prince , de fçavoir de quel cote 
étoit le bon droit , 6c à quel party 
on doit imputer la Rébellion. 

11 étoit donc utile 6c neceffaire de 
mettre au jour un récit fincere de ce 
quis’eft pafïe de plus important dans 
ces tems malheureux , 6c nous efpe- 
rons qu'on nous fçaura bon gré d’a- 
voir tant contribué are veiller l’hon- 
neur , la Juftice , la Fidelité , 6c la 
Pieté dont la Nation Angloife étoit 
autrefois ii jaloufe , 6c fans le£ 
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quelles il n’eft pas pofllble de maint- 
tenir aucun Gouvernement , Difci- 
pline , ni Autorité. 

Ce bon Roi avoit fans doute fes 
defauts &: fes imper ferions , de for- 
te qu’il pouvoir avoir êtéfeduità 
commettre quelques meprifes dans 
le Gouvernement , que la Nation , 
reprefentée par le Parlement , pou- 
voit reformer par des Confcils de 
paix &c de modération. Mais on 
étoit bien éloigné de cette reforma- 
tion , puis que tous les Aétes aux- 
quels le Roi donna fon confente- 
ment,& qui empêchcient la Pré- 
rogative de la Couronne de faire les 
maux qui lui étoient imputez , n’é- 
toient pas capables de l'atisfaire le 
Peuple ; &: que l’ambition demefu- 
rée 3 la fureur , la vengeance des 
principaux condu&eurs de l’intri- 
gue , ne purent être afïouvies que 
par TefFulion du fang de leurs com- 
patriotes , par le nipplice de leur 
Souverain qu’ils condamnèrent à 
perdre la tête fur un Echataut , fous 
.... ' *6 la 
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Ja prétendue forme d’une Haute 
Cour de Ju ftice , dont il n’y avoit 
jamais eu d’exemple : 8c par le ren- 
verfement des Loix de leur Patrie , 
pour la defenfè defquelles ils veu- 
lent faire croire avoir été forcez de 
prendre les armes. 

Ceux qui confidereront avec af- 
fez d attention le récit de tout ce qui 
s’eft pallé , fe porteront aifément à 
imputer ces bevues 8c ces égaremens 
à tous les deux partis. C’eil ce que 
nous biffons à leurs reflexions fe- 
rieufes 8c delintereffées. Mais nous 
ne pouvons paffer fous filence une 
observation qu’il faut faire , que 
quand un Roi fe trouve engagé dans 
des interets contraires à ceux de fon 
peuple } 8c y perfide par fa mauvai- 
fe fortune , ou faute de difcerne- 
ment , ou par la mauvaife conduite 
de ceux auiquels il confie l’admini- 
ft ration de fon Gouvernement , il a 
fans doute de grands combats à ef- 
fuyer pendant le cours de fon Régné 
quels qu’en foient les mptifs. D’un 
a.. .. • au- 
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PREFACE, 
autre côté , que ce même Peuple 
opprimé en fes Droits & Libertez , 
qui ne fe contente pas d’une répara- 
tion & d’une feuretê raifonnable, 
mais abufe de Ton pouvoir pour la 
ruinie entière d’un Gouvernement 


que Ton devoir l’oblige à maintenir. 
Ce fait lui-même des verges pour le 
châtier , & très-fouvent fe laifle im- 



Pour la preuve de cette vérité , il 
ne faut que confiderer en particu- 
lier -, quel avantage cette malheu- 
reufe Nation retiroit de toutes les 
vi&oires qu’elles a obtenues contre 
le Roi Charles I. , de fon emprifon- 
nement , de la perfecution qu’el- 
le lui a faire jufques à fa mort. Quel 
retabliflement elle a obtenu de lès 
Droits &: Libertez , de l’infraftion 
defquels elle fe plaignoit, en éle- 
vant le Protecteur Cromwel , qui 
par fes artifices & cruautez ne fe 
propofoit point d’autre reforma- 

* 7 lion > 
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PREFACE, 
tion , que de le fervir de ferpens, au 
lieu de verges pour châtier ce pau- 
vre Peuple. Et en fe faifant elle- 
même un Souverain qui étoit l’objet 
de fa haine , au lieu de Ton Idole de 
République 3 que quelques-uns s’é- 
toient follement mife en tête. Et 
après lui , ce qu’ont produit tous ces 
difFerens Gouvernemens inventez 
quelquefois pour favorifer l’ambi- 
tion d’un Paiti } & quelquefois cel- 
le d’un autre , linon autant de mo- 
yens d’opprelïiôn , qui après un 
long-tems ont enfin procuré l’heu- 
reux retablilTement cfu Fils &: de la 
Famille du même Roi auquel ils 
avoient donné la mort d’une la çonli 
barbare , à la honte &c au mépris de 
tous ceux qui avoient prétendu gou- 
verner en fa place. 

Nous pourrions entrer dans un 
plus grand detail pour prouver la fé- 
condé partie de notre obfervation , 
& raporter des exemples de quel- 
ques-uns de nos Rois qui ont été 
malheureufement engagez à faire 
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PREFACE, 
des fautes dangereufes dans leur 
Gouvernement # & qui ont été pen- 
dant pluiieurs années dans une per- 
pétuelle opofition avec leur Peu- 
ple en des points de très-grande im- 
portance y &c particulièrement fur le 
foupçon d’avoir du penchant pour 
la PuifTance arbitraire, &: de favori- 
fer la Religion Romaine. Et ces 
divisons étoient accompagnées' de 
circonftances û facheufcs , que les 
plus mortels ennemis de la Couron- 
ne n’auroient pas pû en inventer , ni 
en fouhaiter qui lui fuflent plus fu- 
neftes. Mais nous aimons mieux 
couvrir d’un voile toutes les mifères 
qui en font provenues , tant parce 
que les impreffions que ces fautes 
ont faites , &: les traces qu’elles ont 
laifîces après elles , ne peuvent pas 
facilement être effacées , que parce 
qu’il fembleroit que nous voudrions 
infulter aux malheurs de ceux qui y 
ont le plus perdu , ce que nous n’a- 
vons ni l’intention ni le courage de 
faire. Et nous ne voulons point 

non 
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non plus qu’on nous croye capables 
d’appuyer les fentimens de ceux qui 
prétendent que les Sujets peuvent 
s’armer pour fe faire raifon à eux- 
mêmes , dans les differens qu’ils ont 
avec leur Prince. 

Non b<ec in fœdera — 

L’excellente conftitution de no- 
tre Gouvernement y apporte d’au- 
tres remedes par la voye des Parle- 
mens 3 ou la Prérogative de la Cou- 
ronne > & les Droits du Peuple font i 
mieux confervez ; & d’ailleurs nous 
fçavons à qui aparticnt la vengean- 
ce , & que celui .qui le relèrve cette 
puiilance 3 ne la communique point 
à d’autres. 

Mais nous nous tiendrons fort heu- 
reux,fi les veritez que nous avons di- 
tes fur ce fujet , peuvent faire com- 
prendre aux Princes,qu’il ne leur eft 
jamais avantageux d’être dans des 
intérêts contraires à ceux de leur 
Peuple^ni de trop irriter leurs S uje ts, 

. qu’on « 
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qu’on ne peut pas toujours empê- 
cher de maintenir leurs Droits par la 
force j quoi que cela foit contre leur 
devoir. 

Et nous efperons aufli que le Peu- 
ple fera convaincu , qu’il eft beau- 
coup plus prudent ÔC plus lalutaire 
pour lui , d’obtenir la repararion de 
lès Griefs par les voyes que les Loix 
de ce Royaume lui prescrivent , 5c 
que le partage de la Souveraineté en- 
tre le Roi , les Seigneurs , 5c les 
Communes , eft la plus heureufe 
conftitution de Gouvernement qu’il 
y ait dans le monde -, 5c tellement 
convenable à la Nation Angloife en 
general , que fi on l’en exclud pour 
un tems , elle y reviendra tou- 
jours. 

Nousfouhaitons donc de tout nô- 
tre cœur tant pour le Prince que 
pour le Peuple , que fi l’un des deux 
excede les bornes de fa puifiance, ou 
s’écarte de fon devoir , celui qui 
fbuffre l’injure , fe contente des re- 
medes les plus doux 5c les plus mo-' 

derez 5 
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derez , de peur que les derniers 
maux ne foient pires que les pre- 
miers. Et fur tout , que quicon- 
que voudra commander dans ce Ro- 
yaume , fe perfuade fortement qu’on 
lui mettra fur la tête une Couronne 
d’épines &; d’églantier , s'il n’a pas 
un principe fixe 3 & une refolurion 
ferme de defendre notre Religion , 
& de maintenir nos Loix. 

Sur ce fujet nous nous fommes 
fouvent étonnez qu’un Prince veuil- 
le gouverneur fes Sujets contre leur 
humeur , contre leurs inclinations , 
& contre leurs Loix. Quelle gloi- 
re peut il avoir d’abatre àc d’affliger 
un pauvre peuple avec lequel il 
povrroit vivre tranquillement com- 
me un Pafteur avec (on Troupeau > 
Si deux Amans,au lieu de paflfer leur 
vie à fe rendre mutuellement des té- 
moignages d'amitié , de douceur 
& de tendrelTe, ne cherchoient qu’à 
fe traverler &: à fe tourmenter l’un 
l’autre, quel lèroit l’effet d’une fi 
trille converfacion , linon chagrin 

ÔC 
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6c amertume dans le commence- 
ment , une correfpondance de peu 
de durée , averlion 6c mépris pour 
la fin. 

Nôtre conftitution , qui, grâces a 
Dieu , s’eft confervée depuis plu- 
sieurs fiécles , eft le point principal 
auquel on doit s’attacher. Quoi 
qu'il le foit fou vent trouvé des hom- 
mes diftinguez par leur mérité 6c 
par leur fçavoir , qui fe font décla- 
rez les uns pour la Monarchie , les 
autres pour la République , fous le 
prétexte fpecieux du bien public. 
Cependant la Nation trouve tou- 
jouri des Efprits defintereflèz 6c 
amateurs de leur Patrie , qui la ga- 
rantiflènt de ces excès. Ceux qui 
n’ont que des vues fecretes , ne le 

proposent que leur intérêt particu- 
lier , n’ufent que d’artifice 6c de fub- 
tilité pour parvenir à leurs fins. 
Mais le véritable interet du Royau- 
me eft manifefte , il n’y a perfonne 
en Angleterre qui ne le trouve aife- 
ment,qui ne le lente 6c. qui fi’en con- 
. . noiiTe 
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noifle la Juftice. Il fe foûtient de 
lui-même -, il refifte par Ton propre 
poids à toutes les tempêtes que lui 
peuvent fiifciter ou 1’ignorance des 
Etrangers qui ne fçavent pas la na- 
ture de nôtre Gouvernement , ou la 
violence de ces Efprits farouches 6c 
turbulensqui fe mettent entête d’ap- 
peller du Parlement au Peuple, pen- 
dant la feance même du Parlement , 
comme s’il étoit un quatrième Etat 
dans le Royaume , qui fût tenu de? 
leur faire part de la direction des af- 
faires publiques , 6c des delibera- 
tions des plus importantes. C’eft 
un moyen nouveau inventé pour (a-i 
per les fondemens de nôtre ancienne 
conftitution , qui n’aura pas plus 
d’effet, que ceux que nous avons 
éprouvez ci-devant. Puifque nous 
fçavons par expérience , que ni la 
violence , ni la ruine prefque entiè- 
re de cette même conftitution, n’ont 
pu l’empêcher de fe raffermir fur fès 
propres fondemens. 

Depuis quelques années on a 

beau- 
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beaucoup parlé de Fa&ions dans ce 
Royaume, & Dieu fçait quels en 
ont été les funeftes effets. Nous 
avons vu de nos jours les deux grands 
Partis , connus fous les noms de 
Wbig & de Tory * , changer direc- 
tement leurs principes , & ceux qui 
étoient d’abord ennemis de la Cour, 
devenir aufïi humbles & aufïi fou- 
pies que ceux aufquels ils en fai- 
foient un crime. De l’heure qu’il 
cft ces deux Partis ont perdu leur 
crédit. Mais ceux qui feront affez 
fàges çour preferer avec fermeté 
l’interet de l’Angleterre à celui de 
toute autre Nation , pour appuyer 
la Religion & les Loix , pour pro- 
téger & avancer le Commerce, pour 
ménager avec prudence & œcono- 
mie le Trefor public, & pour main- 
tenir la Souveraineté de nos Mers , 
qui de tout tems a été la véritable & 
naturelle défenfe de ce Royaume , 

ce 

* Les Toryséroient ceux qui tenoicnt le Parti 
de la Cour , & les Whigs ceux qui tenoient le Parti 
du Peuple , & qu’on appelloit Mécontcns. 
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ce Parti là , de quelques perfonnes 
qu’il Toit compofé , aura toûjours 
le deflfus, 6c s'il y en a d’un autre ca- 
, ra&ere, ils ne peuvent éviter une fin 
malheureufe. 

11 y a des Etats dont la fituation 
oblige les Princes qui les gouver- 
nent à tenir fur pied des Troupes 
nombreufes pour lervir fur terre ; ils 
ne peuvent pas autrement conferver 
leur eredit 6c leur réputation avec 
leurs voifins ; auffi ne manquent-ils 
pas de le faire à Fenvi l’un de Faut re. 
Mais ceux qui s’imaginent que les 
forces de cette Ile doivent être me- 
furées fur une réglé fi peu convena- 
ble à fa grandeur 6c à fa véritable 
gloire , font fort novices en matière 
d’Etat j 6c en la connoiflance de nô- 
tre Gouvernement. A peu près 
comme fi David avoir cru ne pou- 
voir Combattre le Géant des Phili- 
ftins s’il n’avok er> main une Hait - 
î.Sam. barde dont le fût reffemblât à ïenfu- 
Ç.X7- ble d'un ti/Jeran y & du pj?ids ,de 

\6oo.fides* Mais cet homme félon 

* . k 
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le coeur de Dieu crût qu’il auroit 
. bien plus d’avantage d’attaquer fon 
ennemi avec les Armes qu’il avoit 
choilies , 8c qu’il devoir manier ai- 
femenr. Lors que Saul le fit armer 
de fes Armes , lui mit fon cafque cC ai- 
rain fur la tête , & le fit armer d'un 
corcelet , David luy dit 3 je ne fçau- 
rois marcher avec ces chofes y car je ne 
Vavois jamais ejfaye'. Ce qui nous 
fait faire cette remarque fur la con- 
duite de notre Nation. Depuis plu- 
fieurs fiecles la Flote d'Angleterre a 
toujours été renommée comme fai- 
fant l’honneur 8c la fureté de ce 
Royaume : Neanmoins dans ces 
derniers tems nous nous fommes 
appliquez avec beaucoup plus de 
foin 8c d’induftrie à lever un grand 
nombre de Troupes de terre , qu’à 
maintenir cèt ancien 8c glorieux bou- 
levart de nôtre Patrie. Et lors que 
nous avons eu affaire à un Ennemy 
dont les forces fur Mer font beau- 
coup inferieures aux nôtres , 8c dont 
nous aurions pu relèrrer k pouvoir 
*■ exor- 



PREFACE, 
exorbitant par nos forces maritimes, 
nous avons employé prelquetous 
nos foins , & fair une dépenfe ex- 
ceflive , pour l’attaquer fur terre , 
dans des Places où les nombreufes 
garnifons le rendoient invincible, du 
moins pour quelques années. 

Mais il faut efperer que nos Alliez 
mêmes , auxquels fans doute la Na- 
tion Angloife fouhaite tout bon- > 
heur , te toute profperitè , comme 
étant liée d’intérêt avec eux , com- ' 
prendront enfin,que ce Royaume ne 
peut être utile à la caufe commune 
en quelques lieux, & par quelque 
moyen que ce foit, autant que fur 
Mer. Sa lituation eft ayantageufe 
pour cette forte de guerre , te c’eft 
par là que fon Commerce peut aug- 
menter, mais il ne peut fuporter 
long-tems la dépenfe d’une Guerre 
dans les Pais étrangers. L’expe- 
rience des précedens avantages Fur 
Mer doit encourager cette Nation à 
y employer toutes lès forces. Et la 
feule penfée que l’accroilTement de 
> fes 
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fes troupes de terre , ne peut fervir 
qu’à avancer la grandeur , l’inte- 
reft des autres , doit exciter fa jalou- 
fie , &: fixer Ton attention à faire dé- 
pendre toute fa fureté de fes forces 
maritimes. V r t 

C’eft un dire de Tacite qui fera 
toujours vray , qu'il efi très difficile 
de perfuader aux Princes , ce qui eji 
de leur devoir. Et que la flatterie a 
tout pouvoir fur leur efprit : aufll vo- 
yons nous qu’elle a toujours l’avan- 
tage au demis de l’honneur &c de la 
vérité. Naturellement tous les hom- 
mes ont plus de panchant pour ceux 
qui ne les contredifent pas, & quand 
le mal n’eft qu’entre particuliers , on 
n’y prend pas garde , mais il devient 
un malheur public quand on a cette 
lâche complaifànce pour des Princes 
qui font capables d‘en faire un mau- 
vais ufage , & de la preferer à des 
confeils utiles pour leur fervice. 
Enfin ces Courtifans flatteurs fout 
ordinairement furpris *en leur rufe , 
quand on vient à la découvrir , mais 

* * oa 
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on la découvre trop tard pour preve-- 
nir la ruine des Princes qui en ont 
été les dupes 

Un excellent Poete de notre na* 
tion , appelle cette flatterie , la nour- 
riture des fous. Cependant c’eft une 
plante gardée avec tant de foin, &: 
tellement cherie dans toutes les 
Cours , qu’elle ne manque jamais de 
produire beaucoup de mauvais 
fruits. Et ce fera toujours de même 
jufqu'à ce qu'il plaife au Dieu tout 
puiflant d envoyer un efprit de dis- 
cernement dans le coeurs des Princes, 
pour les rendre capables de faire dif- 
férence entre ceux qui les fervent par 
un motif d’intereft,& ceux qui n’ont 
en vue que la gloire, & l'avantage de 
leurs Maîtres , &: pour punir au lieu 
de protéger ces hardis corrupteurs de 
la juflice,de THonneur, &; de la Ve- 
nte. - - : - , ... 

S’il y àvoit quelque lieu d'efperer 
qu’on ne fouftriroit plus ces peftes 
publiques , ce devoir être (ans doute 
dans un fieckjoü une révolution fenp* 
•'3 a - bloit 
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bloit ctre neceflaire pour reformer les 
abus qui s’étoient gliflez dans le gou- 
vernement. Car plus le péril elt 
grand , plus on a befoin de fermeté , 
d’une vertu lèvere, 6c d’une légitimé 
adminiftration. 

Ce (croit un grand bonheur pour 
les Princes auflî bien que pour leurs 
Sujets , s’ils vouloient permettre que 
leurs fideles .Serviteurs leur diflenc 
hardiment , 6c avec une honnête li- 
berté , les chofes comme elles font , 
pendant qu’ils font encore en état de 
reparer les fautes qu’ils ont faites. 
Mais leur grandeur imprime trop de 
^crainte 6c de refpeét , 6c les rend de 
■trop difficile accez. Il ne relie plus 
qu’un moyen de les faire réfléchir fur 
eux mêmes , qui elt de les porter à 
lire THiftoire des temps paflez , où 
ils peuvent voir de quelle maniéré } 
ceux qui ont gouverné le monde , y 
Font traittez après leur mort -, 6c que 
c'ell le Privilège 6c l’ufage du liecle 
prefent de parler avec liberté des lie- 
des paflez, comme aflurement on ne 

** i man- 
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manquera pas dans les lîecles à venir 
d’examiner à la rigueur tourne qu’ils 
auront fait de bien &c de mal. A la 
vérité un Prince qui gouverne par 
lui même, & qui ne le laiffe point 
conduire par Tes Miniftres , aura lui 
feul la gloire , ôc le mérité de -fa con- 
duite , &; de fon adrefle , quand il à 
bien gouverne. Mais audi il aur a le 
malheur que toutes les fautes qui au- 
ront été commifes pendant Ion rer 
gne , lui feront imputées. 

Nous avons pafté les bornes d’une 
(impie Préfacé , mais robfervation 
des malheurs du 
ont engagé à faii 
ques furies princi 
polertous enfem 
'jugement des plus fages , & des plus 
defintereffez , comme le moyen le 
plus propre pour empêcher qu’il 
•n’en arrive de femblables à l’avenir. 
Et nous efperons que le Le&eur ne 
trouvera pas mauvais que nous ayons 
Elit cette digreflion , en publiant un 
Ouvrage qui contient -des in(trm> 
... : - . - tions 


temps pane , nous 
e quelques remar- 
5aux , pour les ex- 
jle à la vue, & au 
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tions en fi grand nombre , qu’elles 
peuvent fournir à chacun une ample 
matière de réfléchir, principalement 
fiir le malheur infeparable des Prin- 
ces , qui fe flattent que dans le grand 
nombre de leurs Sujets, & dans la 
foule de leurs Courtifans , &: flat- 
teurs 3 ils ne manqueront jamais dé- 
fi deles Serviteurs , ce qui leur fait 
meprifer , & fouvent rejetter leurs 
meilleurs , & » plus habiles Minif- 
très , quoyqu'il foit très difficile à 
un Prince de trouver un ferviteur ho-: 
nefte , jufte , &: definrerefTé , &: pres- 
que impoffible de le conferver long- 
temps , quand il l’a trouvé. Car. 
quiconque fe trouve fous le joug de 
cette pénible charge , de fervir fidè- 
lement fon Maître , fe fait aufli-tôt 
plufieurs ennemis , qui ne cherchent 
qu'à le déplacer , & à le détruire >• 
dans l'impoflibilité où il efl de les fa- ( 
vorifer tous dans leurs folies preten-j 
tions. La condition d’un tel Mi- 
niftre efl; fort gliflante , &: fa faveur 
de peu de duree. Comme il employé; 

> ** 3 tous 
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tous Tes foins à affermir la gran- 
deur de fon Maître , 6c la fureté de 
fa Patrie , il n’a pas le temps de pen- 
fer à lui même. Pendant qu'il veille 
fur les ennemis de l’Etat , qu’il pofe 
des fondemens pour le bonheur des 
temps avenir, auffi bien que pour 
cçlui du temps prefent , 6c qu’il 
prend foin de toutes les parties de 
l’adminiftration publique j que la 
Religion du païs foit refpeCtee , que 
la juftice de la Nation foit exercée 
avec honneur j que les revenus de la 
Couronne foient receuillis exacte- 
ment j 6c de bonne foi, 6c diftribuez 
avec generofïté , 6c avec Oecono- 
mie , félon les occafions qui fe pre- 
fèntent 5 Comment pourroit-il veil- 
ler fur les fecrettes machinations de 
fes envieux , qui cherchent à ruiner 
fon crédit , 6c fa réputation ? On lui 
doit donc pardonner fi , dans le fen- 
timent intérieur de fon intégrité 
pour le public , il femble meprifer 
les artifices des mal intentionnez , 
pendant qu’ils le pourfuivent juf- 
- : tk ques 
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ques à l’extremité , &c ne fe donnent 
point de repos qu'ils ne rayent chai- 
lé de la Cour. 

Nous n’avons pas defïèin d’écrire 
tout ce qu’il y a de particulier dans la 
vie de l’Auteur. Nous dirons feule* 
ment en peu de mots ce que cet ex- 
cellent homme , un des premiers 
Minières, en quelque forte Favory 
du Roi Charles IL à fait pendant 
deux années après le retabliflemenc 
de fon Maître ; qui alors fe repofoi* 
entièrement fur fes avis j & iur ia 
conduite. Il y avoit à la vérité quel* 
ques autres Miniftres d’une fageife , 
& d’une capacité reconnue , &: que 
le Roi a oonliilté dans fes affaires les 
plus importantes pendant un temps 
affez coniiderable. >11 y a voit > le 
Comte de Southampton alors Grand 
Thrciorier d’Angleterre , avec le* 
quel nôtre Aucheur a toujours entre 1 * 
tenu une étroite & Æncere amitié, ôc 
qui étoit honoré par ceux qui le con- 
noiiToient , pour fa grande capacité , 
Ôc pour fa droiture à toute epreuve» 
» . . 1 * % 4 II 
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11 y avoit le Duc d 'Albemarle y Ge- 
neral de 1 ? Armée, qui eut l'honneur, 
&: la bonne fortune de difpofer les af- 
faires , & de réunir les Efprits pour 
appuyer le retabliflement du Roi , & 
de fa famille Royale , fur le Throne 
de fes Ancêtres. Il y avoit le Mar- 
quis à'Ormoht , qui fut fait grand 
Maître de la maifon du Roi , & 
Lieutenant d’Irlande aufli-tôt après 
le retour de S. M.I1 avoit non feule- 
ment fuivi , mais honoré la mauvaifè 
fortune de Ion Maître dans tout le 
temps de fon exil , par la compagnie 
d’un Sujet fi illultre , & fi plein de 
mérité. Il av oit hazardé fouvent fà 
perfonne , & perdu tous fes biens , 
plutôt que de manquer de fidelité 
envers la Couronne , de zele pour 
la vraye Religion. Il y avoit le 
Comte de Sandwich , qui pour fon 
partage dans le retabliflement du 
Roi avoit eu la gloire en qualité' d'A- 
mirai, & de General fur Mer de 
commander la flotte d’Angleterre. 
Et Ton verra dans la fuitte de cette 
i h. "•* hiftoi- 
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hiftoire , que des auparavant il avôit 
rendu des fervices conliderables à Sv 
M. Outre ceux là qui font les prin- 
cipaux , il y a voit encore le vieux 
Secrétaire Nicholas. Il n’êtoât pas 
dans un rahg (i élevé que les autres > 
mais il n’êtoit pas moins dans les 
bonnes grâces du Roi.. Il avoir fervi 
lès deux Mai très, Charles I.& Char- 
les II. avec tant de fidelité , &: de 
droiture qu’il méritait avoir part à 
V adminiftration des affaires les plus 
importantes,. Sans aucun deflein de 
faire tort au crédit &c à l’autorité de 
ces grands hommes , nous pouvons 
dire certainement cjue nôtre Auteur 
étoic plus favorifé &c plus eftimé du 
Roi que tous les autres. Par fa fagef- 
iè , par fon expérience , & par Ton 
travail infatigable 3 il contribua plus 
que tous les autres à difpofer les Ef* 
prits du Peuple ôc du Roi, à conve- 
nir des mefures qu’il falloit prendre 
dans le Parlement , pour établir la 
paix , l’abondance , & la profperité , 
dpnt cette Nation a joüy depuis* ^ 

*■' • »' l « 
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:I1 a eu la meilleure part i la confer- 
vation de notre gouvernement dans 
un temps ou le Peuple avoit trop de 
complaifance pour la Couronne , 
6c à la paflation de l’A&e d’ Amnis- 
tie , 6c d’Ihdemnité } 6c de l’Ade de 
Conformité , qui rendoient le repos 
aux Peuples d’Anglkerrc , 6c leur 
aflur oient la pofleflion de leurs 
biens ; qui delivroient l’Eglife An- 
glicane de l’oppreiîion fous laquelle 
elle gemiflbit y 6c l’a&miffoit •, par 
les loix du pais, fur ce Roc contre le- 
quel les portes de l'enfer ne fauroienc 
prévaloir -, fuivant la promeffe faite 
parle Sauveur du monde à ceux qui 
le fervent en fâinteté 6c vérité. C’eft 
cette Eglife qui pour fe faire obéir 
n’a point de voye plus fûre que de 
faire connoître fa do d ri ne : qui ne 
reconnoît pour guide , &: pour juge 
infaillible que l’Ecriture Sainte : Cef 
qu’elle n’accordera jamais à aucun 
homme mortel; qui de toutes les 
Eglifes du monde , en feigne avec 
plus de foin la pratique de la Reii- 
- I à ' g*°n 
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gton pure {ans tache envers Dieu ’, 

avec decertce dans le Cuire , {ans af- 
fectation , fuperftirion , ou oftenta- 
y { o beilfan ce envers le Roi 

félon la conftitution du gouverne- 
ment, &: îes loix du Païs. Par la be- 
rïedi&iende Dieu y qui a fait ïeuiïir 
fès entreprîtes , il a iailfe des monu- 
mens perpétuels de & Prudence & de 
fa Pieté , de là fidélité pour Ion Roi 3 
de l’amour fincere qu’il avoir pour 
fa Patrie. * : ; 

Ce fut dans le temps de ion Minite 
tere, & de fbn plus grand crédit, que 
le Roi fe fervit de cette exprefliort 
dans une harangue qu’il ht aux deux 
Chambres, dans toutes Je s deli- 
berations y & allions ,il conjider&it 
fur tout , ce que le Parlement en pen- 
Jeroit. 

On n’ignoroit pas par quel conteil 
le Roi te trouvoit dans cette difpofi- 
tion j il auroit été bien plus heureux 
s’il Pavoit toujours fuivi. Et 
l’Angleterre a grande raifonde fou- 
haitter qu’il y eût toujours eu des 

* * 6 Mi- • 
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Miniftres jufques à prefent , Capa- 
bles de donner de femblables avis. •. 

Hte tibi erunt artes , 

Voici ce que vous devez faire , di- 
foit un jour nôtre Auteur à un Roi 
d’Angleterre: r T enez vous toujours 
uni avec vôtre Parlement , ne voij$ 
laifTez pas tromper par les exemples 
des autres païs , qui font impratica- 
bles en cefoi-cy. Confervez toû- 
jours l’intereft de la Nation. Ur| 
Roi 7 d'Angleterre qui ijjit ces maxi- 
mes eft le plus heureux Prince de 
l’Univers. v." *;! # i 

Avant que de finir y ü font dire 
de quelle maniéré fon prédit di* 
minua , comment enfiiite il perdiç 
la faveur du Roi , 6c comment il 
fut banny apres fa difgrace. Ceux 
qui prirent le plus d’intereft à fes‘ 
malheurs , 6c qui reffentirentrdan* 
leurs familles les plus triftes effets du 
mécontentement du Roi , n’ont gar- 
de d’en rien imputer à S.M.qui étoiç 
un Maître très doux , 6c très induit 
c - ‘ à g e nt 
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gent envers nôtre Auteur , & qui 
n’a voit aucune intention de chagri- 
ner? perfonne, Nous avons même 
lieu de croire que pour reparer le 
tort que l’on avoit fait au Pere , il 
prît les deux fils , encore vivans , à 
fon fervice; les honora de fa confian- 
ce , contre le fentiment de quelques 
uns de ceux qui aVoient plus de cre-, 
dit auprès de lui y & au plus jeune 
defquels il donna des marques eXh 
traordinaires de fa faveur. >.j que fa 
pofterité n’oubliera jamais. > 

Nous favons qu’ils ont tous deux: 
affez de pieté & de refpeâ: pour leur 
Pere , pour ne rien obmettre de ce« 
qui pourroit .êtret utile à fa reputa- : 
tion , s’ils croyoierjt qu’il fut prc- ; 
fentement neceflaire de le jufti- 
fier. Depuis fa difgrace on a eu le 
temps de fe convaincre que dans les » 
articles qui furent prefentez au Par- 
lement contre lui î U n’ÿ avoir rien 
du tout qui le touchât ; un de fes fils 
qui étoit alors Membre de la Cham- 
bre des Communes . fit cette de^ 

** 7 clara- 
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datation à la .Chambre y que* fi 
ceux qui ; l'accüfoient , vouloient 
fè charger de faire la preuve dort 
(èul des articles , à leur choix , 
& reuflîfToient à leur preuve 
non feulement l’accufé , mais aufli 
tous fès amis , le reconnoîtroient 
coupable de tous les articles fans ex- 
ception. 

Mais il n’eft pas befoin aujour- 
d’huy de juftider la mémoire de ce 
grand homme j chacun eft perfuadé 
de (on innocence , toutes les perfon- 
nés d’honneur en parlent avec éloge, 
& il vivra toujours dans l’efprit des 
bon$& véritables Anglois ; comme 
un homme qui avoit autant de répu- 
tation, qu’aucun autre de Ion 
temps. - 

Quoy que nous n*ayons pas dcf- 
. fein de taire aucunes reflexions fur la ; 
vie du Roi Charles II. on nous per- 
mettra de dire que ce Prince , quoy 
que d’un très bon naturel , fè laifïa 
neanmoins perfuader non feulement 
d’exclure de fon fervice , le plus fi- 
dèle. 
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dcle > & le plus ancien de fes MintÊ 
très, mais encore de donner Ton con- 
tentement à un A de de Parlement j 
qui l’obligeoit à finir fes jours dans 
nn banniilement , tout accablé d'an- 
nées ôc d’infirmité qu’il étoit. ; Cq 
qui devoir paroître dur pour urt 
homme qui avok eü l'honneur & le 
bonheur tout enfemble , dans la plus 
grande vigueur de fon âge , d’accom- 
. pagner le Roi pendant coût Ton exil } 
de le lui avoir fait pafleravecpluj 
d’éclat qu^it n’eft ordinaire à des 
Princes privez de leurs domaines,* 
&: d’avoir été un des principaux au- 
teurs de ^fon retabliflement. Ce 
fiit principalement par fon moyet* 
que l’on entretint une correfpondan-» 
ec continuelle avec le fidele Parti 
d’Angleterre ,- pour infinuer les bon- 
nes intentions de M.; dans l’efprit 
des jpeuples , & pouî les réduite en 
eoelque forte, en les informant de 
ion humeur , & de la difpoiirion où 
il étoit à leur égard, avant qu’ils 
connurent fa personne. C étoit lut 

qui 
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qui toncertoit , &c qui écrivoit les 
Lettres , & Déclarations de Breda , 
qui av oient un fi merveilleux effet en 
Angleterre , & y étoient fi générale- 
ment approuvées , qu’on les paffoit 
prefques toutes en A êtes de Parle- 
ment.- •.» i 

' On fe perfuadera peut-être , &r 
avec allez de vray femolance , que le 
mariage du Duc d'York avec la fille 
de cet Auteur , a été une des princi- 
pales caufes de là chute. ' Etquoy 
qu’il foit très vray que cette Allian- . , 
ce inégalé fe fut faite fans fa connoif- 
fanç£.,& fans fa participation , que 
le Roi lui donnât alors des témoigna-! 
ges plus fenfibles de fa faveur , qu’il 
eut jamais fait > avec des protefta- 
tions que cet accident ne diminue- 
roit en aucune manieie l’eftime que i 
S. M. a voit pour lui. Cependant il 
ne laiiToit pas de dire à fes amis plus 
particuliers, qu’infailliblement ce 
mariage lui feroit perdre fon crédit. 

Perfonne ne peut s’exempter des 
effets de la colomnie , 6c fi le dégoût 

~ des 
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des eaux perce avec le temps les ro- 
chers les plus durs , on ne doit pas 
s’étonner que les dilcours fecrets des 
Courtifans mal intentionnez 3 faflent 
impreflion fur Pefprit des Princes 
qui font toujours prêts à les écouter. 

Quand le Duc a ’ Tork eut accom- 
pli ce mariage , il eft allez naturel 
de croire que les Ennemis de l’ Au- 
teur > ne manquèrent pas d’infinuer , 
que dans la fuite il en tirerait des 
avantages pour le bien de fa famille y 
au préjudice de fon Maître. Ceî 
qu’ils le fentoient peut être capables 
de faire eux mêmes en pareille occa- 
fion^les rendoit plus hardis dans leur 
calomnie. « . : ï 

Par ce qu’il êtoit vray que le 
Chancellier êtoit devenu Beau pere 
du Duc d’York , ils efperoient faire 
croire la faufle confequence qu’ils en 
tiroient , que par confequent il facri- 
fieroit fon intégrité a fon ambition. 

: Ce que Tacite en parlant des cri-> 
mes inévitables à remarqué de Gra- 
nius Marcdlus accufé d’avoir mal 

- - P ar- 
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parlé de l’Empereur libéré , fè trou- 
ve vérifié en la perfonne de nôtre 
Auteur : Ce qu il y a de vray dans un 
difcours y fait croire ce qu'il y a de 
faux, 

L’Alliance étoit certaine , il y 
avoit des enfans fprtis de ce mariage, 
èc il n'en étoit point forti du mariage 
du Roi. On en fit un crime à nôtre 
Auteur fous pretexte qu’il étoit vray 
qu’il y avoit des enfans d’un maria- 
ge , & qu’il n’y en avoir pas de l’au-? 
tre i on infinuoir que les deux maria- 
ges avoient été concertez &: ména- 
gez exprès ‘par le Chancelier ; quoy 
que le Roi fût très bien que fon ma- 
riage n’avoit jamais été projeté, ny 
propofé par le Chancelier , & que ce 
dernier eût fou vent dit a S. M . qu’on 
croyoit dans le monde que cette 
PrincefTe n’auroit jamais d’enfans. 

• Oh lui fit un autre crime inevita* 
ble’.qui refroidit d’abord, & peu à 
peu lui fit perdre l’affe&ion de ceux 
qui étoient duPartydu Roi. On 
répandit adroitement un faux bruit , 
*•- ■ qu’il 
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qu’il avoit imbu le Roi de ce princi- 
pe , quil devoit favorifer éP élever 
fis Ennemis 3 pour en faire des amis j 
Et qu'il ne devoit pasfe mettre en pei- 
nt de fis Anciens amis de la fidelité 
defquels il était ajjuré. A quoy nous 
(ommes obligez de repondre. 

Il eft vray qu'on ne pût pas recom* 
penfer félon leur mérité, & félon 
leurs efperances, ceux qui avoient 
travaillé à la vigne pendant la cha- 
leur du jour j qui avoient receu des 
blelTures au jour de la bataille,, &: qui - 
avoient fouffert en leurs biens, ou 
en leur libertez pour la confervation 
d'une bonne confcience pendant l'A- 
narchie j ufurpation tyrannique. 
Et comme ils fe trouvoient fruftrez 
de leur attente , quelques-uns d’eux 
s’imaginèrent que nôtre Auteur 
étant alors Miniftre d’Etat , il avoit 
infinué cette pernicieufe do&rine ; 
qu’il ne falloir pas fe mettre en peine 
de fes anciens amis. 

Le Roi qui fe voyoit glorieufe- 
ment retably fur le Thrône de fes 
. Ancê- 
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Ancêtrts,&: qui fe perfuadoit en être 
redevable à Tes déclarations , & pro- 
mefïes de Breda , plus qu’à tous au- 
tres moyens humains , crût qu’il 
croit necelTaire de recommander 
dans fa Harangue aux deux Cham- 
bres, aufujet de l’Aéle d’indemnité,, 
que tous les prétextes de divifion & 
de diftindion entre fes Sujets, fufTent 
enfevelis , & oubliez pour jamais > 
étant de fon honneur, &: de Ton inte- 
reft , de regner fur tous également. 
Ce fut la raifon pour laquelle , aufïï- 
tôt après Ion retabliflement , il choi- 
fït pour grand Chambellan le Com- 
te de Mancbefter , qu’on fè fbuve- 
noit avoir été un des Chefs de la Ré- 
bellion contre le Roi Charles L 
Mais qui s’étoit attaché pendant 
plufieurs années aux Interefts du Roi 
Charles II. & lui avoit tendu des fer- 
vices importans. Son but en élevant 
ce Seigneur dans une place fi eminen- 
te auprès de fa perfonne , étoit de. 
faire voir à toute la Nation , qu’il 
commençoit lui même à pratiquer 
. l’art 
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l’arc d’oublier les fautes paflees , au- 
quel il exhortoit les autres. En ef* 
Üpt il êtoit avantageux au Roi , en 
entrant dans le Royaume , de faire 
connoître à fes Sujets que chacun 
d’eux fans diftinâion , pouvoit le 
rendre capable par fa conduite , de 
par venir à toutes les Charges 6c dig- 
nitez. 

Mais -Une -pouvoir jamais entrer 
dans l’efprit de nôtre Aureur , qui 
avoit toujours été dans le Parti fouf- 
Frant , de faire un li lâche perfonna- 
ge auprès du Roi. Il pouvoit bien 
être d’avis qu’il falloir tuer le veau 
■gras , pour regaler l’enfant prodigue 
qui étoit de retour , 6c qu’il ne de- 
voit pas y avoir de difiercns partis 
entre nous ; mais il ne pouvoit pas 
oublier le droit de nailiance du fils 
aîné ,qui avoit fervi le Roi pendant 
un fi grand nombre d’années fans ja- 
mais avoir defobeï à fes commande- 


mens , &: qui meritoit cette louange, 
6c cette recompenfe , mon fils tu as 
toujours été .avec moi , .& tout ce qui 
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ejl mhn , ejl tien. Cependant cette 
calomnie, quelque fauife qu’elle fût , 
étoit un crime , où plutôt un mal- 
heur , qu’il ne pouvoit éviter , non 
plus que l’autre dont nous avons dé- 
jà parié. Et fi les Seigneurs du Par- 
ti du Roi ne s’étoicnt pas entêtez 
que le Chancelier avoir abandonné 
leurs interefts, il n’auroit pas été pof- 
fible d’engager la plus grande partie 
des Membres du Parlement à pafTer 
cet A de de bannifTement. 

Mais la Divine providence, qui 
revele les fecrets les plus cachez , ne 
permît pas que ce Parti fût long- 
temps dans cette erreur. On décou- 
vrit bien-tôt après que ce rapport ne 
venoit point du Chancellier , mais 
de l’indifcretion de quelques nou- 
veaux Politiques qui l'avoient in- 
venté dans le chagrin où ils étoient 
de fe voir négligez. 

Après tout, nous ne croyons point 
qu’aucun de ces deux malheurs iné- 
vitable , ni tous deux enfemble 
ayent donné le coup fatal &c decifif à 

la 
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la fortune de ce Miniftre. Le Roi 
étoit trop judicieux , St d’un trop 
bon naturel pour fe laifTer furpren- 
dre fi groflïerement , par des difcours 
qu'il favoit très afTureüicnt n’étre pas 
véritables. 

Mais comme dans les Cours il y a 
toujours des pratiques fecretes , qui 
font la caufe ordinaire de ces fortes 
de difgtaces , St qui reüflifTent beau- 
coup plus furement , St en moins de 
temps que les voyes ouvertes , en 
voici deux auxquelles nous attri- 
buons le bannifTement de notre Au- 
teur. 

L’une étoit TintereA: de quelques 
ze lez. du Party des Papiftes , qui fa- 
voient qu’il avoir trop de ^crédit par- 
my le Peuple , quoiqu’il l’eût per- 
du auprès du Roi , pour fouffrir que 
leurs projets d'avancer leur Reli- 
gion , eufTent aucun fuccez , tant 
qu'il feroit dans le Royaume. 

L’autre étoit la fa&ion des Da- 
mes } qui avoient alors trop de pou- 
voir fur lefprit du Roi, St qui ne 
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pouvoienr fouffrir après de lui un 
homme qui ofoit quelques fois pren- 
dre la liberté de lui parler de leur vie 
fcandaleufe , 6c de cenfurer le com- 
merce illégitime du Maître , & des 
Maîtrelfes. 

Ces deux Partis joints enfèmble 
ctoient fi puifians, que nôtre Au- 
teur , qui ne faifoit la Cour , ny à 
l’un ni à l’autre, ne pouvoit pas y re- 
fifter. De forte qu’il (è vit bien-tôt 
facrifié à l’ambition , 6c à la malice 
d’un grand noiubre d’ennemis , 6c 
fur tout de ceux qui afpiroient à de 
nouvelles dignitez à la Cour , 6c à 
faire des changemens dansl’Etar. 

Il faut encore obferver que le Roi, 
qui (è donnoit beaucoup de peine 
pour un peu de plaifir , 6c qui cf- 
peroit y parvenir plus aifement , en 
te défaifant d’un vieux Confeiller 
importun , afin que perfonne n’eût 
la hardiefle de lui dire fes veritez, ne 
pofîeda pourtant prefque jamais au- 
cune tranquillité pendant tout le 
relie * de fon Régné, . Les Femmes , 

ou 
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ou d’autres pour elles , & les fa&ions 
differentes le dechiroient , pour ainSï 
dire en pièces , favorifant tantôt un 
Parti , & tantôt un autre , fans ra- 
voir à quoy fe déterminer , Sc fans 
avoir affez de confiance en aucun de 
fes Miniftres pour le guider dans 
toutes ces agitations , & inquiétudes 
dont il étoit lui même la caufe. 

Il y avoit pour tant de certaines 

• heures ou il regrettoit fort fon vieux 
Conseiller , qu'il favoit être un pi- 
lote beaucoup plus expert, que les 
nouveaux Miniftres d’Etat. Et il 
auroit bien fouhaitté de n’avoir pas 
donné lieu , par un éloignement trop 
précipité de fon Ancien Serviteur, 
aux nouveaux confeils , &.aux nou- 
velles mefures qu’on lui fit prendre 
pendant le refte de fa vie. 

Nous avons crû qu’il nous tom- 
boit en charge en donnant cette hi£ 
toire au pubhc,d’y ajouter cette Pré- 
facé, pour instruire ceux qui la li- 
ront du Cara&ere de l’Auteur , que 
nous devons mieux connoître que 

* . - - *** per- 
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perfonne. Et pour conferver le rc f- 
pe£l que nous devons à fa mémoire , 
6c ne iui pas rendre un mauvais offi- 
ce , nous nous fommes reflerrçz dans 
les bornes de la modeftie,&: delà 
fin ce rite. Quelques malheurs , &: 
quelques Ennemis qu’il ait eus pen- 
dant fa vie ; ou quelques fautes qu’il 
ait faites , dont ceux qui font en une 
pareille fituation , s’exemptent diffi- 
cilement, il mérite a nôtre avis , le ti- 
tre honorable de jufte , de zele , 5c 
de digne fervireur de rEglife , 5c de 
la Couronne - y 6c d’être mis au rang 
des grands, 5c bons Minières d’E- 
tat : Et nous conclurons. Par cette 
a&ion de grâces à Dieu , glaire fait 4 
Dieu aux lieux très hauts , en terre 
Paix , enrvers les hommes bonne va^ 
Ion té. ' 

Car le nom de Dieu doit être glo- 
rifié en toutes fes difpenfations , foie 
quelles fbient accompagnées des . 
profperitez , ou des adverfirez de ce ' 
inonde. Auffi nous pouvons affiner , 
somme en ayant une parfaire coo- 
i * ’• noifian- 
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noilTance que notre Auteur à tou- 
jours adoré , te magnifié le S. nom 
- de Dieu dans toutes la fuitte de lès 
difgraces, pour tous les témoigna- 
ges de faveur , te de bonté qu'il en 
avpit reçus , furtput de çe qu’il lui 
-avoit donné le courage d’agir , te de 
fo : Lsffirir avec fermeté dans tous les 
grands employs ; te de fe propofer 
plutôt d'entretenir la bonne intelli- 
gence entre le Roi, te Ion peuple 
que raccroilTemcnt de fa fortune > en 
étendant la Prérogative Royale an 
delà de lès limites , ou que l’aug- 
mentation de fon crédit parmi les Su- ' 
Jets j en prenant aveuglement leurs 
interelts , contre la Prérogative. Il 

1er oit à foubaitter que tous ceux qui 
font en autorité fous les Rois à’ A?** 
gkterrç Ce fouviniTent de cçtte prati- 
que , te la miÆènt en ufàge. 

Ceux qui connoilfent les fils de 
eet Auteur , leur doivent rendre cet- 


te juftice, qu’ils ont toujours été 
egalement bons Chrétiens, te bons 
Sujets dans les affli&ions , comme 


; V •' 


dans 
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dans la profperité de leur Pere. Ses 
malheurs leur ont appris à lupporrer 
fans murmure les diverfes révolu- 
tions , qui ont traverfé leur vie. Ils 
ont appris avec S. Paul comment il 
faut être' élevé Sc comment il faut 
être abaiffé. Et avec Horace ils ont 
aimé la fortune tant qu'elle leur a été 
favorable , & ils lui ont rendu vo- 
lontiers ce qu'elle leur avoit donne' > 
quand elle leur a tourné les dos. 

JL a u do manentem Ji celer tir quatit 
Fermas , rejigno qn<e dédit . * 

Et après avoir glorifié le Dieu de 
Ciel j & fait ce qu’ils ont pû pour 
maintenir la paix fur la terre , ils dé- 
clarent , & protcftent qu’ils n’ont 
que de la bonne volonté polir tous 
les hommes en general , &: qu’ils 
n’ont aucun relTentiment contre ceux 
en particulier qui ont été les auteurs 
de toutes les difgraces de leur pere. 

HISTOI- 

4 eut. carm. lib. 3. Od< i 8. 
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HISTOIRE 


DELA 

REBELLION; 

ET DES 

, * 

GUERRES CIVILES 

D’ANGLETERRE, 

Depuis 1641. jufquau retabliile- 
mcnc du Roi 

CHARLES IL 


LIVRE I. 

L ne fera pas inutile de donner au Préfaoe 
Public une Hifloire complété , & dc ^a®" 
véritable de l’origine , & des cir- ieut% 
confiances de cette Rébellion. Deux 
raifons m’y engagent. La premiè- 
re , afin que la pofterité ne fc perfuade 
- Tome I. A pas 
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pas qu’il n’y avoit qu’une révolté, & une apo 
(tafie de toute la Nation d’Angleterre en génér 
ral, capable d’exciter en fi peu de temps, le 
prodigieux changement , & les horribles de» 
fordres, qui ont defolé tout le Royaume fous 
pretexte que l’on a vû profperer le méchant 
gouvernement dont j’ay defïèin de parler. La 
fécondé ; afin que ceux qui , par devoir , & par 
confcience , fe font oppofez à ce torrent , & 
dont on a calomnié la mémoire , ne perdent pas 
larecompenfe que leur vertu mérité, de trou- 
vent leur juftificationdans un meilleur temps. 

Ilfembleà laverité qu’un jufte jugement de 
Dieu aveugloit cette Nation & l’abandonnoit à 
toutes fortes de folies & d’extravagances. Les 
meilleurs Sujets fe laiflfoicnt opprimer , pour 
accroitre l’autorité des plus mai intentionnèz, 
& languifloient dans une pareflè & dans un 
afloupifîèment profond, au plus fort du péril. 
Les plus oppofez defentimensformoienten- 
tr’eux une ligue pour leur propre malheur ; & 
les plus unis d’interêts fe partageoient en 
faflions differentes plus funeftes à l’Etat qu’une 
trahifon ouverte. Le pauvre peuple trompé 
par lés apparences d’un zele pour- la Religion , 
pour les Loix , pour la Liberté , pour les Parle- 
tnens , fe portoit avec fureur à des aéhons qui 
tendoient , à renverfer les principes de la Reli- 
gion Chrétienne, à rompre tous engagemens, 
détruire les Loix & la Liberté ,& a rendre im- 
pratiquables les Privilèges, & l’ufage desPar- 
lemens. Cependant fi l’on fait attention fur 
les conjon&ures du temps, fur l’ambition, & 
fur l’accroiflèment fubit,& imprevû de ceux 
qui font les auteurs de ces Révolutions , on 

» ' é i % * — — 
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ne trouvera rien en cela, qui ne puiflc arriver 
naturellement à des Royaumes enflez par une 
longue profperité, & par un orgueil exceffif 
qui attirent fur eux la colere du Ciel. J’avouë 

3 u’alors il n’étoit pas poffible de prévoir bien 
es chofes qui font arrivées. Mais fl l’on veut 
profiter de l’experience dupaffé,il y en aura 
peu qu’on ne puiflè prévoir, & alors on ne 
trouvera point de maux fans remede. ' 

C’eft dans cette vue que j’ay entrepris ce 
travail ;& quoi qu’une piece de cette nature, 
où je parle avec liberté de lafoibldîè des uns, 
& de la malice des autres, ne foit pas propre i 
mettre au jour dans le temps , où j’écris , elle ne 
laiflèra pas de fervir des à prefent à m’in- 
ftruire,auffi bien que quelques autres, de ce 
que nous avons à faire, & à nous confoler de 
ce que nous avons fait. 

Cet ouvrage eft allez de ma coinpetance 
J’ay affilié, comme Membre de Parlement , 
aux Confeils qui fe font tenus avant, & tuf* 
ques au commencement de la Rébellion. De» 
puis j’ay eu l’honneur d’approcher deux grands 
Koys avec quelque confiance. Je m’en acquit- 
terai donc avec toute la fidélité, & toute l’in- 
genuité que l’on peut fouhaitter.' Je remarque- 
rai les defauts des deux Partis fans aucune com- 
plaifance pour l’un ni pour l’autre. Je ne fe- 
rai mention des legeres circonllances , qu’au- 
tant qu’elles ferviront d’introduélion à des ma» 
tieres importantes, & je ne parlerai des Per- 
sonnes qu’autant que le récit de leurs vertus, & 
de leurs vices, fera neceffaire pour rendre mon 
hiltoire complété. J’eviterai les termes ou- 
trageans, qui pouri oient faire foupçonner une 

A 2 ani- 
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aniinofïté particulière ; en un mot j’obfervc- 
rai partout les Réglés, qui peuvent rendre ua 
Auteur digne de Foi. 

Je ne porterai pas ma vue fi loin que ceux 
qui prétendent que cette Rébellion a été fomen- 
tée par les autres Princes , & Premiers Mi- 
niftres d’Etat de la Chrétienté, dès la mort de 
laReineElifabeth. II ne faut retourner que 
jufqu’au commencement du Re^ne de Charles 
I.& réfléchir fur la difpofition ou étoient alors 
la Cour , & le Peuple. Du côté de la Cour on 
remarque l’orgueil , l’inconftance , la profu- 
fion dans la plus grande difette, un efprit d’ar- 
tifice & defubtilité. Du côté du Peuple, la 
lenteur, l’épargne dans la plus grande abon- 
dance, une fimplicité groffiere , ennemie du dê- 
guifement : tout cela joint enfemble peut avoir 
caufélesdefordres que nous avons vûs de nos 
jours. 


/»»• 

L E Roy Jacques I. mourut à la fin de Mars 

n' 


Com- 

u.nirda 1 & lâififa Charles I. fon fils engagé 

Régne dans une guerre tlcheufe contre l’Efpagne, & 
de char defiitué des fonds necefiTaircs pour la foûtenir, 
^ quoi qu’elle eut été entreprife du confentement 
& par l’avis du Parlement. Le Peuple enor- 
gueilli par l’abondance , & rebuté des dou- 
ceurs d’unePaix de 22. années, s’y étoit porté 
d’abord avec chaleur; mais il f$t bien-tôt lafié 
d’un fardeau fi pefant. Peu de temps après le 
Roi Charles déclara la guerre à la France; Mais 
les tentatives que l’on fit fur. Cadiz,, & fur l’Ifle 
de Ré n’ayant pas reüfll , la Paix fut bien-tôt 
conclue avec les deux Couronnes. 

' L’Ecbiquier étoit epuifé par les dettes du 

Roi 
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Roi Jaques , par les libéralités de Charles I. à 
Ton avenemcnt fur leThrone& par les frais de 
Ta guerre.. Les Revenus ordinaires & cafuels 
étoient épuifez. Le Roi manquoic descho- 
fes les plus neceflaires pour la fubliftence de la 
Maifon. Il fallut vendre une partie des Do- 
maines de la Couronne, créer des Pairs à prix 
d’argent, & mettre en ufage tous les autres 
moyens, qui pouvoicnt remedier à ce défaut; 
fans fe mettre en peine des iiiconveniens qui en 
pouvoient arriver. 

Le Roi convoqua trois Parlemens dans les 
quatre premières années de fon Régné, qui fu» 
rent tous caliez avec aigreur & mécontente- 
ment de part & d’autre. Én caflant le dernier, il 
fit cette déclaration , qu’/V avait ajfezfait connoi - 
tre à fon peuple par ces frequentes convocations Je 
panchant qu'il avait eu pour P ufage des Parle- 
mens : mais que l'abus que P on en avoit fait par le 
paffé, le forçoit , contre fon inclination , à chan^r de 
conduite ,y qu'il regarderait déformais , comme té- 
méraires , ceux qui pretendroient lui prefcrire un 
temps pour faire affembler un Parlement. 

On ne manqua pas d’en inférer dans le pu» 
blic, qu’on ne devoit plus efperer à l’avenir 
de pareilles AlTemblées. Perfonne n’ofoit plus 
parler de convocation, pour ne pas s’expofer 
a la cenfure. Et je fuis perfuadé qu’on ne fau- 
roit indiquer une caufe plus probable de tous 
les troubles qui ont affligé le Royaume, que \ 
ces fortes de ruptures des Parlemens, impru- 
dentes & précipitées. La Cour ne jugeoit plus 
des intentions du Peuple, que par l’infolence,& 
l’ambition de quelques particuliers , & le 
peuple jugeoit iur le même modèle , de l’hon- 

A 3 neur, 
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neur,de la Juftice, & de la Religion de la 
Cour. Les deux partis, qui ne dévoient penfer 
qu’à s’unir pour leur falut commun , fèdivi- 
foient ordinairement dans ces tempsfâcheux, 
fans aucun refpe&,ni charité l’un pour l’au- 
tre. Et pour comble de malheur le' Roi rete- 
noit auprès de fa perfonne des efprits artifi- 
cieux , qui par de faux rapports exaggeroient 
au peuple les défauts, & les foibleffes de la 
Cour, & qui n’oublioient rien pour rendre le 
peuple fufpeâ à S. M. 

Comme je fuis parfaitement inftruit de ce 
qui s’eft paffé dans ces Parlemçns, par une 
converfation familière avec ceux quiyavoient 
la meilleure part,& par un examen trésexaél 
des Journaux des deux Chambres , j’ay été 
furpris que leconleildu Roi donnât un fi mau- 
vais cours aux affaires. Le peuple n’afpiroit 
qu’au bien public, mais n’étant pas content de 
la conduite du Confeil , tout ce qui venoit de fa 
part lui étoitfufpe&,& lui paroi floit tout autre 
& plus mauvais qu’il n’étoit en effet. 

J’avoue que dans ces Parlemens , & fur 
tout dans celui de la 4. année , quelques unsdes 
Membres eurent ces emportemens , & tinrent 
des difeours peu convenables à la dignité du 
lieu , & au refpeél dû à S. M. & à fon Con- 
feil. Cependant je ne fçay point qu’il y ait eu 
aucune refolution arrêtée, dans l’une ni dans 
l’autre Chambre, qui ne reponde à la fagefîè ôc 
à la Juftice de ces Cours Souveraines dans des 
occafions aufii importantes. Et quand on aura 
réfléchi fur la Tyrannie que quelques uns des 
Minières exerceoient pendant les Ceffations, 
on ne s’étonnera plus qu’il y ait eu de la Cha- 
leur, 


N. 
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kur v & die la pafïîon dans ces Affembléés. 7 
Le fécond Parlement étoit prêt d’accorder y. 
fubfides,Iors qu’il fut diffous; quoi que l’Aéte 
n’en eut pas été formé , on ne laiflà pas d’exi- 
ger les y. fubfides dans tout le Royaume, avec 
une extrême rigueur : & plufieurs perfonnes 
de la première qualité , ayans refufé de payer, 
furent faits prifonniers , . & traitez indigne- 
ment. 

\ Pourrait on fe perfuader après cela que ces 
mêmes perfonnes fe fuflèntraüèmbléesen Par* 
Jement fans s’expofèr à des plaintes aigres , < 5 c 
feveres , & à un examen rigoureux de leur 
droits? Cependant tous ces lujetsde reflenti- 
ment aboutirent à une protcflation , de non pré- 
judievà la Couronne , achetée au prix de y. nou- 
veau» fllbfides , qui ne furent pas plûtôt accor- 
de! que le 3. Parlement fut caffé avec des mar- 

Ï jues de méconteutement & de paffion , tout à 
ait extraordinaires. < , , . 1 , 

.- La' rupture-, précipitée des deux premiers 
Parlemens fut imputée au Duc de Buckingham, 
& celle du troifieme à Mylord Weflott, alors 
grand Threforier d’Angleterre : Par ce qu’ils 
avoient un pouvoir abfolu fur l’efprit du Roi , 
& qu’ils avoient intérêt de prévenir les accufa- 
tions que l’on formoit contr’eux. Ils devin- 
rent l’un & l’autre les objets de la haine publi- 
que. Le. premier fut poignardé par un mife* 
rable, fous pretexte qu’il étoit ennemi du Parle- 
ment;& le fécond en fut tellement frappé , 
qu’il perdit cette ferenité d’efprit,qui l’avoit 
toujours accompagné dans les fondions de fon 
employ. 

Des fautes de cette nature ne me paroi liant 
A 4 pas 
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pas fi furprenantes en la ; perfonnè du Duc de 
Buckingham. Une noble éducation dans des 
Cours differentes, ne lui avoit pas permis de 
connoître le flux,& reflux dcsconfcils popu- 
laires. Il étoit parvenu à un fi haut degré 
d’eftime envers le peuple , que le Chevalier 
Cokg, par une efpece de blafphême, le nom- 
moit Nôtre Sauveur. Et il nepouvoit , fans un 
extretne chagrin fe voir, tout d’un coupacca* 
blé de reproches, & de calomnies , fans en 
fçavoir la raifon. Quand il remarquoit que les 
Parlemens étoient mal intentionnetfpour lui , 
& que cette animofité fembloit leur faire né- 
gliger le repos public , il ne trouvoit pas de 
voye plus fure pour fe tirer d’inquietuae,quc 
de les faire caffer,& d’cmpécher de tout fon 
pouvoir qu’ils ne s’afifemblaffent à l’avenir , 
pour fa propre fureté , & dans l’cfperance qu’uii 
Confeil moins pafiionné pourvoiroit avec plus 
de fuccès au bien de la Nation. 

’ Mais que Mylord fVeJlon , qui connoiffoit par- 
faitement l’humeur du Peuple, la conftitutiori 
du gouvernement, l’étenduë des Cours dejü* 
rifdi&ion , & de l’autorité des Parlemens , 
s’imaginât que l’union , la paix , & l’abon- 
dance pourroient fe conferver dans le Royaume 
fans Parlemens, que les aigreurs , & les diflèn- 
tions,qui regnoient dans ces Aflèmblées , fë 
difîiperoient par des ruptures violentes ; & 
que les fuites pernicieufes de ces ruptures ne lui 
leroient pas infailliblement funeftes ; c’eft une 
erreur fi groflîere, qu’elle m’étonne plus que 
tout ce qui eff arrivé depuis. 

Ces deux Seigneurs aui oient, fans doute, 
mieux fait de fe foumettre aux procedures que 

l’on 


Digitized by Google 


Civil: d’Ans le terre. 9 

l’on vouloit faire contr’eux. 1. Alors le Prin- 
ce doit protéger fes Minières , qui pour obéir à 
fes ordres , dans des occaiïons extraordinaires 
s’écartent de l’étroite rigueur delaloy,&ne 
leur pas faire fouffrir la peine portée par la loy, 
même contre ceux qui y contreviennent. II 
n’eft pas moins ;ufte que le Roi pardonne en ce 
cas , qu’il eft jufte que la Partie accufe , & que 
le Juge condamne. Au lieu qu’en ufant de fon 
autorité fouveraine pour difpcnferl’accuféde 
répondre, il empêche le cours delà Jullice,il 
fe rend complice delà faute, & ne laillc plus 
lieu de douter que l’accufé ne foit coupable de 
tout ce qu’on lui impute. II. Il eft prefque 
fans exemple que le Parlement ait condamné 
des Innocens,qui fe font deffendus : mais on 
avûdes coupables, qui ont ménagé leurs def- 
fenfes avec tant d’adrefle & d’induftrie qu’iîs 
ont été renvoyez abfous , fans cenfure ni repro- 
che , comme l’Evêque de Lincoln , Garde du 
grand fceau , le Chevalier H. Martin , & le 
Chevalier H. Stnüer , les plus décriez de tous 
les hommes de leur temps. La raifon eft que 
les accufations font fondées, le plus fouvtnt, 
fur la haine publique , qui n’eft point une matiè- 
re de preuve, que les Accufateurs agiflent par 
paflion , exagèrent les Charges, & les établit 
fent ordinairement fur desoay dire* que du cô- 
té des Juges, la pitié infcparable de l’humanité, 
fuccede aux premiers mouvemens d’indigna- 
tion , & la liberté dans leurs fuffrages fait place 
à la douceur, & aux confiderations particuliè- 
res. Deforte que trouvant un acculé moins 
coupable qu’ils ne croyoient, ils le jugent plus 
innocent qu’il n’eft en effet. IV. Il eft rare que 

A y ceux 
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ceux qui employait leur expérience, & leur 
autorité pour prévenir les accufations dont ils 
font menacez , ou pour arrêter le cours de la 
procedure , échapent fans quelque difgrace, 
ou fans quelque marque d’infamie. 

Enfin il auroit été fort avantageux au Roi de 
faire connoître aux Parlemcns quelle eft re- 
tendue de leur pouvoir, en laiffant commen- 
cer & continuer leur procedure jufques où elle 
pouvoit aller: ce qui n’auroit eu aucune fuite 
dangereufe;puis que la Chambre des Com- 
munes s’eft toujours contentée de fès privilè- 
ges, & n'a jamais prétendu entrer dans les Ju* 
gemens. Que la Chambre des Pairs obferve 
les Réglés de Iajuftice,&de l’Equité dans fes 
décifions,& prononce après une mûre deli- „ 
beration fur l’évidence des faits , & fur des 
preuves certaines & pofitives. Et que le Roi fè 
referve le feul pouvoir de pardonner , & de 
profiter des amendes , & confifcations. Et 
comme S. M. à une grande influence fur la 
Chambre des Pairs, il eft inoüt qu’un homme 
d’honneur y ait jamais été cenfuré, à moins 
qu'il ne foit pourfuivi immédiatement par la 
Cour , ou entièrement difgracié. 

Mais la méthode d’empêcher lespourfuites 
par la rupture des Parlemens,eft d’une peril- 
leufe confequence. Elle fait croire que leur 
pouvoir eft illimité, & les rend par ce moyen 
beaucoup plus formidable rpuifqu’alors l’Au- 
torité Souveraine femble être réduite à la dure 
neccfiltéd’en abolir l’ufage, ne pouvant en bor- 
ner la Jurifdiéfion. Au lieu que les convoca- 
tions, fréquentes, & les caftàtions faites à pro- 
pos , font connoître leur induftrie à découvrir 
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les maux,& leur làgeflè à appliquer les reme- 
des convenables; les fixe aux termes de leur 
inftitution, & leur attire l’eftime de la Cour, 

& la vénération du Peuple. 

Il faut finir cette digrefiion ,& retourner au 
temps & à la déclaration que le Roi fit en caf 
fant le 3. Parlement , que le public avoit com- 
pris comme une deffenfe de parier à l’avenir 
de ces fortes de convocations. Mais afin de 
donner plus de jour à ce que jediray dans la fui- c a n 
te , je commenceray par une defeription temps 
de l’état ou fe trouvoient alors la Cour,& le 
Conferl. 

Le Duc de Buckingham étoit fans doute un Elcva- 
homme extraordinaire, & jamais perfonne en 
quelque temps , & en quelques pa'is que ce foit, B q C . 
n’a été elevéc fi promptement , à un fi haut king. 
degré d’honneur , de réputation , & de fortune , h*™* 
fans avoir eu d’abord aucune autre recomman- 
dation, que la bonne grâce, & la beauté du 
corps, ce que je ne dis pas pour exclure les bel- 
les qualitez de fon cfprit,dont j’auray des oC- 
cafions de parler dans la fuite , mais feulement 
par rapport à lacaufe de fon élévation. 

Il étoit forti du fécond mariage du Chevalier 
Georges de Villiers , de Brookerby , dans le Comté 
de Leicejîer, d’une ancienne famille de Norman, 
die , & dont les Prédécefleurs avoient fuivi 
Guillaume leConquerant en Angleterre. Il 
fut aufii , nommé Georges , & fa mere , qui 
étoit delamaifonde Beaumont , étant devenue 
veuve, en conçut de grandes efperances , elle 
n’épargna rien pour fon éducation , elle le fit 
palier en France, d’où , après avoir apris la 
langue , & fait fes exercices , il revint en Angle- 
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• terreâgéden.an. 

Le Roi Jaques I. rcgnoit «n ce temps là, & 
quoi qu’il eut plus de littérature, & de con- 
noiflance qu’aucun Prince de fon temps, c’é- 
toit l’homme du monde qui fc laifloit prendre 
plus aifement par la bonne mine, & par la rr- 
chefle des habits. D’ailleurs il commençoit 
à fe dégoûter du Comte de Somerfet. Jamais 
Favori n’avoit gardé ce porte fi long temps fans 
aucuns reproches de la part du Peuple. Mais 
par une lâche complaifance pour fa femme, il 
fc rendit, tout au moins, complice de l’em- 
poifonnement du ChevalicrThomas Qverbury. 
Ils furent tous deux condamnez à mort par la 
Chambre des Pairs, & attirèrent dans le même 
malheur plufieurs perfonnes de qualité, qui fu- 
rent exécutées avec eux. 

Pendant l’inftru&ion deceprocez,&avatit 
la conviétion des accufeZ , Georges de Vtlliers , 
parût à la Cour,& s’attira les régards de S. 
M. Les autres Seigneurs delaCourhaïrtbier.t 
Somerfet ,\\s n’avoient pû voir, fans indigna- 
tion, qu’un Ecojfiù fût monté prefques tout 
d’un coup de la condition de Page . au plus haut 
degré de la Fortune , & occupât une place 
qu’ils croyoient mériter mieux que lui. Ils ne 
penférent plus qu’à introduire ledernier venu * 
pour fe défaire du premier, & n’eurenr pas de 
peine à y reüfiir. Somerjet étoit accufé d’un 
crime capital, & Villiers gagna facilement les 
bonnes grâces du Roi , qui aimoit les hommes 
bien faits & de bel le apparence. Peu de jours 
après il fut fait' grand Echanfon:Et cettechar* 

. gc lui donnoit la facilité de s’entretenir familie» 
remeut avec le Roi, qui aimoit fort laconver- 
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fation , fur tout pendant fes repas , & qui pre- 
noit plaifir à l'attendre parler de ce qu’il avoit 
vûà la Cour de France. 

Enfin il prit un fi grand afcendant fur l’BÊ 
prit de S. M. qu’en très peu de temps, il fut 
élevé par degrez aux dignitez,& aux Charges 
les plus importantes de l’Etat, il fut fait Gen- 
til homme de la Chambre, Chevalier de l’Or- 
dre de la Jaretiere , Baron, Vicomte, Com- 
te, Marquis , Grand Amiral , Gardien de Cinq • 
Ports, b grand Ecuyer. Il difpofoit de toutes 
ks faveurs du Roi. Il conferoit toutes les 
Charges des trois Royaumes fans aucun Con- 
t current. Il avançoit tous ceux de fa famille 
qui n’avoient point d’autre mérité, que celui 
d’être fes Parens. Par une conduite fi peu ju- 
dicieufe , il choquoit également les Anciens 
Nobles, & le Peuple, qui voyoient difîiperles 
Domaines, & les revenus de la Couronne pour 
enrichir une famille particulière , &- qui (e 
formoicnt une trille idée delà mifere qui de- 
voir fuivre naturellement les dépenfes excefîi- 
vesdelaCour. 

Plufieurs fe font perfoadez queleRoicom- 
mençoit à fe rebuter de ce fécond Favori, & 
que s’il avoit encore vécu quelques années , H 
l’auroit privé du moins de ce pouvoir exorbi- 
tant. Lincoln Garde du grand Sceau, le Com* 
ted e Middlefex ,b quelques autres perfonnes 
deconfideration ,étoient dans cette pen fée dès 
avant la mort du Roi. Ils voulurent fecoüer un 
joug, qui leur devenoitinfupportable, A firent 
quelques autres tentatives , qui furent la caule 
de leur perte. S. M. n’avoit fait paroître au*, 
cun changement à l’égard du Pue , au contraire 
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il l’avoit fait Duc de Buckingham en fbnabfetl- 
ce, lorsqu’il éüoit en Efpagne avec le Prince 
de Galles. Aufii le Duc à fon retour exerça 
la même autorité, & fe vangea fur ceux qui 
avoient paru mal intentionné* contre lui. 

Cependant fi le Roi n’avoit pas eu plus de 
panchant pour faire du bien , que de feverité 
pour punir, il eft certain qu’il l’auroit entière- 
ment difgracié. Et ceux qui approchoient de 
faPcrfonne avec quelque familiarité, mais qui 
n’étoient pas de la confiance du Duc, avoient 
fujet de le croire. 

voyage Le voyage du Prince de Galles en Efpagne, 
di’Priiwe avoir caufé un extrême déplaifir au Roi,& 
tesensf. comme il avoit été entrepris par le confeil , & 
pagnef " par les preffantes fol licitations dû Duc , Sa 
Majefté en conferva toujours dans fon cœur, 
un fecret reflentiment contre lui. 

CeMiniftre jaloux de ce que le Comte de 
Brijîol Ambafladeur extraordinaire en Efpa- 
gne,étoit employé feul à négocier le Mariage 
du Prince avec l’Infante, dit un jour à fon Al- 
teffe, qu’il plaignoit le fort commun de tous 
les Princes, auxquels on ne donne aucune part 
dans les traite* de leurs mariages , quoique 
ce foit leur affaire la plus importante, & de 
laquelle dépend le bonheur, ou le malheur de 
leur vie; qu’ils ne font informe* du mérité, de 
l’humeur, & de la beauté de leurs Maîtreffes, 
que par les rapports de ceux qui ménagent ces 
fortes d’engagcmens,& font par confequent 
interefïe* à les faire réüffir ; qu’il fèroit d’un 
brave & galant homme, tel qu’étoit fon Al- 
teffe, d’aller en perfonne quérir l’infante ju£ 
ques dans la Cour d’Efpagne ; que fa prefence 
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mettrait fin aux formalitcz ordinaires en cette 
Cour, & dans toutes les affaires de Cérémo- 
nie , qui retarderoient infailliblement de 
plufieurs mois le voyage de l’Infante en An- 
gleterre; que cette démarché, qui lediftingue- 
roit des autres Princes , ferait regardée par 
l’Infante, comme une plus grande marquede 
refpecl , & de foumifnon , qu’elle n’oublie- 
roit jamais ; que la reftitution du Palatinat 
étoit encore une grande affaire , mife en delibe- 
ration , mais indecife ; que la Négociation d’un 
Ambaffadeur ferait perdre bien du temps, & 
feroit naître de nouvelles prétentions de la 
Part du Roi d’Efpagne , & par confequent 
de nouvelles difficulté! ; que félon toutes les 
apparences le Roi d’Efpagne touché de la pré- 
fence de fon Altefle , l’en gratifierait fur le 
champ; qu’en tout cas l’Infante Ce feroit un 
point d’honneur de l’obtenir par fa médiation, 
pourreconnoître en partie l’obligation qu’elle 
lui aurait ; & que par ce moyen il donnerait au 
Roi fon Perc,une paix entière, & le rétablit 
fement de fa famille dans fes Domaines , ce 
qui ne pouvoit reüfîir autrement. 

Ce difeours fit une profonde impreffion dans 
l’Efprit du Prince, des mouvemens dejoye, 
de crainte, A d’impatience l’agiterent tour à 
tour, il ne penfa plus qu’aux moyens d’execu- 
ter cette entreprife,& ce qui lui paroifïoitle 
plus difficile, étoit d’obtenir le confentemcnt 
du Roi , qui étoit d’une extrême pénétration à 
prévoir les confequences , & à former des ob- 
je&ions,mais fort lent,^t n’aimant pas à les 
refoudre. 

Ils convinrent entr’eux que le Prince parle- 
rait 
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roit le premier au Roi , du dcflèin de ce vo- 
yage , comme le fouhaittant avec paillon , 
mais qu’avant que de ie lui communiquer, il 
fupplieroit S. M de vouloir bien lui promettre 
de n’en parler à qui que ce foit, qu’elle n’eut 
pris fa refolution , de laquelle feule dependoit 
l’execution , ou l’inexecution de l’entreprife , 
& qu’apres cette première démarché, le Duc 
employeroit fon crédit, & fon induftrie pour 
faire reülïïr la choferccfutence moment que 
le Duc entra dans une entière confidence avec 
le Prince, auquel il avoir donné jufques alors 
des lujets de défiance , & de jaloulîc. 

Ils trouvèrent bien-tôt une occafion favora- 
ble de parler au Roi , qui confentit d’autant 
plus volontiers à la condition que l’on fouhait- 
toit de lui, de n’en communiquer rien àper- 
fonne , avant que d’avoir pris fa refolution , que 
tout étoit remis à fa volonté, & à fon appro- 
bation: Cette promeffe ne fut pas plûtôtfaite, 
que le Prince fe mit à genoux aux pieds de S. 
M.& luifitfarequefte en des termes qui mar- 
quoient une forte palfion d’obtenir ce qu’il de- 
mandoit,le Duc étoit debout fansdire une pa- 
role^ après que le Roi eut raifonné allez 
long temps avec le Prince, plus modérément 
qu’ils n’avoient ofé l’efperer, il arrêta fa vûe 
fur le Duc , pour écouter ce qu’il en diroit. Le 
Duc, foit par prudence, ou autrement ne dit 
rien fur les difficultez du voyage, qui étoit le 
point effemiel , il s’arrêta feulement lexagge- 
rer les obligations infinies dans lefquelles fa M. 
engageroit le Prince fon fils en lui accordant ce 
qu’il paroifîoit fouhaitter avec tant d’ardeur, 
a les confoquences d’un refus, que fon Alteife 
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regarderoit comme le plus grand malheur qui 
lui pût jamais arriver , & qui étoit capable 
<de troubler la tranquilité de Ton Efprit. 

• Le Prince de fon côté , qui voyoit le Roi 
dans une affez bonne humeur, fetervit de l’oc- 
ca(ion,pour s’étendre fur les deux articles , 
qu’il croyoit lui tenir plus au cœur, c’eft à- 
dire fur l’accompliflèmentdefon mariage qui 
fuivroit immédiatement fon arrivée à la Cour 
d’Efpagne,& fur la reliitution du Paladnatau 
Prince Frédéric. 

.• Le Roi fe Iaiflfa furprendre à ces artifices , 

& donna fon confentement avec une facilité 
qui ne lui étoit pas ordinaire, & peu convena- 
ble àlafagdfe d’un fi grand Prince ;foit qu’il 
îi’envifageât pas d’abord les fuites d’une entre- 
prife fi peu judicieufe,foit qu’il efpcrât que le 
temps neceflaire pour faire les préparatifs de ce 
voyage feroit éclater ce que le Prince & le Duc 
vouloient tenir fecret,& que le Confeil en 
étant informé, feroit prendre d’autres mefu- 
res: mais cette penfée venoit dans l’efprittrop • 
naturellement pour n’avoir pas été prevue par 
ic Prince, & par le Duc ;aufli tôt que le Roi 
eut approuvé le voyage, ils ne manquèrent pas 
de lui reprefenter que le fuccez dependoit d’une 
prompte expédition fans laquelle il n’y auroit 
ni fecrct , ni efpcrance de reüfiîr : que fi le 
voyage étoit différé jufques à ce que l’on eut 
préparé une flotte, ôt un équipage convenables 
a un Prince de Galles, un fi long delai ruineroit 
le defiein que l’on s’y propofoit ; ou que fi l’on 
envoyoit en France pour obtenir un paflèport, 
les Cérémonies de le demander, & de l’accor- 
der , & le long temps qu’il faudroit pour tra- 
vers 
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verfcr un fi grand Royaume, feroient fujets 
aux mêmes difficultés , & aux mêmes ineda- 
veniens , que d’ailleurs les fecretes intrigues 
d’Etat ne permettroient pas de s’aflurer fut la 
fidelité d’un tel paflèport : Au lieu que s’ils 
faifoient le voyage accompagnez feulement de 
deux Domeftiques,qui ne fauroient rien de 
J’entreprife qu’au moment de leur départ, ils 
auroient traverfé la France avant qu’on s’apr 
perçût de leur abfence i .WbttpbafL Ils remi- 
rent au lendemain à délibérer fur le fujet du 
voyage, fur le choix de ceux qui les accompa- 
gneroient , & fur le temps de leur départ. 

Après qu’ils fe furent retirez » le Roi demeu- 
ré feul,fit de trilles refléxions fur ce tju’il ve- 
noit de promettre trop Jcgeremem. L’idée 
d’une infinité de difficulté! & de dangers, qui 
fe prefentoient à fon efprit, & qui lui fein- 
bloient inévitables dans lecours de ce voyage* 
lui caufoient des émotions, & des inquiétudes 
cruelles. Sa tendrefïè paternelle, le mauvais 
effet que cela produirait parmi le peuple, dé- 
jà trop difpofé aux murmures & aux plaintes 
pour la moindre inadvertence,le tort qu’il fe- 
roit à fa réputation chez les Princes Eftrangers 
en expofant à tant de périls l’Heritier immé- 
diat de la Couronne, fon fils unique: toutes ces 
confiderations lui reprochoient fon extrême 
foibleffc,& lui faifoient envifagerpar avance, 
le déplorable état de fes Royaumes, & de (à 
Perfonne, s’il arrivoit quelque fâcheux acci- 
dent au Prince. 

En forte que le Prince & le Duc de Bucking- 
ham étant revenus le jour fui vant pour le même 
fujet, le Roi tomba dans une trifteffe profonde , 
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& leur dit, les larmes aux yeux , qu’il étoit 
perdu, s’ils perfiftoient dans leur première ré- 
solution ,qu’après avoir examiné la chofe fe- 
fieufement, & fans paffion , il étoit demeuré 
convaincu , qu’outre les hasards près qu’inévi- 
tables ou s’expofoit le Prince, de la vie du 
quel la fienne dépendoit;ce deflfein empêche- 
roit infailliblement , & fans retour l’accom- 
pliflèment du mariage : qu’on ne pouvoit pas 
avec juflice infifter fur l’article concernant le 
Prince Eleâeur,qui avoit encouru le Ban de 
l’Empire par une faute inexcufable , 6c contre 
les avis de S. M. que les autres articles étoient 
accordes, 6c tout fi bien ajufté, qu’en l’état ou 
étoient les chofes ,1’Efpagne né pouvoit plus 
faire aucunes nouvelles propofitions : mais que 
le Prince n’y feroit pas plutôt arrivé, qu’on ne- 

S ligeroit le traité de Mariage , pour former 
’autres incidens,6c faire des demandes aux 
quelles on n’avoit point penfé,6c queS.M. 
De confentiroit jamais. 

Qu’au fonds il ne falloit pas s’imaginer que 
ce Mariage fut agréable à la Nation Efpagno- 
le,6c encore moins à la Cour de Rome; que 
le Pape fembloitàla vérité avoir moins de ré- 
pugnance à accorder une Bulle de difpenfe que 
n’avoit eu fon prcdecefifeur ; mais que c’étoit 
par la crainte qu’il avoit d’offenfer le Roi d’Ef- 
pagne , 6c non pas qu’il eût moins d’averfion 
pour une telle Alliance ; qu’on avoit toûjours 
crû en Efpagne , 6c à Rome, que ce Mariage 
feroit fuivi d’une révocation de toutes lesloix 
Penales contre les Catholiques Romains, 6c 
d’un libre exercice de cette Religion en Angle- 
terre ; qu’on pouvoit s’affurcr que quand le* 
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20 


Hist: des Guerres 

Efpagnols auroicntlc Prince de Galles en leur 
pouvoir , le Roi d’Efpagne , tout bon , & tout 
juftc qu’il eft naturellement, ne pourroit pas 
refiiler auxpreiTantesrollicitations de Ton Cler- 
gé^ aux importunités de la Cour de Rome, 
qui lui perfuaderoient que Dieu lui auroit mis 
ce Prince entre les mains, pour l’avancement 
de la Foi Catholique, & pour l’avantage de 
ceux de cette Religion en Angleterre: qu’en- 
corc que S. M. foi: refoluë de ne rien accorder 
fur ce fujet, ce feroit neanmoins un pretexte 
de retarder le Mariage , & qu’elle ne vivroit 
pas aflTex pour en voir l’accompliflèment, ni 
peut être pour voir le Prince de retour d’Ef- 
pagne. 

Dans la penfée que le Duc n’agi doit en cette 
occalion que par complaifancc pour le Prince, 
& pour fe remettre en faveur auprès de lui , 
le Roi lui Voulut faire comprendre que ce 
Confeil feroit infailliblement la caufe de fa 

Ç erte , qu’il étoit déjà fort désagréable au 
'euple , qu’il avoit un grand nombre d’En- 
nemis entre les principaux de la Noblefle, qu’il 
fe prevaudroient de cette occafion , & qu’il ne 
feroit plus au pouvoir de S. M. de le protéger : 
Il acheva fon difeours en le$ conjurant tous 
deux avec foupirs , & avec larmes, de ne le 
preflèr plus de donner fon contentement aune 
entreprife contraire à lès propres lumières, & à 
fes intérêts , & dont l’execution lui feroit fu« 
nerte. 

Ils ne s’arrêtèrent pas à repondre aux rai- 
fons,quc le Roi leur avoit oppofécs,S. A. le 
pria feulement de fe fouvenir dclapromedè 
qu’il lui avoit faite le jour precedent , qui étoit 
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fi facrée qu’il ne voudroit pas la violer. Le 
Duc ajouta d’un ton plus fier, & plus hardi , 
quejamaisperfonne n’ajouteroit foy à ce que 
diroit fa Majefté, s’il retra&oit une promefle fi 
folemnelle, qu’il voyoit bien que ce changement 
provenoit d’une autre manque de parole , qu’il 
avoit fans doute communiqué le dcflein , à 
quelque Faquin, qui lui avoit fuggeré toutes 
les raifons pitoyables qu’il venoit d’allegucr, 
que l’on connoitroit un jour celui qui hii avoit 
donné ce confeil,& que ii S. M. revoquoit fa 
promeflfc,ildefobligeroit tellement le Prince, 
qui avoit ce voyage à cœur après l’approba- 
tion de S.M. qu’il ne l’oublieroit jamais, & 
ne pardonneroit à aucun de ceux , qui en au- 
roientétélacaufe. 

Le profond refpeft du Prince , & le di(V 
cours du Duc, quoy qu’outrageant, prevalûrcnt 
fur l’Efprit du Roi, qui protefia par plufieurs 
fertnens qu’il n’avoit parlé de ce deflèin à aucu- 
ne perfonne vivante. Us reprirent lafuitedecc 
qui avoit été refolu le jour precedent , & re- 
prefenterent à S.M. qu’il falloit preflcr l’exe- 
cution , que toutes les chofes neceflaires pour 
cela , étoient déjà prêtes , qu’ils pourroient 

P rendre congé de S. M. dans deux jours, le 
rince feignant d’aller à la Chalfe à Theobales , 
& le Duc d’aller prendre des remedesà Chel- 
fey : que ne devant être accompagne/ que de 
deux perfonnes, ils avoient jcttéles yeux, fi fa 
M. letrouvoit bon, fur le Chevalier François 
Cottington , & fur Endymion Porter, auxquels on 
ne confierait point le fecret qu’ils nefufïcnt 
prêts de s’embarquer, quoy qu’on le pût dès à 
préfent en toute fûreté. . . 

Cet 
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Ces deux perfonnesétoient fort agréables an 
Roi, le premier avoit été long temps fon Refi- 
, dent à la Cour d’Efpagne, oc étoit pour lors 
Secrétaire du Prince; le fécond avoit été élevé 
à Madrid , & étoit devenu valet de Chambre 
du Prince après avoir fervi le Duc pendant 
pl u fieurs années. De forte que S M. approuva 
volontiers ce choix, & fouhaitta qu’on le leur 
fit fçavoir auiîi tôt , parce qu’autrement ils . 
n’auroient pas le temps de penfer à bien des 
chofes qui peut être, leur feroient necefifaires 
pour ce voyage ; il envoya dire au Chevalier. 
Cottington devenir à l’heure même, pendant 
que les autres demeureroient avec lui : Cotting* 
ton obéit aux ordres du Roi , & dans le moment 
qu’on le fit entrer dans la Chambre, le Duc dit 
tout bas à l’oreille du Prince , Cottington defa- 
prouvera le voyage ; à quoyle Prince répondit , 
il noterait. 

Lie Roi parla en ces termes , Cottington Je Jay 
que vous aveztoûjours été un honnête homme, c'efl 
pourquoi je veux vous confier une affaire tr es-im • 
portante , garder, vous bien fur vôtre vie d'en rien 
qui découvrir à qui que ce foit , voici Baby Charles & 
veut dire Stenny qui fouhaitent aller enpojle en Efpagne pour 
l'an* < I Ker * r l'énfantefff comme ils ne doivent avoir que 
Stenùj, deux perfonnes avec eux , vous avez, été choifi pour 
étoient une ; Que dites vous de ce voyage ? 
d” Cottington a protefté plulieurs fois depuis, 
domWe < l ue quand il entendit ces paroles, il fut (aifi 
fervent d’un fi grand tremblement qu’à peine il pou- 
en par- voit parler , mais le Roi lui commandant de 
Prince s* dire ce qu’il penfoit de ce voyage, il répondit 
duüuc. qu’il n’en penfoit rien de bon, qu’il croyoit 
que ce feroit rendre inutile tout ce que l’on 

«voit 
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«voit fait pour parvenir au mariage du Prince 
avec. l’Infante; &quequand les Espagnols au- 
roient le Prince en leur pouvoir ils ne fe croi- 
roient plus obligea à aucuns des articles arrê- 
tez , A feraient d’autres propofitions qu’ils 
penseraient leur être plus avantageufes. 

Le Roi frappé de cette reponfe,fe jetta fur 
Ion lit , & dans l’excez de fa douleur, il pro» 
nonça ces paroi cs^ie vous Pavois bien dit, je fuis 
fer du , & je perds Baby Charles . II parut beau- 
coup de chagrin, & de colere dans la conte- 
nance du Prince & du Duc; ce dernier dit que 
quand le Roi avoit fait venir Cottington, il avoit 
averti le Prince en lui parlant à l’oreille, qu’il 
n’approuveroit pas fon deflein , qu’il connoifc 
ioit fon orgueüil,& qu’il ne le defaprouveroit 
que parce qu’il n’en avoit pas donné le premier 
avis, qu’il n’avoit été appellé que pour lui or- 
donner de faire ce voyage, & pour favoir de lui 

3 uel étoitle meilleur, & le plus court chemin, 
ont il pouvoit parler pertinemment , ayant 
fait plufieurs fois le même voyage en porte : 
mais qu’il étoit trop hardi de donner fes avis 
fur une matière d’Etat, & contre fon Maître, 
fans avoir été appellé pour cela , & qu’il s’en 
repentirait le refte de fès jours; il l’accabla de 
mille outrages qui mirent le pauvre Roi dans 
une nouvelle angoifle, en confideration de ce 
Domcftique qu’il prevoyoit devoir fbuffrir un 
jour pour une fage reponfe qu’il venoit de faire : 
ce qui lui fit dire avec quelque émotion far Dieu 
Stenny vous av ez grand tort de le traitter ai» fi, il 
a répondu precifement & avec beaucoup defagefje 
à la a ue fi ion que je lui fai fois , & vous [avez, bien 
qu'il n'a dit autre chofe , que ce que je vous avais dit 
avant qu'il fut venu . Mal- 
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Malgré ces cmportemens de part & d’au- 
tre, le Roi ne laiflfa pas dans cette conférence , de 
confcntir au voyage dont la direâïon fut don- 
née au Chevalier Cottington , & ce fut alors 
que S. M. reconnut que cette intrigue étoit 
l’ouvrage du Duc, & qu’il en avoit pourfuivi 
le fuccez avec la chaleur, & l’artifice que l’on 
vient de remarquer. ' 

Ceux qui écriront , avec fidelité , l’hiftoire 
decequis’eftpafiTédansces temps là, n’oublie- 
ront pas fans doute les circonftances , & le 
fuccez de ce voyage , où l’on pourra mieux re- 
marquer que le Roi Jaques avoit efFe&ivemcnt 
prophetifé,puis que le mariage du Prince que 
l’onnegocioitdepuislamort du Prince Henri, 
& qui étoit prcfque conclu , fut entièrement 
rompu par fon voyage en Efpagne;cc que le 
Roi n’a jamais pardonné au Duc d eBucking* 
bam,& dont il a toujours confervé une fecrete 
indignation contre lui. 

Ce refroidiflement pour le Duc augmenta 
beaucoup au retour du Prince de Galles. Le 
Roi marqua par tous les tranfports imagina- 
bles , lajoye qu’il avoit de revoir le Prince. Le 
Peuple en fit des fêtes , & des rejoüiflances dans 
tout le Royaume. Et le Duc de Bucktngham 
avoit la fatisfaélion de voir que l’onexaltoit le 
fervice qu’il avoit rendu en faifant revenir le 
Prince, & que l’onoublioit la faute qu’il avoit 
faite de l’avoir engagé à faire le voyage d’E& 
pagne: mais S. M. fut extrêmement furprife lors 
qu’elle s’apperccut que le Prince ne vouloit plus 
entendre parler du Mariage, & qu’il avoit con- 
certé avec le Duc de le rompre entièrement, 
Ibit que S. M. y confentit , ou qu’elle n’y 
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confentît pas. Le Duc fît paroître autant 
d’emportement pour cette rupture , qu’il en 
avoit eu pour faire reuffir le voyage. 

S. M.fit aflembler un Parlement en la 21. 
année de fon régné, pour avoir fon avis fur ce 
qu’il avoit à faire au fujet du Mariage avec l’In- 
fante d’Efpagne , que le Prince vou loit rompre , 
& fur le trille état où fe trouvoit la Princeflè 
Palatine fa fille unique qui avoit été chalTée du 
Palatinat avec le Prince Frédéric fon mari. Le 
DucdeB#rÆ/«ij£tfw,furla conduite duquel le 
Prince fe repofoit abfolument, n’oublia rien 
pour s’acquérir l’eltime & la confiance des 
principaux Membres des deux Chambres , 
dont il favoit quelesfulFragesprevaudroient, 
& qui cherchoient à s’acquérir la même répu- 
tation à la Cour , qu’ils s’étoient acquifc par- 
mi le peuple. U nedoutoitpas qu’à l’ouver- 
ture du Parlement le Roi ne parlât du maria- 
ge du Prince, & du malheurdela Princcflèfi» 
fille, & ne demandât le fecours dont il avoit 
befoin pour deux affaires fi importantes. Ce 
qui donnerait occafion au Prince & au Duc de 
faire un rapporta l’une des Chambres, ou à 
toutes les deux, de ce qui s’étoit paflé en Ef- 
pagne, fur tout, au fujet du Palatinat ; afin 
d’engager le Parlement à délibérer d’abord 
fur (Jette matière. 

Les chofcs ainfi concertées, & les Cham- 
bres ayant employé deux ou trois jours à éta- 
blir des Committez , & à regler les Prélimi- 
naires, le Prince commença par un difeours 
fur fon voyage d’Efpagne ,& ne manqua pas 
de parler du Duc avec une affeéfion extraor- 
naire. Il fut arrêté , que cette affaire , qui 
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devoit être le principal fujet de leurs delibe- 
rations , feroit traittée plus au long , & ré- 
glée dans une conférence entre les deux Cham- 
bres. Ce que S. A. & le Duc avoient ménagé 
pour faire réuflir leurdeflèin:ne doutant pas 
que le Roi ne confervât dans fon cœur un fe- 
crct reflèntiment de ce qui s’étoit paffé * & 
qu’il ne fit tous fes efforts pour faire réuflir le 
mariage, & pour fe rendre agréable au Parle- 
menté au Peuple, qu’il favoit avoir une for- 
te averfion pour cette alliance. 

Lors de la Conférence le Prince ouvrit la 
matière en peu de paroles, il exaggera les fer- 
vices du Duc, les grands foins qu’il av oit eus 
defaPerfonne, penaant fon fejour en Efpa- 
gne,& l’adreflè avec laquelle il l’en avoit fait 
fortir. Le Duc parlant à fon tour dit, que le 
motif du voyage en Efpagnc , qu’il lavoit 
„ avoir donné de l’inquietuae aux bons & fide- 
„ les fujets de S. M. étoit feulement pour 
„ mieux connoître fi les intentions des Efpa- 
„ gnols étoient fincercs , & s’ils avoient ef« 
„ fe&ivcmcnt le deflèin de conclure le ma- 
„ riage du Prince avec l’Infante. Que l’Am- 
„ baffadeur qui negotioit cette grande affài- 
„ re , avoit écrit que tout étoit arrêté , & 
„ que dans la dépêché fuivanteil donnoit avis 
„ que l’on formoit de nouvelles difficulté! à 
-, Madrid , & de nouveaux fcrupules à Rome , 
„ dont le Confeil d’Efpagne paroifloit être 
„ furpris. Que le Prince appréhendant que 
„ la Cour d’Efpagne ne voulût l’amufer , 
„ pendant qu’elle formoit d’autres projets , 
*, & ne pouvant autrement développer ce 
„ miûerc, avoit obtenu de S. M. la permife 

„ fioa 
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„ fion de faire ce voyage, & furmonté la re» 
„ pugnance qu’elle y avoit. 

„ Qu’auffi tôt qu’ils furent arriver à Ma - 
„ drid , le Prince s’apperçût que les Efpa- 
„ gnols n’avoient jamais eu la penféede lui 
„ donner l’Infante en mariage. Que pendant 
„ le long fejour qu’il y a fait , on n’avoit 
„ point follicité la difpenfe de la Cour de 
„ Rome , quoi qu’il eût été facile de l’ob- 
tenir. Qu’au lieu de travailler à la con* 
„ clufion des articles dont il s’agifioit , on 
„ infîftoit fur de nouvelles demandes , tic 
„ principalement fur le fait de la Religion. 
„ Que les Principaux du Clergé d’Efpagnc, 
„ & les plus habiles Prédicateurs du Roi , 
„ avoient eu fouvent des conférences avec le 
„ Prince pour lui faire abandonner fa Reli- 
„ gion , tic embraflfer la Religion Romaine. 
„ Que pour y mieux reuffirils avoient engagé 
,, le Pape à lui écrire, pour le conjurer de rc- 
„ prendre la Foi de fes Peres. Mais que. 
„ Dieu lui avoit donné tant de force, &d’habi- 
„ leté pour deffendre fa Religion, qu’ils étoient 
„ étonner, de l’entendre, & avouoient qu’ils 
„ n’étoient pas capables de lui repondre. 

„ Qu’au même temps qu’ils feignoient de 
,, vouloir lui donner l’Infante , ils ne lui per* 
„ mettoient de la voir,& de lui parler, que 
„ fort rarement , & qu’avec beaucoup de 
,, peine. Que fur l’affaire du Palatixat , ils 
„ n’avoient point eu d’autre reponfe , finon 
„ qu’il n’étoit pas au pouvoir du Roi, de le 
„ rendre, quoi qu’il eût été envahi par lesfeu- 
„ les Armes d’Efpagne , fous le commande- 
„ ment du Marquis de Spinoh, Cependant 
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„ que S. M. C. employeroit fa médiation , 

„ & tout fon crédit auprès de l’Empereur , 

„ & du Duc de Bavière pour avoir leur con- 
„ fentement , fans lequel il n’y avoit pas 
„ moyen de réuftîr : mais qu’il étoit trés-aflii* 

„ ré qu’ils n’avoient non plus d’intention de 
„ rendre le Palatinat , que de conclure le 
„ mariage, & qu’on ne pouvoir le recouvrer 
„ que par la force. 

-11 mêla dans fon difeours de frequentes re- 
flexions fur le Comte de Brifiol, comme fi cet 
Ambaiïadeur avoit été bien informé du deffein* 
des Efpagnols,& avoit été de concert avec 
eux. „ Qu’il fut fi troublé lorfqu’il vit arri* 
„ ver le Prince , qu’il ne fe poflèdoit pas. 
„ Que quand il remarqua dans la fuitteque 
„ S. A. avoit de l’amour pour l’Infante , il 
„ lui dît en particulier , par maniéré de re- 
„ proche, que S. A. alloit fe faire Papille , 
„ puis qu’il n’y avoit que ce feul moyen de 
„ faire retiffir fon mariage. 

Il ajoûta que,, S. M. avoit donné fes or- 
„ dres au Comte de revenir en Angleterre 
„ pour rendre raifondefa mauvaife conduite. 
Quoi qu’effe&ivement elle le rappellâtplûtôt 
pour l’alîifter de fesConfeils contre le Duc, 
que pour l’expofer à fa fureur; ayant toûjours 
eu beaucoup de confiance fur fa fidelité, & fur 
fa grande expérience. 

Refoîu. La Conférence finit par un applaudiflcment 
lion du general de tous les Membres des deux Cham* 
Paie, bres fur la conduite du Prince & du Duc,ôc 
fifreU C P ar une refolution prife fur le champ, & avec 
guerre à précipitation de détourner S. M.depluspen- 
pEipa. fer à ce mariage , & de l’engager dans une 
S* e * .... w ■ . guerre 
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guerre contre l’Efpagne, par de grandes pro- 
méfiés, qui furent mal exécutées dans la fuite. 

Quand le Roi fut informé de ce que le Duc M&on» 
«voit avancé hardiment fans en avoir aucun tente - 
ordre , & que fur des faits vifiblement faux ™ u e R 0 i 
pour la plus part, il avoit concilié la guerre laques 
contre l’Efpagne , & la rupture du mariage , co »>«c le 
il fe fentit extrêmement offenfé. Cela lui fit Duc * 
attendre avec impatience le retour du Comte 
de Brijlol , qu’il croyoit feul capable de lui 
donner des confeils fermes & vigoureux pour 
détruire ce que le Duc venoit de faire. 

S. M. eut un autre fujet de mécontentement l’Ekva. 
contre le Duc, qui lui fut encore plus (enfi- lion = ^ 
ble. Lionel Granfeild , d’une nailfance peu (1 Vccm- 
conlidcrab!e,s’étoit rendu fort habile dans les te de 
affaires les plus difficiles du commerce , & Midale» 
par la grandeur de fou Génie s’étoit infirmé dans rc ** 
la faveur du Duc de Buckingham. Peu de 
temps après il époufa la fille de ce Duc , il 
fut fait Membre du Confeil Privé , Grand 
Maître de la Garde-robe, Capitaine des Gar- 
des , & , tout enfemble , Grand Threforier 
d’Angleterre , & Comte de Middlefex. Et 
s’acquit en même tempsCeftime& les bonnes 
grâces de S. M. Pendant l’abfence du Duc, 
il ne trouvoit pas à propos de lui remettre au- 
tant d’argent qu’il lui enfalloitpourfubvenir à 
fes depenfes cxceffives. Il eut même affez de 
fermeté pour s’oppofer à fes commandemens , 

& d’en appeller au Roi , qui l’écoutoit tou- 
jours favorablement , & dont il étoit fi forte- 
ment appuyé, qu’il ne crut pas avoir befoin 
à l’avenir delà protc&ion du Favori. Le Duc 
étoit averti de tout ce qui fc paffoit , non feu- 
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lemcnt par (es Créatures , qui examinoient 
tout de fort près, mais auffi par ceux , qui 
étaient fcandalifez de la prompte élévation 
d’un homme d’une auffi baffe narfïànce que Iç 
Comte ; quoi qu’ils avoüalïent qu’il s'acquit- 
tait de lès emplois avec toute la fidelité, & 
toute l’adreflè que l’on pouvoit fouhaiter. 

Le Duc s’aflùrant fur la bonne difpofition 
du Parlement à fon égard, & fur l’affe&ion da 
Prince , fe fervit de cette occafion pour per- 
dre ce dangereux Rival , qu’il favoit être fi 
bien dans l’efprit du Roi , que lui feul ne fe- 
roitpasaffez puiffant pour l’opprimer, comme 
il en avoir opprimé plufieurs autres, autant, ott 
plus élevez que le Comte. 11 ne lui fut pas 
difficile d’engager quelques uns des principaux 
Membres de la Chambre des Communes, à 
former une accufation contre ce Miniftre. Ou» 
tre le panchant qu’ils avoient naturellement 
pour ces fortes de correéliotis , ils le firent 
un fort grand plaifîr de perfecuter un hom- 
me qu’ils avoient vû leur égal dans la même 
Chambre , il n’y avoit pas longtemps. Le 
Roi ne connût que trop les perilleufesconfe- 
quences qu’il devoi Attendre d’une procedure 
/i violente, & l’atteinte qu’elle donneroit à 
fon autorité, dans le choix de fes Miniftres , 
fi fa protcéfion ne les mettait pas en fureté. 

Ne doutant pas que cette pourfuitte ne fut 
l’ouvrage du Duc, de concert avec le Prince, 
il les fit venir tous deux en faprefence, il tâ- 
cha par tous les termes les plus touchans & 
les plus paffionnez de les détourner d’une entre- 
prife fi prejudiciable à fon autorité, il les con- 
jura par leur propre intérêt d’ufer de leur cré- 
dit 
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dit pour en arrêter le cours. Et quand il vît que 
le Duc demeuroit inflexible, il lui dit d’un ton 
de colere , par Dieu Stenni vous êtes un fait, vous 
ne ferez pat longtemps fans vous repentir de vôtre 
folie, & fous prétexté de vous rendre agréable au 
Peuple , vous vous faites de verges dont un jour 
vous ferez châtié. Et Ce tournant vers le Prin- 
ce, il lui dit. Vous vivrez affez pour avoir vo* 
tre foâ efaccufations en Parlement. Et après 
ma mort vous n' aurez que trop de fujets de vout 
tefouvenir combien vous avez, contribué à fa foi* 
blifement de la Couronne, par les deux entrepri* 
fis pour lefjuelles vous paroiffez avoir aujourd'hui 
tant de paffion. Voulant parler de la Guerre 
contre PEfpagne, & delà pourfuitte contre le 
Comte de Middlefex. 

Tout cela fut inutile, le crédit du Duc & 
du Prince dans les deux Chambres l’emporta 
fur l’authorité du Roi. Le Comte de Middlefex 
accufé de corruption , & de malverfation , 
fut enfin condamné à une grotte amende, à 
une longue, & étroitte prilon , & interdit de 
jamais prendre feance dans leu Parlement ; quoi 
qu’il eût fait voir fon innocence à tout ce qu’il 
y avoit de juges équitables & defintereficz. 

Il eft certain que le Duc de Buckingham avoit 
entièrement perdu les bonnes grâces du Roi , 
1. pour le voyage d’Efpagne , II. pour avoir 
engagé le Parlement à rompre le mariage du 
Prince avec l’Infante,& à faire la guerre à 
cette Couronne , III. pour avoir facrifié le 
Comte de Middlefex par pure haine, & animofi- 
té. Mais S. M. prit tant de foin de cacher 
fon reflèntiment, fi l’on excepte quelques peu 
de perfonnes auxquelles il en avoit fait confi- 
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dence , qu’il fit arrêter le Comte de Brijlol à 
fon retour d’Efpagne , & qu’elle permit que - 
X,* fon Procureur General fournit des charges de 
comte haute Trahifon contre le Comte au nom de 
toiac!!* Mais le Comte ayant répondu à tous 

cufëtn l es Chefs d’accufation avec beaucoup d’aflfu- 
Parle- rance, & de fermeté , & s’étant juftifié de ce 
®enr. crime, il fournit à fon tour des charges de 
11 accufe Haute Trahifon contre le Duc de Buckingham. 
de b U - Les c ^°f es ^tant en cet ^ tat ’ on commença 

fûngham l a Guerre contre l’Efpagne,& l’on conclud 
promptement un autre mariage entre le Prin- 
ce de Galles, & une Fille de France, qui ne 
fut neanmoins confommé qu’après la mort du 
Roi Jaques , arrivée dans le printemps de la 
Mort du jg. année de fon âge, après quatre, ou cinq 
fluci'j" accez d’une fievre violente. 

On ne fçût pasplûtôt fa mort, que l’on ré- 
pandit par tout des bruits fcandaleux , & dif* 
famans contre fa mémoire fans aucune appa- 
rence de fondement, comme on l’a reconu 
dans la fuitte par une recherche curicufe de 
toutes lesa&ion#de fa vie, faite dans un temps 
de licence, où l’on fe faifoit un mérité de ca- 
lomnier la famille Royale. 

Le Prîn. Le Prince Charles monta fur le Thrône 
cc char, avec un applaudiflèment general de tout le 
fucccdc P cu P* e »& dans une conjonélure où les autres 
c * Princes Chrétiens qui étoient en guerre , A 
qui connoiiïoient la vivacité de fon efprit , 
avoient intérêt de rechercher fon amitié. Le 
Le T>ue Duc de fon côté , conferva la même faveur au- 
k main- p r ès du nouveau Roi, qu’il avoit eue pendant 
# 4 reai n P^ u ù eurs années auprès du Roi Jaques. Bon- 
heur cout*à-fait rare , & qui furprit mcrveil- 
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leufement ceux qui favoient l’averfion extra- 
ordinaireque le Prince avoit autrefois conçue 
contre Iuy. Le Duc avoit pouffé fa témérité 
jufques à lever la main pour le frapper, & 
l’on s’attendoit que le Prince fefouviendroit 
decette infolencc, quand il trouveroit l’occa- 
fion de s’en vanger.* Mais on ne faifoit pas re- 
flexion que le voyage d’Efpagne avoit tout ef- 
facé. Le deffein de ce voyage avoit donné 
beaucoup de joyc au Prince, le Dùc en avoit 
donné la première idée,& l’avoit fait reuflir, 
l’un & l’autre avoient, toujours depuis , agi 
de concert, & le Duc n’avoit pas manqué de 
fe prévaloir d’un temps fi favorable pour ôter 
de l’efprit du Prince tous les fujets dereflènti- 
ment qu’il pouvoit avoir, & de l’affurer qu’il 
ne lui en donneroit jamais à l’avenir. Il y reuf- 
fit fi bien, que depuis, & jufqu’à l’heure de fa 
mort, jamais Sujet n’a reçû de fon Prince tant 
de marques de confiance , & d’amitié. Il 
conférait toutes les charges de l’Eglife & de 
PEtat. Il élevoit fes Darens,& fes amis au- 
tant qu’il le vouloit, & abaifloit fes ennemis 
&fes envieux, fans trouver aucune refiftance. 

Mais le Roi fut obligé de convoquer un Par- 
lement , comme tous les Rois d’Angleterre 
ont accoutumé de faire à leur avenement à la 
Couronne, pour obtenir les fecours dont ils- 
ont bcloin. Alors il commença de voir l’ac- 
compliflèment des prédirions de Jaques I. 
Quoique la Chambre des Pairs fut compofée 
des mêmes Membres, & que les Principaux 
de la Chambre des Communes euflènt été élus 
pour fervir encore en ce Parlement , nean- 
moins cette , grande ardeur qu’ils avoient fait 
* B y 1 paroi- 
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paroître pour la guerre, & pour la perfonns 
du Prince , fe trouva rallentie , & tous des- 
aprouvoientla déclaration qui en avoit été fai- 
te. Le Roi perdit l’efperance d’obtenir les 
fubfides ucceflaires pour la foutenir. Au lieu 
de l’affeâion & de la confiance qu’ils avoient 
eue pour le Duc, ils ne firent plus paroître 
que de la prévention, & de l’animofité con- 
tre lui. Toute fa vie fut examinée, on don- 
noit une interprétation finiftre à tout ce qu’il 
avoit dit & à tout ce qu’il avoit fait. On ne 
parloit de lui dans les Votes & dans les Remon- 
trances , que comme d’un ennemi du public ; & 
fa mauvaife conduite fervit de pretexte au Par- 
lement pour refufer au Roi les (ècours qu’il 
avoit lieu d’efperer & qui lui étoient abfolo- 
xnent neceflàires en la fituation où il fe troa- 
▼oit. Ceux qui le flattoient auparavant, n’en 
parloient plus qu’avec aigreur. Les mêmes 
perlbnncs qui le nommoient nôtre Sauveur , ne 
le nommoient plus que le Corrupteur du Roi, 
fit Traitre à la liberté du Peuple , quoi qu’ils 
nepuflent pas lui imputer la moindre faute de- 
puis leurs applaudiffemens , & qu’ils ne le 
connurent pas plus parfaitement , qu’ils fai- 
ibient avant la mort du Roi Jaques. 

Un fi mauvais traittement ne fit qu’exciter 
l’indiguation du Duc, fans lui abatre le cou- 
rage. Il fit paroître dans le public, un très-» 
Ce Par grand mépris pour eux , & fit cafiêr ce Parle- 
leraem ment, & le fuivant, quand il s’apperçût qu’ils 
& le fai- étoient prêts de prendre des refblutions , qui 
fez parie ne ^ croient pas agréables A chaque rup- 
cicdit du tare , ceux , dont il avoit fujet de fe plain- 
dre , étoient ou emprifonnez , ou dilgraciet. 

. t ^ Oa 
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On fit de nouveaux proj ets pour lever de l’ar- 
gent , qui ne firent qu’irriter le peuple , fit 
donnèrent peu de fecours au Roi dans fes pref- 
fantes neceffitez. On emprifonna pluiicurs 
perfonnes de considération , qui réfutaient de 
payer des taxes impofées d’une maniéré fi ex- 
traordinaire. Le Duc lui même partait , & \ 

agifloit avec tant de pafiîon & d’emporte- 
ment, qu’il affligeoit fes amis, & donnoit à . 
fes ennemis des occalïons de lui faire du mal. 

On avoit envoyé plufieurs Ambafiàdeursen 
France, le Duc y étoit allé lui même en cette 
qualité, & en avoit amené la Reine en Triom- 
phe , à la grande fetisfaéhon des peuples. 

On cherchoit tous les moyens poflïblcs pour 
finir la guerre en laquelle le Roi s’étoit mal- 
heureufement engagé contre l’Efpagne ; lofs 
que tout d’un coup on déclara la Guerre à la 
France. La flotte qui avoit été deftinée pour 
furprendre CatUt , fous un General peu pro« rec con- 
pre pour une entreprife de cette importance, «« ,a 
ne fut pas plûtôc de retour, qu’on la fit ra- Frantc * 
douber promptement , & qu’on renforça l’Ar- 
mée, pour faire quelque irruption en Fran- 
ce. Le Duc fut fait General de l’expedittaft , 

& defeendit en rifle de A/: mais il fût obli- 
gé de faire une malheureufè retraitte , avec 
perte de lès meilleures troupes. Quelque 
mal intentionnel que fuffent les François & 
les £Q>agnols , les uns pour les autres , ils ne 
laifloient pas de confpirer également la ruïne 
de l’Angleterre , fit les Anglois qui ne dé- 
voient perdre aucun tems à pourvoir à leur 
fûreté contre des ennemis fi formidables, ne 
s’occupoient que du deflein de fe vangercon* 

. ■ B 6 tre 





te Duc 
de Bue* 
king. 
ham af. 
[affiné. 


36 HiSt: des Guerres 

tre ceux qu’ils croyoient être caufe de leur* 
difgraces. Leur fureur ne fut arrêtée que par 
la mort du Duc, qui fut cruellement aflTaffiné 
dans la 36. année de fon âge, & la 4. du Régné 
de Charles I. 

Jean Felton fut l’auteur de cet aflaflinat ,il 
étoit d’une allez bonne famille de Saffolk: na- 
turellement fort melancholique , & fort re- 
tiré. Il avoit été long temps fimple foldat , 
& depuis Lieutenant d’infanterie. Son Ca- 
pitaine ayant été tué dans la retraitte de l’Ile 
de Ré, il prétendit que la Compagnie lui ap- 

Î artenoit de droit. Sur le refus que lui en fit le 
)ucde Buckingham, il abandonna fa Lieute- 
nance, & quitta le fervice. Il faifoit fa refi- 
dence à Londres lors que la Chambre des 
Communes animée contre le Duc l’accufa de 
mal verfation ,& d’être Pennenii de la Nation. 
On fema dans la Ville des manuferits feanda- 
leux 5 c pleins d’inveâives contre lui , l’ufage 
d’imprimer ces fortes de libelles n’étant pas 
encore établi. Felton entendit quelques Pré- 
dicateurs , qui pour fe rendre agréables au 
peuple , noirciffoient la réputation du Duc , 
& fe fortifia infenfiblementdanslapenfée que 
s’il le tuoit , il rendroit un grana fervice à 
Dieu. Refolu d’executer fon defièin, il ache- 
ta un fimple couteau d’un chelin,& la veille 
de la S. Barthelemi, il fe rendit à Portfmoutb , 
où étoit le Duc, qui donnoit les ordres necefc 
faires pour mettre la flotte en état d’aller 
promptement fecourir la Rochelle , dont le 
Cardinal de Richelieu faifoit prefler le fiege 
avec beaucoup de chaleur : à quoi le Duc fe 
fentoit d’autant plus engagé, que les Rochcl- 
jt lois 
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lois l’avoient fccouru de vivres, & de quel- 
ques Compagnies de leur garnifon , lorfqu’il 
étoit dans l’lle de Æé. 

Le matin de la S.Barthelemi , le Duc reçût 
avis que les Rochellois avoient fait lever le 
fiege. La chambre , où il s’habilloit pour al- 
ler faire part de cette bonne nouvelle au Roi, 
qui étoit alors à Southwick a 5*. milles de Ports* 
tnouth , étoit remplie d’un grand nombre de 
perfonnes de qualité , & d’Officiers de mer 
& de terre. 

Monfieur de Soubi%e du Duc de Ro* 
ban , y étoit avec d’autres Gentilshommes 
François , qui follicitoient avec impatience 
rembarquement de 1* Armée, & le départ de 
la flote,dans la crainte que la nouvelle que 
le Duc avoit receuë le matin , ne fût inventée, 
pour retarder les préparatifs du voyage. Ils 
reprefenterent au Duc qu’il étoit impofîible 

S ue cet avis fût véritable : que c’étoit fans 
oute un artifice de leurs*ennemis, qui appre- 
hendoient extrêmement l’arrivée du fecours, 
& que le moindre retardement leur feroit 
d’une grande confequence,vûque leurs forts, 
& leurs travaux du côté de la Mer , & dans 
le Havre , étoient préfqu’entierement ache- 
vez. Le Duc étant prêt, il marcha vers la 
porte de fa chambre pour fortir , Felton le fui- 
Yitdeprès feignant de vouloir lever le rideau 
qui étoit tendu fur la porte, il prit fon temps 
que le Ducs’enclinoit pour repondre au Che- 
valier Thomas Fryar , qui lui avoit dit quel- 
que chofe à l’oreille, ot le frapa par deflùs 
l’epaule d’un coup de couteau dans la poitri- 
ne , qui lui perça le cœur ; le Duc tomba 
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mort fur la place en retirant le couteau de fa 
playejfans avoir eu le temps de dire que ces 
feu 1 s paroles, le coquin m'a tué. 

Pcrfonne n’avoit vû le coup, ni celui qui 
l’avoit donné, chacun vouloit faire paflèr fa 
conjeâure pour une vérité. Plulicurs imputè- 
rent cet afTaflinat aux François, fous pretexte 
qu’ils les avoient vûs parler au Duc avec cha- 
leur, & avec vehemcnce fur la nouvelle du 
matin, & que n’entendant pas le François , 
ils s’étoient imaginez qu’ils l’avoient infulté de 
paroles. Ce fut une efpece de miracle qu’ils 
ne furent pas tous tuez fur le champ, mais 
les plus retenus les garantirent de cette violen- 
ce, pour les expofer aux rigueurs de lajufti- 
ce , s’ils fe trouvoient coupables. Dans la 
foule, près de la porte, on trouva contre ter- 
re un chapeau , dans lequel étoit coufu un 
morceau de papier, contenant 4. ou y. lignes 
d’une Remontrance faite par la Chambre des 
Communes , où elle avoit qualifié le Duc 
d* Ennemi du Royaume : & au dcflbus de ces 4. 
ou y. lignes , étoit une courte & vehemente 
Priere. Il étoit affez naturel de conclure que 
ce chapeau appartenoit à celui qui étoit cou- 
pable du crime ; mais il n’étoit pas facile de 
favoir qui étot cet homme. Le papier ne 
decouvroit rien de fon nom ; & félon toutes 
les apparences il étoit déjà trop loin , pour 
qu’on le trouvât fans chapeau. 

On ne fut pas longtemps dans cet embar- 
ras , quelques uns apperceurent un homme 
fans chapeau qui fe promenoittranquiîement 
devant la porte. Ils coururent à lui, & s’e- 
crierent, voici le compagnon qui a tué le Duc ; 

les 
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les autres y allèrent en foule, & il leur avoüa 
fans peine qu’il étoit le meurtrier. Les plus 
échauffez fe jetterent fur lui l’épée à la main 
pour le percer , & il auroit fort fouhaité d’ê- 
tre facrifié fur le champ à leurjufte indigna- 
tion,plûtôt que de fubir un honteux fuppli- 
ce, qui lui étoit inévitable : mais d’autres , 
quoi qu’autant intereflèz à cette perte ,1e def- 
fendirent. 

On le recônut bien-tôt après pour être ce 
Fehon,<\n\ avoit été Lieutenant dans l’armée. 
Il fut conduit dans une chambre particulière 
par le principaux, dont quelques uns étoient en 
autorité , qui feignirent d’abord que la playe 
du Duc, quoique dangereufe, n’étoit pas in- 
curable: mais Felton dit en fburiant, qu’il fa- 
voit bien que le coup étoit mortel , & qu’ils 
ne dévoient plus rienefpcrer. On lui deman- 
da qui l’avoit engagé à commettre une aétion 
fi deteftable, comme étant la principale cir- 
Conftance,que l’on vouloit découvrir. Mais 
il répondit avec une affurance merveilleufe, 
qu’on n’avoit que faire de s’inquiéter fur cet 
article; qu’il n’y avoit homme vivant qui eût 
eu afifez de pouvoir fur lui , pour l’y détermi- 
ner, ni pour lui en faire naître la penfée ; 
qu’il n’avoit jamais confié fon deffein à perfon- 
ne; qu’il s’y étoit porté de lui même , félon 
les mouvemens de fa confcience ; qu’on en' 
feuroit les motifs, fi l’on avoit trouvé fon cha- 
peau dans lequel il les avoit marquez, ne dou- 
tant prefque pas qu’il ne pérît au moment dç 
l’entreprife. II avoüa toutes les démarchés 
qu’il avoit faites pour executer fon deflein, 
comme nous les avons rapportées, il s’cxpli- 
1 qua 
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qua franchement fur ce qu’il avoir fait , & 
prévint les reproches de ceux qui lui parloient , 
avec la même tranquilité,que s’il avoit com- 
mis une bonne aétion. 

Mais après quelque temps de prifon , où il 
fut traitté allez humainement, il fit paroitre 
beaucoup de modeftie & de repentance avant 
& lors de fon jugement. 11 dit être convain- 
cu en fa confcience qu’il avoit méchamment 
fait, il demanda pardon au Roi, à la Duchefc 
fe, & à tous les Domeftiques du Duc, qu’il 
reconnoifloit avoir offenfé,& fupplia très in- 
flammentfes Juges de lui faire couper la main, 
qui avoit commis un crime fi horrible, avant 
que de le faire mourir. 

Comme la Cour n’étoit qu’à f. milles de 
Portsmoutb , le Roi fut bien-tôt averti de cet 
affafîinat. Lors qu’il alîïftoit aux Prières pu- 
bliques de l’Eglife, le Chevalier JeanHippcsls 
entra dans la place avec un air effarouche, « 
fans refpeâcr le fcrvice divin, il alla droit au 
Roi & lui dit à l'oreille , le malheur qui ve- 
noit d’arriver. S. M. receut cette nouvelle 
fans faire paroître aucune émotion , & fans 
aucun changement dans fa contenance, juê 
ques à ce que les Prières fufîènt finies. Alors 
fe jettant fur fon lit, il s’abandonna tout en- 
tier à l’excez de fa douleur , & répandit un 
torrent de larmes pour la fin tragique d'un 
Favori qui lui étoit (î cher , & demeura plu- 
fieurs jours dans ces trilles reflexions. 

Cependant ceux qui avoient vû de quelle 
maniéré i! avoit receu cette nouvelle en pu- 
blic , & qui ne favoient pas ce qui fe pafloit 
dans le particulier ;fe perfuaderent que cette 
» perte 
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perte lui étoit fort indifferente , & qu’il n’é- 
toit pas fâché d’étre défait d’unMiniftrefimal 
voulu du Peuple, & contre lequel le Parle- 
ment étoit fî fort prévenu qu’il rejettoit tou- 
tes les ouvertures propofées pour le bien de 
S.M. 

Sur ce pied là plufîeurs perfonnesde toutes 
conditions fe donnoient la liberté de déchirer 
la memuire du Duc, dans la penfée qu’une 
telle licence ne deplairoit pas au Roi. Mais 
ils prenoient fort mal leurs mefures , le Roi 
n’ayant prefque jamais conféré depuis aucune 
charge de confiance à ceux qui s’étoient décla- 
rez ennemis du Duc, ou qui avoient paru pré- 
venus contre lui. Jamais Prince n’a été n vi- 
vement touché de la perte d’aucun Miniftre, 
que le Roi le fut de celle de ce grand homme. 

Il en donna des marques fenfibles en comblant 
de grâces & de faveurs, fa veuve, fes enfans, 
les Officiers & fes Domeftiques , & payant 
exaâement fes détes , qui , à la vérité avoient 
été créées &our le fervice du Roi, mais dont 
il n’y avoit aucune autre preuve que le feul fou- 
venir de S. M. 

Le Duc de Buckingham avoit naturellement Caurte* 
le cœur noble, & l’ame genereufe. Il polie- resd “ 

. doit toutes les qualitez requifes au Favori d’un Duc% 
grand Roi. Il connoifloit parfaitement les 
rufes & les artifices de la Cour. 11 parloit 
agréablement, & toujours à propos. Il avoit 
acquis une grande pénétration dans les affai- 
res, fous un Maitre qui favoit en raifonner 
a fond , & qui prenoit plaifir à inftruire un 
jeune Favori , qu’on Regarderait à l’avenir 
comme fon propre ouvrage. Il étoit extrême- 
ment 
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ment doux & facile envers ceux qui avoient 
recours à lui. L’envie qu’il avoit de les obli- 
ger, ne lui permettoit pas de confiderer l’im- 
portance du bienfait, ni de faire aucun difcer- 
nement dans le choix de ceux qu’il obligqoit: 
cequi fut une des caufes de fon malheur. Il a 
toûjours été d’on courage intrépide, & toû- 
jours le premier dans les occafions à s’expofer 
aux plus grands périls. Il aimôit fe# antis & 
haïUoit fes ennemis avec excex, il fervoit les 
ans aveuglement , & perfecutoit les autres 
avec toute la rigueur , & toute l’animofité 
dont il étoit capable, fans vouloir entendre 

Î arler de réconciliation que fort rarement, 
«a diffimulation , trop ordinaire aux Courti- 
fans, lui paroiftoit une baflefle. Dans le plus 
fort de fon reflfentimeftt,il rendoit rarement 
un mauvais office à qui que ce foit, qu’aupa- 
ravant il ne lui eût reproché l’outrage qu’il 
croyoit en avoir receu , & ne l’eût averti du 
defiein où il étoit de lui faire tout le mal qu’il 
pourroit : afin qu’il prît fes précautions , & 
qu’il choifît une autre maniéré de vivre , où 
il feroit moins expofé à la mauvaife humeur 
du Duc. 

Il en ufa de cette forte avec le Comte d’0x- 
ford, dont il avoit recherché l’amitié par tou- 
tes fortes de bons offices. S’étant mis dans 
l’efprit , foit fur des avis certains , foit par 
fimple foupçon,que le Comte avoit caballé 
contre lui dans le Parlement ; fes meilleurs 
amis auxquels il en avoit fait confidence , ne 
le «purent diüuader d’en faire fes plaintes au 
Comte. Dès le lendemain il trouva l’occa- 
fion de le joindre , & l’ayant tiré à quartier. 
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Il lui dit, qu’z/ ne feroit plut jamais fond fur fon 
amitié , que de fon coté il ne lui donnerait plut 
aucunes marques de la fienne. Qu 'au contraire il je 
déclarait fou ennemi pour la vie , chercherait 
par tout les occafions de le defervir. Quelques uns 
ont cru que le Comte ne lui avoir pas donné le 
moindre fojet de fe plaindre : mais dans un 
grand cœur comme le fien, le fimplefoupçon 
paflà pour une de ces injures qu’on ne pardon- 
ne point :il n’entra dans aucun éclairciiTement 
pour fe juftifier, & fe contenta de lui repon- 
dre, qu’<7 n'avoit jamais fait cas de fon amitié, 
- ■ fcj 5 qu'il ne s’ejjrayoit point de Jes menaces. De- 
puis il s’attira l’eftime & la confiance de ceux 
mêmes , qui cherchoient à le traverfer ; ce 
qui étoit chagrinant pour le Duc. 

Le Chevalier Fr an fats Cottington , Secrétaire 
du Prince du vivant de Jaques 1. n’étant pas 
allez bon Courtifan pour deguifer fes lenti- 
mens, chagrina le Duc avant fon voyage d’Ef- 
pagne,de la maniéré que nous avons déjà dit; 
il le chagrina plus encore pendant le voyage, 
en difpofant le Prince de tout fon pouvoir, à 
époufer l’Infante : & à Ion retour en affinant 
le Roi Jaques de lafinccrité des Efpagnolsau 
fujet du mariage, qu’zY/ le fouhaittoient effecti- 
vement qu'ils étoient tout à-fait refolusdelui 
accorder lareftitutiondu Palaiinatpotrrle Prince 
Ferdinand fon Gendre , & de fatisfaire par d’au- 
tres moyens Empereur if 1 le Duc de Bavière. 
Le Duc ne fut pas longtemps fans faire éclat- 
ter fon reflèntiment. Auffî-tôt après la mort 
du Roi , & la création des nouveaux Offi- 
ciers , il y eut ordre de retrancher les gages 
& privilèges du Chevalier Cottington , qui lui 
. . dévoient 
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dévoient être continuez , comme ayant été 
Secrétaire du Prince , en attendant une nou- 
velle promotion. De forte qu’un matin Cot- 
tiniton ayant paru dans la chambre du Roi , 
à fon ordinaire, un Secrétaire d’Etat vint lui 
dire, de la part de S. M. qu’il eût à fe retirer, 
& à ne pas s’y prefenter à l’avenir ; au même 
inftant le Duc parut, & Cû///»^»,s’adrefran* 
à lui, le pria de fouffrir qu’il lui parlât. , Le 
Duc s’approcha d’une fenêtre & prêta l’oreil- 
le à Cottington , qui lui dit ,, qu’il reccvpit 
„ tous les jours des marques de fa rigueur , 
„ que le mefiage qu’on lui venoit de faire en 
„ étoit une toute fraîche , qu’il fouhaitoit 
„ feulement de fçavoir,s’ii ne pouvoir point 
„ par fa foumilTion , par fon application , & 
„ par fes fervices , fe remettre dans fes bon- 
„ nés grâces. Le Duc l’écouta fans aucune 
émotion , & il lui répondit, „ qu’il agiroit 
„ fans deguifement avec lui ; qu’il n’avoir 
„ que faire d’efperer aucun retour ; qu’il 
„ pouvoit s’aifurer que non feulement il n’au- 
„ roit plus jamais aucune confiance en lui, 
„ mais qu’il étoit & feroit toute fa vie fon en- 
„ nemi déclaré , & n’oublieroit rien de ce 
„ qui feroit en fon pouvoir pour le détruire. 
Sans entrer dans aucun détail des fujets de 
mécontentement qu’il pretendoir avoir. 

L’autre lui répliqua avec la mêmetranquilir 
té, „ que puis qu’il étoit refolu de ne lui faire 
„ jamais aucun bien, du moins il eiperoit de 
„ fa juftice , & de fa generofité , qu’il ne 
„ voudroit pas profiter de fa perte ; qu’il 
„ avoit employé pour lui tant d’argent en 
» joyaux, <5c peintures, que pour obtenir la 

„ faveur 
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„ faveur il lui avoit fait prefent d’un tenture 
„ de tapifleric , qui lui coûtoit 800. 1. fterl. 
,, & qu’il ne doutoit point qu’il ne voulût 
„ bien les lui faire rendre. Le Duc trouva 
qu’il avoit raifon , & lui ordonna d’aller le 
lendemain matin trouver Olivier fonReceveur, 
qui le rembourferoit de tout fur fon mémoi- 
re. Ce qui fut ponâuellement exécuté. 

Il paroît même par la démarche qu’il fît 
immédiatement avant fa mort , qu’il s’étoit 
réconcilié avec le Chevalier Cottington. Com- 
me il avoit envie de finir laguerre contre 1*E£ 
pagne, afin de mieux foutenir celle contre la 
France qui lui tenoit plus au cœur , il en- 
voya dire à Cottingto n de lui venir parler, & 
après une a fiez, longue conférence, il lui dit 
que le Roi levouloit envoyer en qualité d’ Am- 
bafladeur en Efpagne,& qu’il l’attendroit à 
Portsmouth , pour lui faire expedier fes dé- 
pêchés. 

Par malhéfir,le Duc n’avoit jamais eu au- 
cun véritable ami, à peu prés fon égal, qui 
ofât lui donner de bons avis fur fa conduite, 
& qui fût capable d’arrêter le torrent de lès 
paillons. Ce qu’il faut attribuer au peu de 
Grands Genies qu’il y avoit alors à la Cour, 
& à leur extreme application à fe mettre en 
faveur auprès de lui , fans s’inquiéter de la 
réputation & de fes intérêts. Son élévation 
fut fi prompte , & il y trouva fi peu d’obfta- 
cles, qu’il fembloit avoir volé au fête de la 
grandeur , & non pas y avoir monté par de- 
grez. Il n’étoit pas heureux dans le choix de 
fes Domeftiquesjil en eut peu qui fulfentca- 
pablesde lui donner debonsconfeils;tousne 
. ; cher- 
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cherchoient qu’à s’enrichir à fon fervice , 6c 
non pas à le rendre auffi Cage qu’il étoit grand 
Seigneur. 

Comme il étoit naturellement jufte, libe- 
ral , généreux, avoit beaucoup de difpofition à 
écouter, & à fuivre les fages confeils qu’on 
lui auroit donnez: il eft certain que s’il avoit 
eu quelque ami fidele , intégré , habile , & 
qui eût eu la liberté de lui dire fesfentimens, 
il auroit fait très peu de fautes, & le feroit 
diftingué par de grandes avions plus qu’aucun 
Miniftre de fon fiecle. L’intérêt ne lui a ja- 
mais fait faire la moindre injuftice àperfon- 
ne. Quoi qu’il ait UifTé une ample fuccef- 
fion à fes heritiers , fans y comprendre les 
grands biens qu’il avoit eus de fa femme, feule 
fille &heritiere de Françon Comte de Rntland y 
il n’en devoit rien à fon induftrie , ni à fes em- 
preffemens : mais à l’humeur impatiente de 
deux Rois, qui avoient voulu proportionner 
fa fortune à fès dignitcz,& l’efcver par fes 
richeflès, comme il l’étoit déjà par fon rang, 
au deffus de tous leurs autres Sujets. Auffi re- 
gardoit-il ces biens comme appartenant à fes 
maîtres, les ayant engagez pour leur feirvice 
au delà de leurjufte valeur. 

S’il eft vrai qu’il avoit une ambition derae- 
furée,elle ne lui étoit p3S naturelle; depuis 
qu’il parut à la Cour, il n’eut pas befoin d’au- 
tre ambition que de celle de fes Maîtres, qui 
faifoient tout pour lui de leur propre mou- 
vement :& quand une fois on eft parvenu au 
Comble des honneurs, & des biens de la for- 
tune , l’ambition devient un mal neceflàire. 

Deux circonftances ont fait beaucoup de 

tort 
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tort à la mémoire du Duc , & leurs fuittes 
ne fourniflent que trop d’occafions de s’en 
fbuvenir. 

La première eft d’avoir engagé le Roi , & 
le Royaume à faire la guerre contre l’Efpa- 
gne, dans un tems où le Roi n’avoit point 
d’argent, & où le peuple n’avoit aucune dif- 
pofition à accorder les fecours neceffaires. Ce 
qui aggravoit encore fa faute, c’eft qu’il n’a- 
voit point d’autre motif, que fon animofité 
particulière contre le Duc d’Olivarez Favori 
du Roi d’Efpagne. L’humeur grave & ferieu- 
fe des Efpagnols ne s’accommodoitpasdela 
gayeté , & de l’enjoüement qui regnoient 
dans la Cour du Prince. OUvarez le trou- 
va feandalifé de la trop grande familiari- 
té du Duc , & de fon peu de refpeft en- 
vers le Prince. Il l’en reprît fort aigrerhent, 
&lui dît,, que fi l’Infante ne bannilfoit pas 
„ cette licence, dés qu’elle auroit époufé le 
,, Prince , elle s’y trouveroit bien*tÀt expo- 
„ fée elle- même. Ce reproche allarma le 
Duc de Bukingham. Il commença de regar- 
der l'accomplifFemcnt de ce mariage , com- 
me la caufe de fa perte. Il fît tous les efforts 
pour le rompre, & ne chercha plus que des 
prétextes de fe brouiller avec le Duc à’Oliva - 
rez. 

Un jour S. M. C. voulut faire voir aui 
Prince de Galles une maifon de plaifance qu’il 
avoità4- milles de Madrid. Le Roi monta 
en caroflè accompagné du Prince , & de l’In- 
fant D. Carlos , & comme le Duc de Bucking* 
bam n’étoit pas encore prêt pour partir , le 
Roi prit le Comte de Brijlol pour leur fervir 


I 
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d’interprête , le Prince n’entendant point 1* 
Langue Efpagnole. 

Le Duc d 'Olivarez , le Duc de Buckingham , 
& quelques perfonnes de qualité de l’une & de 
l’autre nation , fuivirent peu de temps après 
dans un autre caroflèrmais le Duc ayant ap- 
pris fur la route que leComtede2Jr//?o/étoit 
dans le carofle du Roi , il s’emporta de co- 
lère , ne pouvant fouffrir que le Comte occu- 
pât une place qui lui appartenoit en tous 
égards , ce qui étoit attachée à fa qualité 
d\A.mbaffadeur extraordinaire. Il maltraitta 
de paroles le Duc d'Olivarez commes’il avoit 
été la caufe de cet affront. Il voulut fortir 
du caroffe & s’en retourner à Madrid\ mais 
le Duc d 'Olivarez envoya promptement un 
homme à cheval fupplier le Roi de vouloir 
bien faire arrêter fon carroflè , & l’avertir 
que le Duc avoit quelque mécontentement , 
dont on ne comprcnoit pas bien la raifon. 
Quand ils eurent atteint le carroffe du Roi, 
qui s’étoit arrêté, le Duc d' Olivarez defeen- 
dit,& informa S. M. de ce qui s’étoit paflé. 
Le Roi defeendit aufïï de carroffe , & fit de 

f rands complimens au Duc dzBuckingham. 

Æ Comte de Brijlol s’exeufa furlecomman- 
dement du Roi , qui l’avoit pris pour lui fer- 
vir d’interprête. Enfin pour pacifier toutes 
chofes, l’Infant D. Carlos, & le Duc à'Oliva* 
rez montèrent dans un carroflè, & le Roi prit 
avec lui le Prince de Galles, le Duc de Buc- 
kingham & le Comte de Brijlol. Ils continuè- 
rent ainlî leur voyage , & l’après midi ils. re- 
vindrent à Madrid dans le même ordre. 

Depuis il ne le pafla prefque point dejour, 

que 
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que le Duc de Buckingham ne donnât au Comte 
de Brtflol des marques de fou relfentiment, & 
de fa haine. Le Duc à’Olivarez, n’cntroit ja- 
mais en aucune conférence avec le Duc de Buc- 
kingham qu’il ne lui fit des proteflations d’une 
afïe&ion fincere,& de l’envie qu’il avoit de 
former avec lui une étroite & fidele amitié , 
qui pourroit être utile à leurs Maîtres. Mais 
l’autre rccevoit ces proteflations avec mépris, 
& enfin lui déclara franchement qu’il nevou- 
loit point de fon amitié. 

Pcrfonne à laCourd’Efpagne ne doutoitdé 
Paccomplifïèment du mariage de l’Infante 
avec le Prince de Galles ; quand le Prince 
partit pour retourner en Angleterre, il laifïa 
une procuration entre les mains du Comte de 
Briflol, qui portait un pouvoir à l’Infant D. 
Carlos d’époufer l’Infante en fon nom , & qui , 
par les articles arrêtez , devoit être délivrée 
quinze jours après la réception de la difpenfe 
de la Cour de Rome. Le Roi le reconduifit 
du côté de la mer, où il devoit faire fon em- 
barquement : Ils fe donnèrent tous les témoi- 
gnages d’une bienveillance, & d’une tendrefc 
fe réciproque. Le Roi fit élever une Co- 
lomne, avec des infcriptions fort honorables 
au Prince, en la même place où ils s’étoicnt 
embraflez pour la derniere fois. Mais il ne fut 
pas plûtôt de retour à Madrid, que le Prince 
y renvoya M.C/^,undefes valets de Cham- 
bre , qui avoit autrefois fervi le Duc de Bue • 
kingham, feignant d’avoir oublié quelque cho- 
ie ; mais en effet pour porter des ordres au 
Comte de Brx/îo/denepasfedefailîrde la Pro- 
curation, jufques à ce qu’il en eût de nou- 
- Tmel, C veaux 
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veaux ordres du Roi , ou du Prince , après 
qu’ils feroient arrivez en Angleterre. 

Clark ne devoit pourtant rendre la lettre au 
Comte de Brifiol que quand la difpenfc feroit 
venue : mais fe voyant attaqué d’une fievre ar- 
dente , que les Médecins jugèrent mortelle, 
il envoya prier le Comte de le venir voir , & 
lui donna la lettre avant la réception de la 
Bulle , quoiqu’elle fut accordée il y avoit 
déjà longtemps. 

' Ainfi manqua cette affaire importante fur 
laquelle toute l’Europe avoit les yeux fixez de- 

Î uis plulieurs années ,faus que les amours du 
)uc y ayent en rien contribué, comme on a . 
voulu le faire croire. A la vérité , une belle 
& charmante perfonne excitoit ordinairement 
dans fon coeur une très violente pafïïon. Mais 
la Duchefîè üQlivarn, , dont on a voulu parler, 
étoit vieille, dégoûtante, bofiùë , contrefai- 
te, & incapable de lui donner la moindre ten- 
tation. Les difeours que l’on a tenus fur ce 
fujet ne peuvent être véritables ; & tout ce 
qu’il fit depuis en Angleterre , n’étoit que 
pour faire reuffir le deflëin qu’il avoit formé 
pendant fon fejour en Efpagne, pour le fùjet 
que nous avons remarqué.. 

L’autre circonftance fatale au Duc d çBue» 
kingham , eft l’ardeur , & la précipitation avec 
laquelle il fit déclarer la Guerre à la France, 
fans autre prétexte que fon propre refïènti- 
ment. Pendant qu’il y étoit en qualité d’Am- 
bafiadeur , il parut avec un éclat & une ma- 
gnificence extraordinaire , il affeâa de s’ha- 
biller plus fomptueufement qu’aucun des Cour- 
tifans, & de furpaffer cette nation dans les 

. - vani- 
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1** Plus outrées. En un mot il s’attira 
1 ettime , & l’admiration de tout le monde. 
Mais il fe laifla furprendre aux charmes d’une 
JJame du premier rang pour laquelle il ne de- 
-voit avoir que des fentimens de refpeft. Son 
• ambition ne lui permit pas de cacher fon feu, 
il en fit fa déclaration^ la Dame dans les ter- 
mes les plus preflàns, & les plus vifs , que 
ion ardeur pût lui fuggerer. Et quand il tut 
obligé de partir de France pour conduire la 
Reine en Angleterre , ce fut dans la refoliï 
tion d’y retourner pour voir encore unefois 
cette Dame , dont il efperoit être receu plus 
favorablement. Sondeflein fut trop tôt de- 
couvert , on lui préparait une trille réception 
en France, & s’il avoit fait ce voyage , il au- 
-roit été fans doute afTafliné, avant que d’avoir 
eu le temps de faire fa vifite. Par bonheur il 
en fut averti; il prévint le péril : mais il jura 
-dans ce moment là , „ qu’il verroit la Dame éc 
„ parleroit à elle , malgré toutes les forces 
„ de la France. Depuis il n’oublia rien pour 
faire connoître àja France l’extreme mépris 
qu’il avoit pour elle. Il faifoit enforte que 
tous les François fuyards, qui avoient mérité 
. l’indignation du Roy, & qui fe deroboient an 
fupplice, trouvoient en Angleterre un A 2 ile 
atîuré , & y étoient traitez avec ceremonie, 
•& avec magnificence ; plus ils étoient diftin- 
guez par l’atrocité de leurs crimes , & par le 
rang qu’ils tenoient en France, plus ils ctoient 
comblez d’honneurs & de bienfaits. Il ne 
perdoit aucune occafion d’irriter le Roy con- 
tre la b rance , & pour l’engager à fecou- 
jir les Religionnaires , qu’il avoit encoura- 

C a gez 
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gez à prendre les Armes contre leur Prin- . 
ce. 

Ce qu’il y eut de plus odieux dans fon pro- 
cédé , c’elt qu’il travailloit avec une grande 
application , à faire perdre au Roi l’affec- 
tion qu’il avoit pour la jeune Reine , de peur 
qu’elle ne le traversât dans fon entreprile. Par 
ce malheureux ftratagême,ilfçût îî bien chan- 
ger l’humeur de ce Prince, qui naturellement 
étoit doux , & obligeant jufques à l’excez en- 
%ers tous ceux qui approchoient de fa perfon- 
ne , qu’il ne fit plus paroître que de l’indiffef 
rence,& de Jafeverité pour la Reine. , v . ; 

, Un jour ayant été empêchée , par quelque 
accident imprévu, d’aller au logis delà Com- 
teffe Mere du Duc à l’heure qu’elle avoit mar- 
quée pour cela, le Duc s’imagina que ç’avoit 
été par mépris pour fa mere ; il entra dans la 
chambre de la Reine , tout tranfporté de co- 
lère , lui fit des reproches aigres , & la me- 
naça de l’en faire repentir. Elle répondit 
fierement à ces menaces, mais le Duc repar- 
tit avec une extreme infolence , fâchez. Ma- 
dame , qu'il y a eu des Reines <T Angleterre à qui 
l'on a coupé la tête. Tout le monde a fçûque 
depuis cette Princeffc n’a jamais eu aucun 
crédit fur l’efprit du Roi , par rapport aux 
affaires publiques; & qu’il n’étoit pas en fon 
pouvoir de détourner la refolutionqui fut pri- 
fe de faire la guerre à la France. 

La Guerre d’Efpagne n’étoit pas accompa- 
gnée de circonftances fi dangereufes. Les 
peuples étoient dans l’abondance ; ils étoient 
ravis d’une rupture avec cette Nation , & de 
prévenir une Alliance de leur Prince, avec l’Jn- 
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faute , qu’ils apprehendoient , & dont les fui- 
tes leur pouvoient être funclles. Elle avoit 
été entreprife de l’avis du Parlement, & avec 
«ne approbation generale de toute la Nation. 
Elle ne caufa point d’autre depenfe que l’en-; 
treprife de Cadiz> } fans aucune perte de Navi- 
res ni de troupes. La Flotte avoit été en- 
dommagée , mais comme elle étoit à Ply- 
. niouth , éloignée de 200. milles de Londres , les: 
relations en étoient fi incertaines , & fi con-; 
traires les unes aux autres que le peuple fa- 
voit feulement en termes generaux que ce vo- 
yage n’avoit pas rculïï. Cependant on nélaifc 
fa pas de murmurer, & d’imputer hautement 
le mauvais fuccezàceuxquiavoienteu la con- 
duite de l’entreprife. Les principaux Offi- 
ciers de Marine, & des troupes de terre , di- 
vifez entr’eux, s’unifloient pour fe plaindre du 
General,,, le Vicomte de Wimhlcdon , lequel 
„ quoi qu’ancien Officier étoit regardé com- 
„ me incapable d’une expédition fi impor- 
„ tante. Ën un mot on comprenoit aifement 
par la difpofition ou étoit alors le peuple, que 
cette guerre ne feroit pas foutenuë avec la 
même chaleur qu’elle avoit été commencée: 
& qu’il ne feroit pas facile d’obtenir les fe* 
cours neceflaires pour la continuer. 

Mais la Guerre contre la France n’avoit pas 
la moindre apparence de raifon. Le Roi ne 
lit pas même de déclaration qui en contint 
les motifs, félon l’ufage ordinaire. Le Ma* 
n.ifefie qui fut publié, étoit fous le nom du 
Duc de Buckingham Amiral & General de cet- 
te expédition. Lors qu’elle commença , le 
peuple étoit déjà rebuté de la première ; c’é- 
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toit une nouvelle charge beaucoup plus acca- 
blante , & dont l’évenement étoit beaucoup- 
plus à craindre. Les plus intelligens compre- 
noient bien que le commerce, qui eft un des : 
principaux appuis de la Couronne, étant en- 
tièrement interdit avec la France, comme il; 
Tétoit déjà avec l’Efpagne , & difficilement 
continué dans les autres Ports où il n’y avoit 
point de guerre, le Roy fe trouveroit enga- 
gé dans d’étranges embarras, quelque heureux 
que fut d’ailleurs le fuccez de cette Guerre. 

Le mécontentement du peuple augmenta 
beaucoup après la malheureufe entreprile fur 
Pile de Ré, & la retraite précipitée du Duc 
de Buckingham. La Flotte s’étoit retirée 
à Portsmouth ; mais la diftance du lieu nepût 
cacher la grande perte que l’on avoit faite. 
Les ennemis avoient trouvé leur vengeance 
dans le defordre des Anglois , dont la fuite 
avoit été une déroute affreufe. Les uns avoient 
été étouffez dans la foule , d’autres noyez : 
plufieurs des premières familles d’Angleterre 
avoient des nouvelles circonftantiées de la mort 
d’un fils, ou d’un frere , ou d’un proche pa- 
rent. Les Principaux , & plus braves Offi- 
ciers ne fe trouvoient plus , & les troupes 
étoient diminuées confiderablement. La con- 
fternation fè répandit par tout le Royaume 
comme fi toutes les forces de France & d’EF- 
pagne s’étoient jointes pour venir s’emparer 
du Païs ; les Soldats fe mutinèrent fous pre 
texte qu’ils n’étoient pas payez: mais en ef- 
fet parce qu’ils deteftoient l’autorité du Duc. 
Les Habitans de toutes les Comtez d’Angle- 
terre refufoient de loger les gens de guerre, 

& s’at- 
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& s’attiroient par ce moyen de plus grands 
maux, que ceux qu’ils vouloient éviter. Les 
efforts qu’on faifoit pour lever des Recrues 
par force, comme on a coutume de faire en 
pareilles occafîons,trouvoient de l’oppofition 
en plufîeurs endroits. On fefervoit de l’auto- 
rité du Duc,& le peuple ne vouloit pas s’y 
foumettre, ne la croyant pas légitimé ; plus 
on ufoit de violence, & plus les efprits s’ai- 
griffoient. Les uns apprehendoicnt un fou- 
levement univerfel , & les autres qui ne fou- 
haittoient que la perte du Duc à quelque prix 
que ce fût , efperoient qu’elle feroit une luit* 
te infaillible de ces defordres , dont on lui 
attribuoit lacaufe. 

L’entreprife de ces deux Guerres a dont été 
le commencement de la mauvaife fortune du 
Duc, & cette mauvaife fortune n’a point cef- 
fé de le pourfuivrc , jufqu’à l’affafîînat de fa 
perfonne , médité , & exécuté par un feul 
homme, fans qu’aucun autre aît eu la moin- 
dre part à la confpiration. Il eli vrai que 
l’ambition de ce jeune Favori, foutenuë par 
' l’indulgence de fes deux Maîtres , a été caufe 
de la corruption qui regnoit parmi le peuple, 

& qui alloit jufqu’à fe rebuter du gouverne- 
ment. Mais il eft vrai aulïï que l’experience 
qu’il s’étoit acquife, la grandeur de fon Gé- 
nie , & £bn zele à toute épreuve , pour l'hon- 
neur de fes Maîtres , auroient aifement répa- 
ré la plus part des maux qu’il avoit faits, s’il 
avoitvêcu plus longtemps. • 

On répandit plufîeurs hifîoires qu’on pre* 
lendoit avoir prophetifé la mort violcntedu touchant 
Duc de Buckingham. Il y en eut une entr’au- Umort 
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très , qui avoit plus de fondement & de vrai- 
femblance,que n’ont accoutumé d’avoir ces 
fortes de prédirions. 

Un Officier de la Garde-robe du Roi , dans 
le Château de fVitidfor , âgé d’environ yo. ans, 
& en réputation de probité , & de fincerité , 
avoit été élevé, pendant fa jeuneffe,dans un 
College à Paris , ou étoit Georges de Vtlliers , 
Pere au Duc, avec lequel il avoit lié une ami- 
tié fort étroite ; mais il ne l’avoit point vû 
depuis ce temps là. 

Environ 6 . mois avant l’aflaffinat du Duc, 
lors que cet Officier plein de fanté , étoit cou- 
ché dans fon lit à tVwdfor, un homme d’un 
regard venerable lui apparut à minuit , tira 
les rideaux de fon lit , & le regardant fixe- 
ment, lui demanda s’il le reconnoiffoit. Ce 
pauvre homme demi-mort de frayeur , ne ré- 
pondit rien d’abord ; mais étant interrogé une 
féconde fois , s’il ne fe refouvenoit point de l’a- 
voir vû , il rappclla dans fa mémoire l’i- 
dée de Georges de Villiers , par la reffemblance 
du corps , & des habits dont il l’avoit vû fe 
fervir autrefois ; enfin il lui dit qu’il le croyoit 
être Georges de ViUiers. Cette perfonne lui re- 
partit qu’il avoit raifon , que c’étoit lui 
„ même, & qu’il le prioit de lui rendre un 
„ fervice , qui étoit d’aller trouver de fa part 
„ le Duc de Buckingham fon fils,& de lui dire 
„ qu’il fit tous fes efforts pour le rendre agrea- 
„ ble au peuple , ou du moins pour calmer. 
„ les efprits irritez contre lui , autrement r 
„ qu’on ne le laillèroit pas vivre encore long- 
„ temps. Après ces paroles la vilion difpa- 
rut , & l’Officier , foit qu’il eût été tout-à-. 
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fait eveillé au non , dormit fort tranquile- 
ment jufques au matin. A fon reveil il re- 
garda cette apparition comme un reve , & 
n’y fit pas beaucoup d’attention. 

Une, ou deux nuits après, la même per* 
fonne lui apparut, encore, au même endroit,. 
& à la même heure , avec un vifage un peu 
plus fevere , & lui demanda s’il s’étoit ac«. 
quitté de la commiflion qu’il lui avoit don-- 
née ? comprenant bien qu’il n’en avoit rien- 
fait , elle lui en fit des réprimandés fort ai* 
grès , & lui dît „ qu’elle avoit attendu de. 
„ lui plus de complaifancc ; que s’il n’exc* 
„ cutoit pas ce qu’elle lui ordonnoit , il ne 
„ devoit efperer aucun repos d’efprit , fe 
„ qu’elle ne cefferoit jamais de le perfècuter. 
Il promit de lui obeïr. Neanmoins le ma* 
tin , il ne lavoit à quoi fe déterminer. Une 
féconde apparition fi fenfible & fi diftin&e r 
avoit peine à paffer dans fon efprit pour un 
fimple rêve ; d’un autre côté l’eleVation du 
Duc,. la grande difficulté de lui parler , fe 
encore plus de fe faire erpire, fembloient lui 
tendre impoffible l’execution de cet ordre, Ib 
balança quelques jours fur ce qu’il devoit fait 
re: mais enfin il il fe refolut d’en demeurer là j 
comme il avoit fait la première fois. 

. Il eut une 3. apparition , mais beaucoup 
plus effrayante que les deux autres. Cette om- 
bre }ui reprocha d’un ton lèvere l’inexecu- 
tion de la promefié qu’il lui avoit faite. Il 
répondit „ qu’effe&ivcment il avoit différé 
,, l’execution de ce qu’elle lui avoit ordon- 
„ né , après avoir fait réflexion fur ladiffi- 
„ culte de parler au Duc , ne connoiffant per- 

fV>* ' Cf' ' «fonne 
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„ fonne qui eût accez auprès de lui. Que? 
n quand il obtiendroit la facilité de lui par- 
„ 1er , il ne pourroit jamais lui pcrfuader 
„ qu’il auroit été envoyé de cette maniéré. 1 
n Qu’il pafleroit infailliblement pour un fou : 
„ ou pour un homme incité par fa propre 
„ malice, ou par celle d’autrui , à faire cette 
,, tromperie au Duc , auquel cas fa perte étoit 
„ inévitable. L’Ombre lui répliqua , ce qu’el- 
le lui avoit déjà dit. „ Qu’il n’auroit point 
9, de repos qu’il n’eût accompli fa promeflè. 
„ Mais elle ajouta que le Duc fon fils étoit de 
f, très facile accez , qu’il n'avoît jamais fait 
91 attendre long-temps ceux qui avoient affaire 
9, à lui 9 que pour s’attirer Une entière con- 
y, fiance, il n’avoit qu’à lui dire 2. ou 3. par- 
y, ticularitez , dont elle lui deffendit de par- 
„ 1 er jamais à perfonrte , qu’au Duc , & que 
„ le Duc les ayant entendues, il croiroittout 
r ce qu’il lui diroit. 

11 ne pût refifter à cette troifiéme appari- 
fionjil partit dés le lendemain pour Londres, 
& comme il étoit connu particulièrement dti 
Chevalier Ralph Freematt, qui avoit epoufé une 
Dame alliée de fort prés du Düc ; il alla lé 
voir , & le pria de lui aider de fon crédit , 
pour le faire parler au Favori , l’aflùrant 
avoit des chofes importantes à lui dire 
qui demandoient beaucoup de fecret, & uri 
peu de patience pour être écoutées. Le Che- 
valier Ralph conUoifToit la fageflè , & la diP 
cretion de cet homme; il comprit par ce qu’il 
avoit entendu , en termes generaux , qu’il y 
avoit quelque chofè d’extraordinaire dans le 
fujet de fon voyage. Il lui promît défaire ce 
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qu’il fouhaittoit , après qu’il en auroit entre- 
tenu le Duc. Dès la première occafion il in- 
forma le Duc de la bonne réputation de cet 
homme , de ce qu’il fouhaitoit, & de ce qu’il 
làvoit de l’affaire Le Duc lui répondit avec 
fa franchifè, & fa douceur ordinaire „ que le 
lendemain matin , il iroit à la ChaÔe avec 
le Roi , que les chevaux Tattendroient au 
Pont de Lambeth , où il delcendroit à y. heu- 
res du matin. Que li cet homme vouloit 
s’y trouver à la même heure , il lui pour- 
roit parler aufli longtemps qu’il feroit ne- 
„ ceffaire. Le Chevalier Ralph ne manqua 
pas de conduire fon homme au lieu & à l’heu- 
re marquée , & de le prefenter au Duc à la 
defeente du Batteau. Il en fut reçu fort civi- 
lement, il fe promena , & eut une conféren- 
ce de prés d’une heure avec lui. Il n’y avoit 
en ce lieu là oue le Chevalier Ralph Sx. les Do- 
meftiques du Duc , tous fi éloigné* qu’ils ne 
pouvoient entendre une feule parole, quoi 
cu’ils vifïcnt bien que le Duc parlait fou vent, 
& avec aétion. Ralph , qui avoit facilité là 
conférence , & qui avoit les yeux attache! fur 
le Duc , le remarqua mieux que les autres ; 
& l’homme lui dît en retournant à Londres , 
que quand le Duc entendit les particulari- 
té! qu’il lui avoit dites pour fe rendre 
croyable dans tout le refte de londifcours* 
il changea de couleur, & jura qu’il n’y avoit 
que le Diable qui eût pû les faire connoître 
à cet homme , le Duc lèul en étant infor- 
mé , & une autre perfonne , qui très aflïi- 
rement n’en avoit jamais parlé à qui que 
ce foit. . 

C 6 Le 


91 

11 

ii 

v 

j» 

n 

1» 

91 

11 


' Digitized by Google 


6o Hist: des Guerres' 

Le Duc continua fon deflfein dcchafTe,mais on 
remarqua qu’il s’ecartoit toujours des autres ,* 
qu’il étoit dans une reverie profonde, & qu’il 
ne prenoit aucune part au divertiftèment. Il 
quitta la Campagne avant midi , & alla met- 
tre pied à terre à Whitehall , à l’appartement 
de fa Mere,avec laquelle il fut enfermé deux 
ou trois heures. Le bruit de leur converfa- 
tion fut entendu dans les chambres voifines* 
& quand il fortit on remarqua dans fa conte- 
nance beaucoup d’agitation , & de colere , ce 
qu’on n’avoit jamais vû dans aucune conver- 
fation avec la Comteflè, pour laquelle il avoit 
toûjours eu un profond refpeét La Com- 
teiîè de fon côté fut trouvée toute baignée de 
larmes & dans une douleur inconcevable. 
Quoi qu’il foit de tout ce que je viens dedire, 
c’eft un vérité notoire , que quand elle reçût 
la nouvelle de l’aflaflinat du Duc, qui arriva 
quelques mois après , elle ne parut pas fort 
furprife , comme l’ayant prevue, & que dans 
la fuitte on ne remarqua pas en elle l'afflic- 
tion qu’elle devoit avoir pour la perte d’un 
fils qui lui étoit fi cher. 

Cette digreffion n’eft pas étrangère à mon 
fujet. Le récit de cette mort,&defes circon- 
ftances, devoit neceflairement entrer dans la 
defcription de l’humeur , du caraélere , & 
de la Fortune du Duc, pour mieux faire com- 
prendre quelle étoit alors la difpofition des Ek 
prits,& l’enchainure des accidens funefiesqui 
ont défiguré le gouvernement de deux Puiiïans 
Rois , fous lequel on a vû leurs Royaumes 
joiiir d’une longue paix, d'une pleine abondan- 
ce , & d’une entière lureté, plus qu’ils n’a- 
l ' j voient 
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voient fait dans aucun des fiecles precedens. > 

Le changement que la mort de ce Favori ap- 
porta dans les Confeils,& à la Cour , m’en- 
gage encore à parler de ceux qui eurent depuis 
le principal maniement des Affaires publiques P^ 31 * 
dans l’Eglife , & dans l’Etat, & de leurs dif- apt&'lï 
ferens genies par rapport à leurs differens Em- mort du 
ploys. i Duc ‘ 

Le Chevalier Thomas Coventry étoit alors Ba- Du che- 
ron , & garde du grand feau d’Angleterre. Son 
pere qui étoit Juge en la Cour des Communs ventry 0 " 
Plaidoyer, l’eleva dans l’Etude des loix,où il Garde 
fît en peu de temps un très grand progreï. 11 
fut fait * Recorder de Londres , Solliciteur , & 
Procureur General du Roi avant l’age de 40. 
ans , dont il s’acquittoit avec beaucoup de 
droiture , & de capacité. Il fut fait garde du 
grand leau auffi tôt après la mort du Roi Jac- 
ques , en la place de l’Evêque de Lincoln , qu’on 
ne crut pas en être capable. 11 exerça cette 
charge pendant 16. années, & y mourut âgé 
d’environ 60. ans. ’C’étoit une marque de fon 
bonheur, & de fon habileté. CePofte étant fi 
gliffant que depuis prés de 40. années , aucun 
n’avoit pû le garder jufqu’à fa mort , non plus 
que ceux qui lui ont luccedé. Et lui même eût 
befoindetoutefa force, & de toute fon adreffe 
pour s’y maintenir , contre les violentes atta- 
ques du Comte de Portland , grand Threforier 
« * C 7 d’An- 


-■ * il y a un Recorder dans chaque Ville d’Angle- 
terre , il tient les Regitres comme Greffier, il por- 
te la parole au nom de la Ville, comme Orateur î 
il eft auffi Confciller de la Ville ,& fa charge eft 
à vie. . 
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d’ Angleterre , & du Marquis cCHamilton , qui 
avoit tout pouvoir fur PEfprit du Roi. 

Il étoit d’une gravité, & d’une fagefïc ad- 
mirable. 11 étoit grand Jurifconfulte,& par- 
faitement inftruit du gouvernement de l’Eglife , 
& de l’Etat. Il connoiffoit l’humeur , & le 
genie de la nation , & avoit en horreur toutes 
les innovations qu’il fçavoit êtrededangereufë 
confequencc. Mais ceux qui étoient éloignez 
de la Cour, ne le croyoient pas allez vigilant, 
ny affez ferme pour s’y oppofer. Quoy qu’il 
prefidât dans tous les Confeils publics , au 
droit de fa Charge, il ne parloit que rarement 
des affaires d’Etat qu’il fçavoit être déjà refo- 
lues, & n’étre mifes en deliberation , que pour la 
forme. Il ne parloit jamais des Affaires Etran* 
gcres:mais feulement de celles qui concernoient 
la Juftice de la nation en partieufier. Et dans 
la deffiance qu’il avoit de fon propre fenti- 
ment, il s’en rapportoit , autant qu’il le pou- 
voit , à l'avis des Juges ordinaires. Son air 
grave & fevere , étoit temperé par une dou- 
ceur, & une franchife fans affeâation, qui le 
rendoient recommandable à tout le monde , Sç 
il s’étoit acquis la réputation d’un parfait 
Courtifan , en gardant fa fimplicité naturelle. 

Quoy qu’il ne fût pas fort éloquent , il avoit 
un talent merveilleux pour perfuader toutee 
qu’il difoit. La diflimulation ?ui paroiffoitle 
plus honteux de tous les menfbnges. Il refu- 
foit franchement & fans détour ce qu’il ne vou- 
loit pas accorder , & ne Iaifloit aucune efjje- 
rance de l’obtenir. Mais il lefaifoit d’une ma- 
niéré fi obligeante, & faifbit fi bien compren* 
dre les raifons de fon refus , qu’on ne le quittoit 
jamais avec chagrin. * Avec 
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Avec toutes ces bonnes qualités , il étoit plus 
honoré , qu’il n'étoit aimé. Il n’avoit pas d’En- 
nemis , mais il n’avoit pas de véritables amis à 
la Cour, qui ne fe peuvent acquérir qu’avec 
beaucoup de foins, & d’application , dont il 
ne vouloit pas s’embarrafïèr. C’eff pourcela 
qu’il étoit toujours fort ferré , qu’il fe tenoit 
fur la deffènfive , & qu’il ne faifoit pas de grands 
efforts pour prévenir des maux qu’il croyoit ne 
pouvoir empecher. Sa fureté conffftoit princi- 
palement en ce qu’il n’avoit que peu deeredit 
auprès du Roi. Enfin il mourut dans un âge , 
où tout homme de bon fens doit être bien aife 
definirfacourfe. 

* Le Chevalier Richard fVeflo n avoit été fait n<J 
grand Tbreforier d’Angleterre , quelques mois 7 hrefo- 
avant la mort du Duc de Buckingham. Dans ce rier 
peu de temps le Duc en fut fi mécontent , 
qu’on ne doutoit point que s’il avoit furvécu le d° poii. 
voyage où il étoit engagé, il ne lui eut ôté fa und. 
charge* D’ailleurs il étoit fort difficile de con- 
ferver long temps cet office. Il y avoit alors 
cinq perfonnes encore vivantes, qui I’avoient 
occupé fueceffivement , le Comte de Suffolk ; 
le Lord Vicomte de MandeviBe ,\es Comtes de 
Manchefter , de Middlefex , & de Malborough , 
dont le dernier fut caffé pour faire- place au 
Chevalier Wr/?o»,fous pretexteque fon grand 
âgele rendoit incapable d’en faire les fonctions. 

C’étoit un Gentilhomme de fort ancienne 
tttraCtion du côté de Pcre , & de mere. Après 
quelques années d’étude dans les loix, il s’ap- 
pliqua particulièrement aux Affaires étrangè- 
res. Il parut enfuite à la cour , & s’y attacha 
Quelque temps av-ec une afliduité,& unemo* 

deftie 
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deftic convenables à fon âge, où il faut être vâ 
long temps avant que d’être connu , & bien 
connû avant que de pouvoir prétendre à aucune 
dignité. 

il depcnfa la plus grande partie de fon bien 
à la fuitte de la Cour. Il engagea même en 
plufieurs cautionnemens ceux de fes Amis, qui 
voulurent bienrifquer lur l’efperance dcfafor- 
tune. Il rechercha, & s’acquit la faveur de 
ceuxquiétoientle plus en crédit & en autori- 
té, comme étant le moyen le plus naturel, & 
le plus fur de parvenir aux premières Charges. 
Il fut envoyé Ambaffiadeur en Flandres auprès 
de l’Archiduc Albert , & à la Diète d’Alle- 
magne, pour traitter de la reftitution duPala- 
tinat. Cette négociation lui fit beaucoup 
d’honneur. Les Princes , & les Ambaffia- 
deurs avec lefquels il traitta , rendirent té- 
moignage qu’il s’y étoit conduit avec beau- 
coup de fagefle A de Prudence. 

A fan retour il fut fait Confeillcr Privé, & 
Chancelier de l’Echiquier , en la place du Lord 
Brooke. Il étoit fort capable de ces emplois r 
& s’en acquittoit dignement. Il le compor- 
toit (ï bien dans le Parlement, qu’il y rendit de 
grand fervices à fon maître , & fe conferva 
reftime & l’agrement de fa Chambre , ce qui 
étoit allez difficile. U nageoit fans crainte fur 
cette mer orageulè , pendant que ceux quj ; 
l’environnoient , ou fe noyoient, ou étoient 
pouffiez avec violence, & froiflèz contre Iç 
rivage. 

. Ordinairement on a de la compaffion pour 
un Officier dépouillé de fa charge , & quel- 
que indignation coptre celui qui eft mis en fa 

. : . ' ‘ Placé 
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Place : mais cela n’arriva pas à la promotion du 
Chevalier Wefton ; le changement plaifoit en 
ce temps là : on avoit peu de confideration 
pour le Comte de Malborough , qui étoit dégra- 
dé ; Et l’Echiquier étant notoirement très 
pauvre, cette place ne faifoit envie à perfon- 
ne ; Ceux qui favoient les intentions du Duc 
de Buckingham , fe perfuadoientque le Cheva- 
lier Wefton , auroit été caffé bien tôt après , à 
l’exemple de ceux qui avoientpofièdé la même 
charge avant lui : Et qu’il devoit fon établit 
fement à la mort du Duc, plus qu’à fa promo- 
tion même. D’autres qui connoiffoient fon 
adreffe à effacer tous les préjugez , que l’on 
pouvoit avoir contre lui, À à fe concilier les , 
affeâions les plus chancellantes , eflimoient 
que la mort du Duc étoit prématurée, & que 
„ fon pouvoir étoit neceflàire pour arrêter l’itn- 
petuofité naturelle de ce nouvel Officier. 

Lors qu’il fe vid élevé au delà de ce qu’il 
avoit efperé , il fe debarraffa des foins qu’il 
avoit pris auparavant de plaire aux uns , & de 
ne pas déplaire aux autres. Après la mort du 
Duc, il hérita de la haine publique, fans héri- 
ter de fon crédit à la Cour. Le Roi l’eftimoit 
comme un homme fage, habile , & digne de 
toute fa confiance. Sa charge étoit d’une 
affcz grande étendue pour fe faire des Créa- 
tures , & pour fe rendre très utile au Roi ; & 
s’il n’en avoit pas excedé les bornes, il y au- 
roit trouvé toute la douceur, & toute la fatis^ 
fa&ion , qu’il pouvoit fouhaitter. 

Mais je ne fçay par quelle fatalité, il pre- 
noit beaucoup plus de peine à examiner la con- 
duite des autres , qu’à faire fa charge. Ce 

qu’il 
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qu’il ne poflfedoit pas lui donnoit beaucoup 
plus de peine & d’inquietude, que ce qu’il pof- 
fedoit , ne lui donnoit de plaifir. L’envie 
demefurée de devenir le feul Favori, lui fai- 
foit oublier ce qu’il étoit , & ne lui permet- 
toit pas de goûter tous les agrémens de (a 
charge. Dans lesdemarches qu’il faifoit pour y 
parvenir, il trouvoit des Rivaux, qui avoient 
afifez de pouvoir pour 1e traverfer,& lui ren« 
dre de mauvais offices, quoi qu’ils n’eneuflenp 
pas aflfez pour fatisfaire leur ambition. Quand 
on Içut que le Roi avoit pris la refolution de 
gouverner par lui même, & de n’avoir de la 
confiance pour ceux qui étoient à Ton fervice, 
qu’autant qu’il feroit necefFaire pour les fonc* 
lions de leurs charges , les Ennemis du Thre- 
lorier fe multiplièrent, & les autres n’avoienfc 
plus le même empreflèment pour rechercher 
Ton Amitié. Ses defauts que l’on découvroifc 
de jour en jour , & qu’on ne connoifloit pas 
auparavant , l’expofoient aux reproches di* 
public, & à des animofîtez particulières. Le. 
foupçon que l’on avoit de fa Religion le rem- 
doit encore plus odieux. Sa femme & fè 9 
filles s’étoient déclarées pour la Religion Ro- 
maine ; Et quoi que lui & fes fils allaient 
quelques fois à l’Eglife Anglicane , on ne 
pouvoit ft perfiiader qu’il eut aucun zele, ny 
affeâion pour elle. Prelque tous ceux qui lui 
rendoient vifite , & avec Ielquels il avoit une 
converfation plus libre , & plus familière 
étoient Papilles , & étoient regardez comme 
les Agents , & les Proteâcurs des autres. Ce- 
pendant il n’avoit aucun crédit, ny réputation 
dans ce Parti là. Et les Papilles étoient les 
, * feuls 
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lculs dans le Royaume qui ne le croyoient pas 
de leur profeffion. Car les loix Penales étoient 
rigoureufement exécutées, & jamais la Cou- 
ronne n’en a tiré un revenu fi confiderable, que 
du temps de cet officier, qui leur vendoitbicn 
cher les faveurs, & les libertez qu’il leur ac- 
cord oit. 

Sa plus forteAmbitionétoit d’enrichir fa fa- 
mille , mais il faifoit une depenfe fi prodi- 
gicufe,fur tout dans fon domeftique , que tous 
les moyens dont ils fo fervoitpour y fuvenir, 
n’ypouvoient fuffire. Il fut obligé d’emprun- 
ter des fommes confiderables , & le chagrin 
qu’il en avoitlui ôtoir la liberté defon Efprit, 
& le rendoit incapable de toute l’application 
qui lui étoit neceffaire pour les fondions de fa 
charge, du moins il le faifoit comprendre au 
Roi , qui eut la bonté de payer deux fois fes 
dettes , & de tirer pour cet effet 40000. liv. 
St. de fon Echiquier. II lui donna la forêt de 
Chute dans la Province de Southampton , & plu* 
ficurs autres Terres de la Couronne. Ce qui 
excita de nouveaux murmures contre lui, qui 
en fa qualité de Threforier de l’Echiquier de- 
voir s’oppofer à ces fortes d’aliénations : & 
qui fous cepretexteempêchoitdetoutfonpou* 
voir que le Roi ne continuât les liberalitez 
qu’il avoit accoutumé de faire aux autres. 

Il étoit naturellement arrogant , il defobli* 
geoit & chagriuoit les autres fans aucun ména- 
gement. Plein de refolution & de courage 
lors qu’il offenfoit , mais timide au dernier 
point après l’offenfe,& dans une frayeur con- 
tinuelle de ceux qu’il avoit defobügez. 

Il n’avoit pas pour la Reine , 1 a foumiffion & 

%•* le 


Digitized by Google 


68 Hist: des Guerres 

le Refpe& qu’un homme fagedevoit avoir. Il 
la traverfoit dans Tes defTeins avec emporte- 
ment. Il étoit fort curieux de fça voir ce qu’elle 
difoit de lui, & les marques de reflèntiment 
qu’elle faifoit paroître en particulier. Et lors 
que quelqu’un de fes confidens,qui avoient inté- 
rêt de le ménager, lui rapportoient quelques 
exprcffions fâcheufes qu’ils avoient entendues 
de la bouche delà Reine, il en étoit extraordi- 
nairement affligé. Il s’en plaignoit quelquefois 
au Roi, quelquefois à la Reine même, en déplo- 
rant fon malheur , & il aggravoit fa faute en 
découvrant ceux qui lui avoient fait confidence 
desdifcoursdela Reine. 

Dans la plus grande profperité , il perdit 
tout d’un coup la réputation d’un homme plein 
de cœur, & de generofité , qu’il s’étoit ac- 
quife dans les temps le plus difficiles , & ne 

E affa plus que pour un homme vain,mcprifa- 
le , & d’une ame bafle. 

On connoîtra d’autant mieux l’humeur, & 
le genie de ce Minière, par une hhloire allez 
fingulier. Le Chevalier Julius C<cfar , com- 
me Garde des Regîtres de la Chancellerie, 
avoit un droit inconteftable de difpofer des 
places des Jix-Clercs ,en faveur de telles per- 
fonnes qu’il trouvoit à propos , & en avoit 
toujours difpofé fans aucun contredit; une de 
ces places étant devenue vacante , Julius C*?- 
far la deftina pour Robert Cafar fon fils, Avo- 
cat de réputation & fort eftimétmais le Thre- 
forier JVejlon ne fut pas plûtôt averti de la 
mort du Clerc, qu’il engagea le Roi à envo- 
yer un Exprès au Garde des Regîtres lui faire 
defFenfe de difpofer de cette place , fans le 

con- 
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confentement exprès de S. M. Un comman- 
dement de cette nature, qui n’avoit point en- 
core eu d’exemple, toucha fenliblement Ju- 
lius Cœfar, mais fon grand âgeluiétoitunob- 
ftacle, & le mettoit hors d’état d’en empê- 
cher l’execution. II avoit furvécu prefquc 
tous fes amis, & plufieurs perfonnes de qua- 
lité , qui avoient obtenu fucceffivement- la fur- 
vivance de fa charge , étoient mortes. Le 
Threforier n’eût pas de peine à l’intimider 
fous pretexte qu’il s’agiflbit du fervice de S. 
M. Il l’obligea de recevoir une de fes Créatu- 
res, nommé Fem,d ont il tira 6000. liv. ftcrl. 
en argent comptant. On cria contre cette in- 
juftice faite a un Ancien Officier, qui avoit 
rendu des fervices confïderables à l’Etat dans 
les differens emplois oû il avoit paffé. On 
eut pitié du fils qui perdoit cette place , & 
qui fe voyoit hors d’efperance d’en avoir à 
l’avenir, fon Pere ne pouvant pas vivre affex 
long-temps, félon toutes les apparences , pour 
trouver l’occafion d’une autre place vacante. 
On en informa S. M qui promit que fi Julius 
Cœfar mouroit avant la vacance d’une de ces 
places de fix-Clercs^ celui qui fuccederoit à la 
charge de Garde des Regîtres ,confereroit la 
première qui vaqueroit, à Robert Cœfar. Et 
le Threforier Wejlon s’engagea d’en faire ligner 
l’ordre par le Roi , pour reparer l’injuftice 
xju’il venoit de faire. Mais il oublia , ou né- 
gligea l’execution de fa promellè. 

Le Comte de Tullibardine , allié de Cœfar , 
& fon ami particulier , fe trouvant un jour 
avec le Threforier , lui demanda s’il avoit fait 
ligner l’ordre Roi , comme il s’y éioit en- 
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gagé. Le Threforier parut embarraffé , il ré- 
pondit au Comte qu’il l’avoit oublié, & qu'il 
en étoit extrêmement fiché ; mais que s’il 
vouloit lui en donner un petit mémoire, il le 
mettroit avec ceux que le Roi devoit expédier 
l’après-midi. Le Comte écrivit fur le champ 
un petit billet qui ne contenoit que ces deux 
mots , Remember Cafarjouvenez, vous de C<ejar. 
Le Threforier s’en faifit , fans le lire , & le 
mit dans fa poche, où-il difoit qu’étoient tous 
les autres mémoires qui dévoient être les pre- 
miers expediez. 

Plufieurs jours fe paflèrent,& le Threfb- 
rier ne fe fouvenoit point de Ccefar. Enfin il 
arriva qu’un matin voulant changer d’habit , 
& lailfant celui ouétoienttous fes mémoires, 
un valet de Chambre les en tira pour les lui 
mettre entre les mains. Il ouvrit par hazard 
le billet du Comte de Tulltbardtne , qu’il n’a- 
voit point lû auparavant. Ces mots qu’il y 
trouva ,fouvenez vous de Cajar , le mirent dans 
un defordre,& dans une inquiétude qu’on ne 
peut exprimer. Il en confulta quelques uns 
de fes amis , qui fe perfuaderent , comme 
lui , que c’étoit un avertiflèment que quel- 

S u’un.qui n’ofoit fe découvrir , avoit gliffé 
ans fa poche. Etfefouvenansdufortde/»- 
leCafar pour avoir meprifé de pareils avis, 
ils conclurent que ces mots ne fignifioient au- 
tre chofe qu’une confpiration contre fa vie. 
Ils convinrent qu’il feindroit une indifpofî- 
tion, qu’il enjoindroit à fon Portier denelaif- 
fer entrer perfonne tout le jour , de fermer fa 
porte de bonne heure, & de veiller toute la 
nuit avec les autres domeftiques , de peur 
. * qu’on 
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qu’on ne fit quelque violence : ce qui fut 
ponduellemcnt exécuté. Le lendemain de 
grand matin plufieurs perfonnes fe trouvèrent 
à la porte du Threforier , pour leurs affaires 
particulières, mais perfonne n’entra que fort 
tard, parce que le Portier , qui avoit veillé 
toute la nuit , s’étoit endormi , & pour s’ex- 
cufer , il dit à l’oreille de ceux qu’il connoif 
foit, que l’on vouloir aflfaffmer fon Maître, 
& que cela avoit empêché tous les domefti- 
ques de fe coucher cette nuit là. Mais aufïï- 
tôt après le Comte de 'ïullibarâitte étant venu 
demander au Threforier s’il étoit fouvenu 
de Cafar , tout le miftere fut découvert , a 
fut un fujet de raillerie dans le public. 

Le Roi l’avoit comblé de tous les honneurs 
qu’il pouvoir fouhaitter ,il l’avoit fait Baron , 
Comte , Chevalier de la Jarretière , & avoit 
fait époufer à Ion fils ainé , une parfaitement 
belle femme, alliée de S. M. de la Cou- 
ronne d’Ecoffe. Cependant il né fe trouvoit 
pas affez grand Seigneur , après avoir été 7. 
ou 8. ans dans une opulence extérieure , fc 
dans un deplaifir fecret de n’être pas plus ri- 
che. Après avoir acquis des biens immenfes 
qu’il avoit plûtôt difiîpez , qu’il n’avoit coin» 
mencé d’en jouir, il mourut fans être regret» 
té de perfonne; ceux qui n’avoient jamais re- 
cherché fa faveur , en parloient avec le der- 
nier mépris , & ceux qui avoient attendu de 
lui les recompenfes qu’ils avoient méritées , 
fe plaignoient de fon ingratitnde. 11 laiffa une 
famille nombreufe qui tomba peu de temps 
après , n’ayant pas trouvé dans la fuccefiîon 
de quoi fe foutenir. ... 
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Le Garde du petit Sceau, qui fuit en ordre 
de Man Threforier Wefton , étoit auffi d’extraétion 
chefter noble. Son ayeul avoit été Chef de Juftice, 
garde du & un des Exécuteurs Teftamentaircs du Roi 
fceàu. Henri yiH* il avoit été nourri dans l’Etude 
des Loix , & avoit exercé les premières char- 
ges de Judicature & de l’Etat. Il étoit Re~ 
corder de Londres dans le temps de la mort 
de la Reine Elizabeth, depuis Sergeant à Loy, 
enfuitte Chef de Juftice du Banc du Roy. 
Avant la mort de Jaques I. il fut fait Grand 
Threforier d’Angleterre , par le crédit du 
Duc de Buckingham n moins de deux ans, 
ayant perdu la faveur du Duc, il fe vit réduit 
au fimple Titre de Prelident du Confeil , & à 
la qualité de Comte de Mandeville qu’on lui 
donna pour leconfolerdefa dilgrace. Il fup- 
porta fa chute en homme fage , & d’un tem- 
pérament heureux. Peu de temps après il le 
remit aflez eri*faveur pour être fait Comte de 
fl/Ianche(ler , & Garde du petit Sceau , dont il 
joliit pendant le refte de fa vie. 

. Comme il manioit les Affaires les plus im- 
portantes , avec une faciliré , & une pénétra- 
tion mervcilleufes, il en faifoitfon plus grand 
plaifir. Il vécut près de 80. ans,& conferva 
jufqu’à la mort, toute la vigueur de fon EI- 
prit. Le trop de foin qu’il prenoit pour aug- 
menter fa Fortune , qui ne répondit pas au 
degré d’honneur où il fe voyoit élevé , dtmi- , 
nua l’eftime que l’on avoit pour lui , & lui at- 
tira les reproches du Peuple, ce qui le rendoit 
moins capable de fervir le Public par fesCon- 
feils , & par fon autorité , la plus part du 
monde ne jugeant que par prévention, & s’at- 
tachant 
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tachant plus à la perfonne qui parle qu’à ce 
qu’elle dit. 11 avoit le malheur de fe trouver 
prefque toûjours en oppofition avec le Cheva- 
lier Thomat Coventry Garde du Grand Sceau, 

& par cette contrariété il faifoit fouvent pré- 
valoir le plus méchant avis, qui eft un défaut 
dont un ennemi, ou réputé tel, ne fe garan- 
tit que fort difficilement. Mais fes vertus qui 
l’emportoient de beaucoup au deffiisdefes vi- 
ces, fon zelepour la Religion Proteftan te éta- 
blie par les loix , fon intégrité , & fa fidelité 
inviolable pour S. M. ne laiflèrentpasdefou- 
tenir fa réputation , & fon crédit dans le Ro- 
yaume. II mourut fort à propos au commen- 
cement de la Rébellion, dans un temps où la 
Religion , les Loix , la fidelité, ni la fagef- 
fe , n’étoient point capables de mettre perfon- 
ije en fureté. 

Le Comte tfArondel, par fon droit, & par Dtï 
fa qualité, étoit le premier dans leConfeiI:iI comtt 
pafloit pour un homme orgueilleux ,& vain. d*Ato*, 
11 converfoit avec très peu de perfonnes de fa dcl * 
national vivoit comme s’il avoit été dans un 
autre Pais. Sa maifon étoit le rendez- vous de 
tous les Etrangers, & de ceux qui atfèdoient 
de le paroître;il fe rendoit quelquesfoisà la 
Cour , parce qu’il n’y trouvoit qu’une feule 
perfonne au defiùs de lui. Mais cette feule 
perfonne au delïus de lui, ne laifloit pas de lui 
faire de la peine, & de l’empêcher de s’y ren* 
dre que rarement. Il n’avoit aucuns égards pour 
les Favoris, & premiers Miniflres ; il aimoit 
mieux fouffrir d’en être maltraitté, d’être difV 
gracié , d’être mis prifonnier à la Tour , qoe de 
s’abaiffer jufques à la moindre complaifance 
pour eux. V Ij 
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llpaffoit une grande partie de fon temps à 
voyager dans les Païs étrangers. Il demeura 
•plulïeurs années en Italie avec fa femme, de 
fes enfans. Il approuvoit extrêmement l'hu- 
meur & les maniérés de cette nation, & af- 
fe&oit de les imiter. Il étoit très riche par 
fucceifion , & encore plus du côté de fa fem- 
me, fille & devenue feule heritierc de la mai- 
fon de Shrewsbxry s deux autres foeurs de 
■cette Dame étant mortes fans enfans : maisfa 
depenfe excedoit de beaucoup fon revenu. II 
vouloit qu’on le cr ût fort fçavant, far tout en 
ce qu’il y avoit de plus curieux dans J’anriqui- 
té , fous prétexte qu’il avott employé des fouî- 
mes immenfes à faire un amas des .Médailles les 
plus rares, & à acheter un grand nombre de bel- 
les ftatuës en Italie, dont il n’avoit fait appor- 
ter qu’une partie, n’ayant pû obtenir la permit- 
fion de faire fortir les autres de Rome , quoi 
qu’il les eût payées bien cher. Il étoit fort 
ignorant dans toutes les (ciences, & ne cro- 
yoit point qu’il y eût (Thiftoires.fi remarqua- 
bles que celle de fa famille, dans laquelle,! 
la venté, il y avoit eu plufieurs perfonnesde 
réputation. Il avoit dans fon port, dans fa 
contenance, & dans fes maniérés, toutes les 
apparences d’un grand homme ;il aflfe&oit de 
porter des habits fcrablables ! ceux qu’il vo- 
yoit dans les vieux tableaux des plus illuftres 
de fa nation; ce qui lui attiroit les regards de 
tout le monde , & le re£pe& de plufieurs , 
comme reprefentant l’origine , & la gravité 
des Anciens Nobles, dan? le temps où ils 
étoient plus vénérables. Mais tout cela n’é * 
toit qu’exterieur. " Naturellement il éroit la le- 
^ ^ - - -gereté 
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gereté même,& n’aimoit que les jeux d’en« 
tans , & les divertiffement les plus meprifa- 
bles. Il ne paroifïbit pas fort affèdlionné pour 
la Religion , & ne prenoit aucun parti ; il 
avoit peu de panchant pour l’Angleterre, où 
il avoir une fi bonnepart, & où il pouvoitjouïr 
de tous les plaifïrs que l’on peut fouhaitter. 

Aufli la quitta-t-il auffi-tôt qu’il y vid com- 
mencer les troubles; il fe retira en Italie, où 
il eftmort avec les fentimens équivoques pour 
la Religion , dans lefquelsil avoit vécu. 

Guillaume Comte de Pembroke étoit d’un ca- De 
taâtere bien different, & d’une toute autre re- . GtJ *k 
putation dans le monde. Il étoit generale- comfe 
ment aimé,& honoré plus qu’aucun homme de renu 
de fon temps; il poflèdoit une charge impor- bl0,w * 
tante à ia Cour , dont il s’acquittoit d’une 
maniéré fi noble, & H defîntereflëe , qu’il at- 
tiroit à la Cour, même, l’eftime,& la vénéra- 
tion du peuple. Comme il avoit un grand 
nombre d’amis , les plus diftinguez par leur 
rang , & par leur mérité , qui que ce foit n’a- 
voit la hardieflè de fe déclarer fon ennemi. Il 
avoit beaucoup de littérature, & de prèfence 
d’efprit , & parloit facilement & folidement 
fur toutes fortes de fujets. Il avoit l’humeur 
enjoiiée , affable , & genereulè. Outre les 
grands biens que fes Ancêtres luiavoient lait 
fez , il jouïfîoit de ceux de fa femme , autre fille 
hcritiere du Comte de Shrewsbury , mais tous 
enfcmble ne fuffiloient pas pour fa depenfe. 

Il étoit plus eftimé du Roi Jaques , qu’il 
n’en étoit aimé & favorifé , & l’on peut dire 
xju’il a toûjours vécu pour la Cour,& qu’il 
n’a jamais vécu par elle. Après la chûtc mal- 

D z heu- 
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heureufe du Comte de Somerfet , il fot fait 
Grand Chambellan de la maifon du Roi , 
moins pour l’amour de lui qu’en confideration 
de la Cour , qui , depuis qu’il occupa cette 
Place , parut avec beaucoup plus de luftre. 
Comme il fubfiftoit de fon propre fond , il fe 
foutenoit de lui même , fans autre fupport 
que fa vertu, & fon mérité. Il ne fouhaittoit 
jamais d’acquérir pour lui même, ce que les 
•autres recherchoient avec tant de foin , & de 
fatigue , mais il étoit toûjours prêt à favori- 
fer les delîeins de ceux qui meritoient d’être 
avancez. Si ces maniérés le faifoient aimer 
à la Cour, elles ne le faifoient pas moins ai- 
mer du peuple, qui le regardoit comme un 
homme incapable de corruption , & de relâ- 
chement pour le bien public, ne recevant au- 
cuns bien faits de la Cour. Tous ceux qui 
«voient des fujets de mécontentement contre 
quelque Seigneur en particulier , ou contre la 
Cour même, cherchoient à fe mettre fous fa 
prote&ion , & il nç les rebutoit pas aflèz 
pour leur faire chercher un autre azile , mais 
s’il lés y recevoir, ce n'étoit que pour les em- 
pêcher de faire éclater leurs plaintes, & leurs 
murmures. 


• Il étoit fort zélé pour la Religion , & pour 
la Juftice , qu’il regardoit comme les feuls 
appuis de fa Patrie , & il n’avoit aucune liai- 
fon qu’avec ceux qui étoient imbus de ces 
principes. Il étoit liberal & bienfaifant à 
ceux qui lui étoient recommandez de bonne 
foi par fes amis. En un mot jamais homme 


n’a eu des qualitez plus propres pour purifier 
Pair corrompu que l’on refpire ordinairement 
à la Cour. Cç 
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Ce ferait flatter fa mémoire , & rendre tes 
vertus fufpe&es , fi je n’avoüois pas en même 
tems qu’elles étoient mêlées de grands defauts. 
Ils’abandonnoitàtoutes fortes deplaifirs avec 
excei,fur tout à celui des femmes, foit par 
temparement,ou qu’il ne trouvât pas dans fon 
domeftique toutes les douceurs qui auraient 
pû le fatisfaire . ayant acheté bien cher la 
fortune qu’il avoit faite en fe mariant , par la 
■eceffité de prendre la femme avec le bien. 
Il ne fe laifïoit pourtant pas furprendre à la 
feule beauté du corps, mais quand il y trou- 
▼oit la delicatefle de j’efprit, & les charmes 
d’une agréable converfation , il ne menageoit 
ni fa perfonne,ni fon temps, ni fa fortune : 
& fes plus particuliers amis remarquoient 
avec douleur, que la vivacité, & la force de 
fon efprit diminuoient de jour en jour. 

Peu avant la mort du Roi Jaques ouim- 
mediatement après, il fut fait Grand IVlaître 
de la Maifon du Roi,& Jk Charge de Grand 
Chambellan donnée au Comte de Montgom- 
mery fon frere, par Ja faveur du Ducd c Buc- 
kingham , après la mort duquel , fes charges 
d’honneur & de commandement, que le Comte 
de Pembroke affedfoit le plus, lui furent con- 
férées , fans aucune charge lucrative dont il 
ne fe foucioit point. Il vécut encore deux 
ans,& enfin il mourut d’une attaque d’apo- 
plexie unfoir après foupé,jour de fanaiflan- 
ce & le premier de fa yi. année. Ce qu’il y 
a de remarquable fur cette mort , c’eft que le 
Do&eur Sandfort fon T uteur avoit tiré fon ho- 
rofeope , & lui avoit prédit qu’il ne vivrait 
queyô. ans. 


Tou- 
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Toutes les perfonnes de qualité le regrette' 
rent , il avoit enrichi Tes Domefliques , & 
laifloit de grands biens, mais chargez de beau- 
coup de dettes. Comme il n’avoit point d’en- 
fans,fes depences exceffives en étoient plus eï- 
cufables , & le Comte de Montgommery fon 
frere n’avoit pas fujet de fe plaindre. Outre 
ce qui reftoit de fonds toutes dettes payées , 
il trouvoit quantité de pierreries , de vaiflèïlc 
d’argent , & de meubles. Et comme il fut 
chargé du foin delà veuve, qui n’étoit pas ca- 
pable de fe conduire elle-même, il eut auffi la 
joiitfTance de fon bien tant qu’elle vécut, 

Le Comte de Montgommery, alors Grand 
l'pp c Chambellan , depuis Comte ae Pembroke , de 
corme j e c omte <j e £) 01 rj e t y étoient auffi Membres du 
Mont. Privé Confeil. Ils avoient l’un & l’autre des 
gom- dons fort differens;le premier étoit très jeu- 
mtI3 ' ne quand le Roi Jaques commença à regner. 
Il eut le bonheur d’être le premier, qui s’at- 
tira le regards , & les affectious du Roi par 
fa bonne mine, par fon adreflë &par (on ar- 
deur infatigable pour lacbafle. Ce qu’il fçût 
fi bien ménager qu’en peu de temps , il pafïâ 
pour Favori. En moins de deux ans il fut fait 
Gentilhomme de Ta Chambre, de Comte de 
Montgommery. Ce qui ne fut pas defavanta- 
geux au Roi. Outre que ce jeune Seigneur re- 
cevoir les bienfaits de S. M. avec plus de re- 
tenue^ de modération qu’aucun autre qui 
lui ait fucccdé , il étoit eftimé generalement 
de tout le monde , comme fils , & frere des 
Comtes de Pembroke. 

Sa plus grande paffion étoit de (e bien con- 
naître en chevaux ,& en chiens, pour fe faire 

aimer 
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aimer de (cm Maître; & de pafièr pour gêna* 
reux , & pour honête homme, ce qui lui fit 
beaucoup d’amis, & ne toi laifïà pas un enne- 
mi. Il ne fut pas longtemps dans cette fitua- 
tion , que Robtrt Carr , Ecofiois parut à la 
Cour, & fut d’abord déclaré Favori. Une s'ap- 
pelât pas plûtôt de l’affeftion du Roi pou* 
ce nouveau venu, qu’il lui quitta la place fans 
aucun murmure , & fans la moindre apparen- 
ce de mécontentement. Rare modération ! 
qui ne procedoit apparemment que de fi>n ex- 
trême pafiion pour les phifirs de la chaffe , 
qui lui faifoit négliger tout le relie. Le Roi 
lui en fût fi bon gré, qu’il en eut plusd’efiime 
pour lui tout le temps de fa vie, & qu’à l’heu- 
1 e de fa mort, il le recommanda à Charles 
fon fils, comme un homme fur la probité , & 
fidelité, duquel il pouvoir ferepofer. On ver- 
ra néanmoins dans la fuitte que fa fermeté 
n’étoit pas à l’épreuve d’une violente tem- 
pête. 

Edoiard Comte de Dorfetétok le plus jeune d»e- 
de deux freres ,& petit fils du Grand. Threfo doîmd 
rier Buckburft, qui fut fait Comte de Dorjet au f 0 ™*. 
commencement du Règne de Jaques I. Buck- f c c t< 0 * 
barft avoitfurvécu fon n!s,& avoit pris beau- 
coup de foin & de plaifir à donner une belle 
éducation à fon petit fils. 11 lui avoit laiffé 
une fortune affèz confiderable pour un Cadet, 

& lui avoit procuré un mariage avantageux. 
Edoiard éroit bien fait & de bonne grâce. H 
avoit l’efprit agréable , brillant , & fublime. 

11 fçavoit beaucoup, & parloit bien , & avec 
ces riches talens , il ne pouvoit manquer de 
rcüHlr. Il fe laifioit aller aux vices, qui re- 
« D 4 gnoknt 
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gnoient de fon temps , de n’avoit pas a flès de 
refolution pour y relifter. En un mot il ne re- 
fufoit à Tes paflions aucuns des plaifirs qui pou- 
yoient les fatisfaire. 

Ses intrigues lui fufriterent une querelle fa- 
cheufe avec un jeune Seigneur d’Ecofte, nom- 
mé Bruce, pour un fujet allés leger. Ils paf- 
ièrent tous deux en Flandres accompagnez 
feulement de deux Chirurgiens, qui dévoient 
üb tenir à une certaine diftance, fans en partir» 
qu’ils n’en euflént vù tomber un des deux. Il& 
le battirent fous les murailles d’Anvers. Bru- 
te fut tué fur la place, & le Chevalier Edoiiard, 
qui portoit alors le nom de Sackeviüe, fe reti* 
ra dans un Monaftere voifin. Ce malheureux 
accident lui donna beaucoup de chagrin. Mais 
il ne fut pas capable d’arrêter la violence de fa 
palïi on, même pour laperfonnequi l’avoit en- 
gagé dans une entreprife fi perilleufe. 

Son frere , comme ainé , hérita des biens , 
& de la dignité de fon ayeul. Mais dans la 
peu d’années qu’il en joiiit , il diffipa par fes 
excefîïves depenfes , tout le bien qui lui étoit 
échû. Enforte qu’étant mort fans enfans mâ- 
les, il Iaiftfala dignité toute nue au Chevalier 
Sackeville , & ne lui laifta rien pour la foûte- 
nir , ce qui lui fit dfuyer beaucoup de diffi- 
cultés. Neanmoins toutes fes bonnes quali- 
tés , & la grande réputation qu’il s’étoit ac- 
quife dans la Chambre des Communes , & de- 
puis dans la Chambre des Pairs, où il étoit 
entré en qualité de Comte de Dorfet , portè- 
rent le Roi Jaques à le faire membre de fon 
Confeil Privé. II avoit l’efprit naturellement 
vif, & pénétrant , Kame grande & genereu- 

fe , 
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fè,& il auroit été trés-habilehomme pour les 
affaires, s’il avoit pû refifter à (es inclinations 
vicieufes,& fl fa fortune trop bornée ne lui 
avoit pas donné trop d’inquictude , & de 
chagrin. 

Les Comtes de Carlijle , & de Holland avoient 
encore beaucoup d’autorité dans le Confeil , 

& unegrande réputation à la Cour. C’étoient 
deux des plus accomplis Courtifans qu’il y eût 
dans les Cours de tous les autres Princes de 
l’Europe. Ils avoient acquis une parfaite con- 
noiffance des affaires du Royaume, & étoient 
verfez dans les affaires étrangères plus qu’au- 
cun autre du Confeil. 

Le premier étoit d’une famille noble d’E- Du 
code , & vint en Angleterre avec le Roi Ja- 9°™ ** 
quesl. fans aucune autre diftin&ion que celle 
d’un jeune Gentilhomme T qui avoit eu une très 
bonne éducation en France, & qui avoit fait " 
on grand progrès dans l’étude des humanités 
5a converûtion divertiflbit le Roi qui aimoit 
les belles lettres. . Il gagna (es bonnes grâces 
par fes maniérés engageantes, & pat fon affi» 
duité : & fe rendit agréable à ceux de la na- 
tion dont il recherchoit l’amitié , & la fami- 
liarité , plus que de ceux de fon Païs. Il en re£ 
fentit bien-tôt les effets. Le Roi le fit Gen- 
tilhomme de fa Chambre & Vicomte de Don- 
cafter. Et par la médiation de S. M. il obtint 
en mariage la fille & heritiere de Lord Denny y 
qui poffedoit de grands biens en fonds, dont 
un fils, qu’il eut de cette Dame, a joui fort 
longtemps , comme heritier de fa mere. 

Il fut fait enfuitte Grand Maître de la Gar* 
dérobé , Comte , & Chevalier de la Jarretie- 
» - D * - ' ré. 
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re. I! époufa en fécondés noces la fille du 
Comte de Nortbumberland ,fans autre confen- 
tement ni participation du Pere , finon qu’il 
voulut bien recevoir leurs vifites après leur ma* 
riage. Comme fon crédit auprès du Roi lui 
tenoit lieu de tout , il fe foucioit peu des au- 
tres , & fe contentoit de vivre en bonne intel- 
ligence avec les Favoris , fans aucune liaifon 
d’amitié? 

Il n’aimoit l’argent que pour la magnificen- 
ce, & quand il n’en avoit pas allez , il aimoit 
mieux fe contenir, que d’en emprunter à per- 
fonne. Aucun ne tailoit autant de depenfe 
que lui, pour fa table, & pour fes habits. Si 
quelqu’autre maniéré de vivre lui avoit paru 
plus agréable , & mériter mieux Ion applica- 
tion , il l’auroit embraflëe volontiers. Mais 
les affaires le degoutoient par le grand nombre 
de Concurrens,"& par la difficulté d’y confer- 
ver la droiture, & l’innocence. 

Dans le temps qu’il voyoit la nuë s’épaiffir 
du côté de l’Ecoflè , & l’-orage prêt à tom- 
ber fur les deux Royaumes , il mourut avec 
toute la tranquilîté, que l’on auroit du atten- 
dre* d’un homme de la plus rigide vertu, & 
avec auffi peu d’apprehenfion de la mort, que 
s’il l’avoit attendue tous les jours de fa vie. Il 
laiffa la réputation d’un galand homme , & 
d’un parfait Courtifàn, après avoir diffippé 
400000. 1. fterl. des bien faits du Roi : fans 
laiffer une maifon,ni un arpent de terre à les 
heritiers pour les engager à fe fouvenir de lui. 

Le Comte de Holland étoit d’une famille no- 
comte ble d’Angleterre, dont la réputation ne lui fut 
«teHoU pus fort avantageufe, quoi que fon frere ai né 

. fut 
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fût Comte de Warwick^h un autre Comte de 
Nieuport , tous deux très liches. Après avoir 
fait quelque (èjour en France, il prit le parti 
des Armes, & alla fervir en Hollande comme 
Volontaire. A la fin de la féconde, ou troi- 
fiéme Campagne, il vint en Angleterre pour 
rendre vifite àfes amis,& pour voir la Cour, 
dans le temps que le Duc de Buckingham com- 
mençoit d’entrer en faveur. Il le fit aimer 
du Duc en fort peu de temps. Mais il s’ao 
commodoit mieux du Comte de CarUJle, qu’il 
trouvoit plus conforme à fon humeur , & à fon 
tempérament, & dont la generofité lui fem- 
bloit plus propre à favorifer fes defleios , & 
à avancer fa fortune. 

Comme il étoit bien fait , engageant , & 
d’une agréable convention , il eut bien • tôt 
entrée à la Cour ,& dans les bonnes grâces du 
Roi Jaques. Ce qui lui fit perdre le delfem 
de continuer le métier de la Guerre. Il n’ou- 
blioit rien pour le rendre recommandable au- 
près du Duc , & pour gagner fa confiance. 
Il ne vouloit recevoir aucune grâce >nt faveur 
que de fa main, ni refleurir, que par fon ca* 
nal , les effets de la bonté du Roi : fe faifant 
Une gloire de pqlfor pour (a créature , quoi 
qu’ami du Comte de Carlifle. Et il reiiffit û 
heureufement,que S. M. n’eût pas plutôt éïc-» 
vé le Duc , que le Duc éleva le Comte de Hol- 
land. 

• Il lui fit d’abord époufer la fille & heritiere 
de Cope , qui poflèdoit de grands biens , & 
entr’autres la maifon de Kinjingm, dont il 
fut fait Baron peu de temps après. De Duc 
avoit tant de confiance en lui , qu’il engagea 

D 6 le 
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le Roi à le mettre auprès du'PrincedeGaZfer* 
en qualité de Valet de Chambre , quoi qu’a- 
lors il n’eût fujet d’efperer aucune part en fa 
faveur , & en la proteâion de S. A. Il fut 
fait alors Comte de Holland, Capitaine des Gar- 
des , Chevalier de la Jarretière , & membre 
du Privé Confeil. 11 fut envoyé le premier 
Ambaffadeur en France , pour traittcr du 
Mariage de la Reine. Et quand le Duc alla 
faire une defcente dans Plie de Ré, il lui con- 
fia le commandement du corps d’Armée defti- 
népourlefècourir. v 

Il étoit en cette poflure, lors que le Duc 
fut tué. Et comme il étoit eflimé , & favo- 
rifé de la Reine , il fit tout fon poflïble pour 
lui être utile , & pour acquérir fa confiance. 
Dans cette vue il fit une guerre continuelle au 
Comte de Portland , Grand Threforier,& à 
tous ceux qui n’étoient pas agréables à la Rei- 
ne , & qui s’oppofoient l’accroifîèment de 
fon autorité. Sous cette proteâion il rece- 
voit tous les jours des nouveaux bien-faits du 
Roi , & fe maintint à la Cour dans cet état 
fiorifTant,tant que le calme y régna. Mais la 
tempête qui furvint, le fit tomber de ce haut 
degré d’honneur dans une trille condition , 
dont noos n’aurons que de trop frequentes oc- 
cafions de parler dans la fuitte. 

De» ; -Les deux Secrétaires d’Etat, dont les fonc- 
deux Se. tions ne confiftoient alors qu’à faire les depe* 
d’Etat” c ^ es ce < î u ’ avo,t &é refolu dans les Con- 
te che’. feils , étoient le Chevalier Jean Coke , qui fut 
»aii« pourvu de cette office après la mort du Che- 
. Valier Albert Moreton. Et Dudley Carleton , 
g gy * qui fût mis en la place de Lord Comvay, in— 

w .. « capa- 
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capable de cet exercice par fon âge , & par varîff 
fon ignorance , ce qui avoit fait dire agréa- 
blement au Roi Jaques I. que „ Stenny * lui ton. 

„ avoit donné deux Officiers qui lui étoient * Le 
„ fort propres , un Secrétaire d’Etat qui ne duc de 
„ Içavoit lire ni écrire , & un Gentilhomme Bi’c- 
„ de fa Chambre qui ne pouvoit noûer fes ai- *' m s- 
„ guillettes , voulant parler de Mr. CLirb him * 
qui n’avoit qu’une main. 

Le premier de ces deux Secrétaires étoit fans 
éducation & d’un très médiocre genie. Il 
avoit appris quelque Latin dans l’Univerfitéde 
Cambridge , & s’étoit retiré à la Campagne, 
ou il avoir vécu en fimpleGentilhommejuG- 
quesàl’âgedeyo. ans. Sur fa réputation d’a- 
voir quelque induftrie , & d’aimer le travail , 
on lui donna un emploi aflèi pénible dans 
l'Amirauté , dont il s’acquitta bien. Depuis 
il fut Maître des Requêtes , & enfin Secré- 
taire d’Erat. Il avoit de bonnes qualités , 
fans aucun vice-dominant, fi l’on excepte l’a- 
varice Sa longue expérience l’avoit inftruit 
du gouvernement , & des affaires d’Angleter- 
re Mais il ignorait abfolument les affaires 
étrangères , & l’intérêt commun des Princes 
Chrétiens. 

Le Chevalier Dudley Çarleton au contraire 
étoit très bien inftruit des affaires étrangères , 

& de l’Etat des autres Princes. Mais il n’a- 
voit aucune connoiftance du gouvernement, 
des Loix , & des coûtumes de fon propre Pats, 
ni de l’humeur du peuple. Apres avoir fgit 
les études à Oxford ;i\ fit un voyage en Fran- 
ce, ou peu de temps après , il fut fait Secré- 
taire du Chevalier Henry Nevtl, qui y étoit 
-• ' A 7 Am* 
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AmbafTadeur. A fon retour en Angleterre il 
fut envoyé Ambafladeur à Venife,ouil rdi- 
da plufieurs années en aflèz bonne réputation. 
Il fut depuis envoyé AmbalTadeur en Hollan- 
de , dans le temps du Synode de Dordreth y 
qui fit naître beaucoup plus de difputes , & 
plus importantes , que celles qu’il devoir ter- 
miner. On prétend que cet AmbalTadeur 
n’eût pas toute la droiture qu’il devoit avoir 
en cette occafion , que par les impreffions 
qu’il fit dans fefprit du Roi Jaques , & par 
lui même, il fit tout ce qu’il pût pour abbat~ 
tre le parti le plus favant , & mettre l’autre 
en crédit & en autorité. Ce qui a produit 
les Cuittes funcftes que tout le monde (ait. 

. Il fut envoyé une fécondé fois Ambafladeur 
extraordinaire en Hollande , après la mort 
du Roi Jaques. Ce fut le dernier qui eut fean- 
ce , & voix deliberative dans l’Aflemblée des 
Etats Generaux , en fa qualité d’Ambafla- 
deur : quoi que la Couronne d’Angleterre eût 
été en poflèfiion de ce Privilège pendant une 
partie du Régné d’Elizabeth , & pendant tout 
ie Régné du RoiJaquesI.jufquesàcemoment 
là. Ce qui fournit un nouveau fujet de mur- 
murer contre la reftitution des Villes de la 
Breil , h de Flefiiogue , que le Roi Jaques 
avoir laite quelques années auparavant, fans 
laquelle on ne croyoit pas que les Etats euf» 
fent ofé priver la Couronne d’Angleterre d’un 
droit dont elle avoir joûi fi longtemps , & fl 
paifiblement^en ligne de puiflance, & de pro- 
teéfion. Audi tôt qu’il fut de retour de Hollan- 
de, il fut fait membre du Privé Confeil. Son 
élévation à la Charge de Secrétaire d’Etat , 

•. . . &de 
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& de Pair de Royaume, fat le dernier ouvra- 
ge du Duc de Buckingham. 

Le Duc étant informé des abus qui fecom- I>A # 
mettoient dans les promotions aux bénéfices che V ê- r * 
Ecclefia(tiques,il en confia le foin au Doâeur que 
jL<**^alors Evêque de Bath,& membre du Fri- t-aud, 8e 
vé Confeil. Après la mort du Duc , le Roi lui c d r * 
continua la même commifîion , autant utile mC nt de 
& honorable à l’Eglife, qu’elle fut préjudicia- fon au. 
bleàce pauvre Evêque. Il fut prcfqu’en mê- 
me temps pourvû de l’Archevêché àcCaxtir* gj^, 
bery , & comme il fe repofoit fur fa bonne 
confcience , & fur la droiture de fes inten- 
tions , il efperoit s’acquitter avec fuccez de 
ces grands emplois , fans avoir recours aux 
artifices de la Cour, & (ans autrefupport que 
fa vie exemplaire, & fa (impie intégrité. Mais 
ces mefures malprifes dans un temps fi corrom- 
pu , l’expoferent à un torrent d’adverfitez , & 
de miferes, comme nous le verrons dans la 
fuitte de cette hiftoife,oùnous parlerons plus 
amplement du mérité rare, & des vertus ex- 
traordinaires de ce Prélat. 

Je croi en avoir dit aflèz pour faire connoî- 
tre le cara&erc de ceux qui étoientdans les 
-principaux emplois, & l’état de la Cour , & 
du Royaume, dans le temps que le Duc de 
Buckingham fut affaffiné. Si l’on fait prefen- 
tement une ferieufe attention fur l’humeur & 
la genie de ceux qui avoient le plus d’autorité 
à la Cour & dans le Confeil, on comprendra 
fans peine , que les deflèins du Duc ne dé- 
voient pas être continuez avec la mêmecha- 
leur qu’il les avoit commencez. Que plu- 
fieurs , qui d’eux- mêmes n’étoient pas favorifez 
. . .de 
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de la fortune, ne penfoient qu’à s’enrichir, ou 
à fatisfaire leurs pafîious déréglées , fans au- 
tre vûc pour le public que d’y conferver le 
repos pendant leur vie. Que les autres plus 
affe&ionnez pour leur patrie travail Ioient par 
leurs affe&ions, & par leurs confeils à maintenir 
l’état au dedans par une bonne paix , & par 
le retabliflèment du commerce , qui feroient 
agréables au peuple , & qui rempliroient les 
coffres du Roi , plâtôt que de vouloir l’élar- 
gir par la continuation d’une Guerre qu’ils dc- 
lefperoient de pouvoir foutenir, & dont les 
confequences étoient à craindre. Et que tous 
cnfemble s’unifloient en ce point deconfeiller 
au Roi de finir promptement la Guerre contre 
les deux Couronnesde France & d’Efpagne. 

En effet le Roi fe conformant à leurs avis 
conclud la paix à des conditions plus avanta- 
geufes, & en moins de temps qu’on n’auroit 
ofé l’efperer. Et après quelques mouvemens 
d’un peuple inquiet, quelques attaques fur les 
prérogatives du Parlement , & fur la manié- 
ré de le difloudre, & quelques traverfes dans 
le cours du Négoce , on vid regner pendant 
10. ans par tout le Royaume un fi heureux 
accord , que jamais nation n’a joui d’une 
Paix fi tranquile,& d’une abondance fi gene- 
rale. Ce qui étoit d'autant plus (enfibie en 
Angleterre que l’on fbrtoit d’une Guerre fan- 
glantc contre deux Puiffances formidables , 
et que l’exemple de l’horrible defblation , 
que les Armes du Roi de*Suéde portaient dans 
toute l’Allemagne , avoit effrayé le peuple , 
par la crainte d’un pareil traittement. Il faut 
prefentement revenir au principal de nôtre 
hifloire. La 
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La Proclamation qui fut faite lors deladif-Lw 
Solution du dernier Parlement, At qui fut in- ™u vaî * 
terpretée,dans le public, comme une deffen- ' r ** de 
fe à qui que ce fut, de parler de telles affemblées t î a ma* 
à l’avenir , produifit de très mauvais effets, tion faî. 
Elle affligeoit un grand nombre de gens de te,0 J. s<ta 
bien, qui ne croyoicnt que trop aifement les ,^<14* 
difeours que quelques uns , par des voyes dernier 
fecretes , repandoient dans le public , „ qu’il Twie- 
„ y avoit un deflèin formé de changer leGou- 
„ vernement dans l’Eglife,& dans l’Etat, & 

„ qi>’il n’en falloit pas un exemple plus con- 
„ vaincant que cette déclaration , qui , fui- 
„ vant l’interpretation qu’on lui avoit don- ' 

„ née , ne laiffoit plus aucune efperance d’a- 
„ voir des Parlemens. Les plus mechans j 
& principalement ceux qui n’étoient pas foû- 
mis aux Juges ordinaires, la regardoient com- 
me un affranchiflèment qui les mettoit en li- 
berté de tout faire, & de s’abandonner à tou- 
tes fortes de licences , fans aucune crainte 
du châtiment. Ceux mêmes qui avoient moins 
de panchant au mal, ne fe conduifoient plus 
avec la même circonfpeâion , & s’accoutu- 
moient infenfiblement à croire qu’il n’y avoit 
point de crime, où il n’y avoit point de puni- 
tion. On fît des reglemens d’Etat pour fiip* 
pleer aux Loix ordinaires. On leva des droits Troîet* 
par Tonneau , & fur le Poids , & d’autres dc *^‘ 
taxes fur les Marchandifes par ordre du Confeil, (“ rtcVi 
dont l’établiffemcnt avoit été pofitivement 
refufé par un Aâe du dernier Parlement. On 
y ajoûtade nouvelles impofîtions fur le Com- 
merce. On fit revivre & executer rigoureu- 
sement les loix abolies. Et l’on fit com- 
... pren- 
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prendre aux Sujets que c'eft une mauvaife eeeo- 
nomie de reCèrvcr trop étroitement ce qu’ils 
ont, pour mettre le Roi dans la necelîité d’exi- 
ger avec rigueur ce qu’il prétend lui appar- 
tenir. 

celui de Par cette mauvaife prattique le Roi tira de 

grandes fommes de toutes les personnes de 
kBC * qualité fit payer ceux d’une médiocre con- 
dition par tout le Royaume, for le même pied 
que les Chevaliers. On fit toutes fortes de 
projets , les uns ridicules , les autres feanda- 
leux , & tous insupportables. Le Roi n’en, 
eut prefque pour fa part que les murmures , & 
- les reproches du public, & d’autres en eurent 
le profit. De aooooo. L ftetU exigez des Su- 
jets, à peine il en eut ijoo.l. Pour repater le 
dommage que la Couronne fouftroit par l’a- 
Cefui de lienation de fes Domaines , & par les groflea 
faire ie. penfions dont elle étoit chargée, on fit renaî- 
SÏÏÎ”* tre des Anciens Reglcmens pour les forêts, 
»eg(e- «fin d’avoir prétexte d îtnpofer , & d exigea 
mens des Amendes. Cette charge tomboit prmei- 
pour in paiement fur les perfbnnes les plus diflinguées, 
wct *‘ qui fe croyoient exemptes de ces fortes d’op- 
prdfions,& qui étoient plus capables de s’en 
fouvenir un jour , & d’en faire paroître du 
reflèntiment. Enfin , pour fe faire une fource 
inepuifable,& un perpétuel fecours en toutes 
Celui de occafion$,on drefla dans le Confeil un Aâe 
mo« 60 ^ orrne de koi » < l u * ^ ot envoyé aux Cherifs 
ou uxe de toutes les Comtez d’Angleterre, avec or- 
d’argent dre de fe pourvoir de chacun un Navirede 
au Heu G uerre pour le fervice du Roi , & de l’envo- 
vire»?* y. er tout P r &» ^ en bon état au jour , & au 
lieu , qui leur étoient marquez. Mais avec 

cet 
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cet Aâe on leur envoya des inftruâionspàr- 
ticulieres de lever une fomme d’argent fur 
■chaque Comté , au lieu de Navires , & d’en fai- 
re la remife au Threforier de l’Amirauté, pour 
l’ufage du Roi, leur prelcrivant la procedu- 
re qu’ils dévoient tenir contre ceux qui refu- 
feroient de payer. Cette taxe fut nommée Sbip- 
Vtoney , c’ell- à dire taxe en argent au lieu de Na- 
vires: terme dont on a confervé longtemps 
la mémoire dans ce Royaume. Il en revint 
aooooo. 1. fterl. aux coffres du Roi , & ce 
fut le fèul projet dont il tira le profit. La 
taxe fut payée pendant 4. années de fuitte,& 
fur le refus d’un Gentilhomme nommé Hamb- 
den , de payer 20. ou 30. chelins pour fa part, 
la contefiation en fut portée & folennellement 
agitée devant tous les Juges d’Angleterre, en 
_ la Chambre de l’Echiquier: & la taxe confir- 
mée, & déclarée légitimé au profit du Roi , 
à la pluralité des voix. Ce jugement fut plus 
avantageux, & donna plus de crédit au Gen- 
tilhomme , qu’il ne fut utile pour le fervice 
deS.M. 

Pour affermir ces moyens extraordinaires, 
pour la fureté de ceux qui étoient employez à 
les executer,& pour prévenir les oppofitions, 
que l’on y pourroit former , le Confeil , & 
la Chambre Etoillée donnèrent à leur jurifdic- 
tion beaucoup plus d’étendue qu’elle n’avoit. 
Le Confeil faifoit la Loi,& determinoit le 
Droit. La Chambre Etoillée faifoit apporter 
l’argent à la Threforie. Le Confeil com- 
mandoit,ou deffendoit au Peuple par les Pro- 
clamations, ce qui n’étoit ni commandé, ni 
deflendu par les JLoix. Et la Chambre Etoil- 
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lée punifloit par amendes , & par emprifbn* 
nement la contravention , & la defobeiflàn- 
ce à ces mêmes Proclamations. On pu- 
nifloit feverement le manque de refpeâ pour 
ces fortes d’aétes , & pour ceux qui en étoient 
les auteurs, & les Anciens Droits établis avec 
* tant de fagefle & de prudence pour la fureté 
des peuples, ne furent jamais plus en danger 
d’être renverfei. 

Je ne puis m’empêcher de dire que ces taxes 
extraordinaires , & les procedures que l’on 
tint pour les faire payer , étoient contre les 
réglés de la politique , & ruïiioient le deflein 
que l’on fe propofoit de rendre fervice à fa 
Majefté. Si la taxe d’argent au lieu de Navi- 
res, avoit été bien ménagée, elle n’auroit pas 
trouvé de refiftance. Avant le jugement ren- 
du contre Hambden, on trouvoit (fautant plus 
de plaifir à contribuer au fervice du Roi , & 
à lui donner quelques témoignages d’affeétion , 
qu’on le faifoit fans y être forcé. Les unsfe 
perfuadoient que la taxe étoit fondée fur la ne- 
ceflîté , & par confequent fur la Juftice ; les 
autres qu’il eft important de ne pas refufèr ; 
lors qu’il en coûte peu de chofe,& tous en- 
femblc fe repofoient fur la protection de la 
loi , lors qu’ils ne voudroient plus payer. Mais 
quand ils fcûrent que la demande en avoit été 
faite en juftice, & que les Juges, qui parleur 
ferment doivent être les Protecteurs de la Loi , 
Favoient déclarée un Droit légitimé au profit 

de 

• i 

* La Chambre Etoilléc éroit une Chambre de 
Juftice extraordinaire qui fut abolie fous la Régné 
de Charles I. 
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de fa M. contre les termes delà Loi, ils fe vi- 
rent priveï de la fatisfa&ion d’être bons , <3c 
fournis aux volontés du Roi, fans y être con- 
traints. Ils ne regardèrent pas cette affaire 
comme celle d’un particulier , mais comme 
celle de toute la nation en general ; perfon- 
ne ne pouvant plus s’affurer de rien poffeder 
en propre , n’ayant plus la loi pour tîtrc. 
Quand la taxe fut refoluë dans le Confeil,le$ 
fujets fuppoferent une occafion preffante & im- 
prévue, ils la regardèrent comme un cas fîn- 
gulier, qui ne tireroit pas à confeauence, & 
qui ne donnoit pas d’atteinte à la Loi. Ilfal- 
Jôit pourvoir à la fureté publique , & ceder 
à la neceffité , qu’ils croyoient être le motif 
de cet aéfe de puiffance. Mais ils ne purent 
fouffrir fans émotion, que dans une Cour de 
Juftice,Ies Juges entraffent dans les fecretsde 
l’Etat, & fiflènt paflèr pour loi ce qui étoit 
Contrelaloi* Unjugementqui renfermoiten 
foi la difpofîtion de tous les biens des particu- 
liers , leur faifoit tout appréhender de la 
part de ceux qui en étoient les Auteurs. 

Le Confeil meritoit les reproches de public, 
& les Juges , dont la droiture eft feule capa- 
ble de maintenir les Loix dans leur vigueur ,fc 
couvroient d’infamie, par une conduite (î op- 
poféeàleur engagement, & au devoir de leurs 
Charges. Il eft certain que ledereglementde 
la Chambre des Communes dans le prochain 
Parlement, ne provenoit que du mépris des 
Loix , A que ce mépris ne provenoit que du 
jugement contre Hambden. Que la Chambre 
des Pairs ne tomba dans le même defordre, 
<jue par mépris . pour les ‘juges ordinaires , 

qu’elle 
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qu’elle confideroit auparavant comme les fidè- 
les interprétés des loix,& comme des Guides 
qui la conduifoient par leurs avis, & par leurs 
exemples . Les Seigneurs ne confultoient plus 
ces Oracles qui avoient perdu leur crédit , de 
ils fe croyoicnt excufables de ne pas fuivrela 
coûtume de leurs Predecefleurs , qui en éta- 
bliflant, ou changeant les loix,& en rendant 
leurs jugemens , prenoient toûjours l’avis de 
ces fages Juri£confultes. En un mot ils ne fai- 
foient pas de (crapule d’uferdela même licen- 
ce , que les Juges avoient fait paflèr pour 
une Loi. 

Il eft digne d’obfervation que dans les pre- 
miers temps , ou la Prorogative Royale étok 
à fon plus haut point ,jamais aucune Cour de 
Juftice n’affiftoit aux Aétes de PuilFance ; que 
rarementon yappelloit un Juge, ou un Avo- 
cat quelque réputation qu’il eût , te Roi -con- 
noiflant trop de quelle importance il étoit de 
leur conferver le refpeéï, & la vénération du 
peuple. Et fi quelques fois un Juge, ou un 
Avocat y étoit appellé, la loi prefervoit toû- 

Î ours 1e peuple contre les ufurpations de la 
> rerogative. Et le Roi ne fouffroit jamais , 
tant que la Loi,& les Juges^toicnt regardez 
par les fujets comme un Azile pour leur li- 
berté. 

On peut encore pou (Ter plus loin cette re- 
flexion fur la maniéré de procéder dans les cas 
extraordinaires. Lors que les Princes accor- 
dent des grâces, & des honneurs à leurs fujets, 
il leur eft avantageux de le faire publiquement, 
& avec le plus d’éclat qu’il eft poflïble. Ils 
doivent même ert augmenter le prix foit en y 
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ajoûtant , foit en les accompagnant de paroles 
agréables , qui font reçûës comme de nou- 
veaux bienfaits. Mais danslesjugemensoùil 
échoit punition, ou cenfure,fur tout dans des 
cas inuficez, tout doit être fait le plus fecrete' 
ment,& avec moins de difcours qu’illcpeut. 
Dans la taxe en argent au lieu de Navires, & 
dans pluficurs autres affaires qui fe font prefen- 
tées au Confêil , & en la Chambre Etoillée , 
les difcours des Juges étoient remplisd’info- 
iences beaucoup plus outrageantes, & plus 
Icandaleufes que les jugemens mêmes. La ha- 
rangue du Chevalier Finchda ns la Chambre de 
l’Echiquier rendit cette taxe plus odieufe , & 
plus formidable , que tous les ordres du Con- 
îèil , & toutes les rigueurs des Cherifs d’An- 
gleterre. La plupart de ceux qui avoient payé 
s’applaudifloient en eux- mêmes de voir punir 
les autres , qui n’avoient pas fait comme eux. 
Mais leur joye fut bien-tôt finie quand ils 
comprirent , par les raifonnemens du Chevalier 
Fingh, que la condamnation lesregardoitauffi 
bien que Hambâen , & qu’ils y étoient égale- 
ment interelfez. 

Plufieurs perfonnes fages , qui avoient été 
fort fatisfaites de la juftice, & de la necefîité 
de certains jugemens , font neanmoins forties , 
extrêmement off'enfées &fcandalifées des mo- 
tifs , des raifonnemens , & des expreffions de 
■ceux qui infligeoient les cenfures;fc voyant 
dans un péril évident de tomber dans le même 
ras , par les induétions qu’ils tiroient de ces 
mauvais difeours, dans le temps qu’ils cro- 
yoient n’être que (impies fpc&ateurs. 

Ceux qui examineront les Regitres du Con- 
4 - feil 
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feil de la feue Reine Elizabeth , y trouveront 
d’aufiî grands exemples de pouvoir & de fou- 
veraineté fur la liberté, & fur les biens des 
fujets , qu’il y en ait eu depuis ce temps là. 
Cependant les procedures ctoient conduites 
avec tant d’adreflè, d’ordre, & de gravité ; 
les réglés fixes, courtes, & feveres que l’on 
y avoit établies , étoient fi ponctuellement & 
fi fecretement exécutées , que le public en 
étoit beaucoup moins feandalifé , & que la 
perfonne condamnée ncrefïentoitquelepoids 
de fon jugement , fans reflèntir la mauvaife 
humeur, & l’affeétation des Juges. Mais de? 
puis que le Confeil a négligé des Réglés fi Pa- 
ges, «fi bien concertées ; depuis que les con- 
testations ont été rendues publiques , & de- 
batuê's en la prefence de la partie intereffée, 
depuis que l’on a découvert la pafiïon des Ju- 
ges, le defordre dans leurs deliberations , le 
peu de gravité dans leurs décidons , on n’a 
plus eu le même refpeét ni pour leurs perfon- 
nes, ni pour leurs procedures. Quoi qu’on 
pouffe dire, pour juftifier cette conduite, que 
dans ces occafions extraordinaires , il y a necef- 
lité de punir , & de convaincre le public des 
motifs qui ont déterminé les Juges, il efl cer- 
tain, que le mal eft beaucoup plus grands, que 
•l’avantage , qui en refaite. Et qu’il feroit 
plus à propos que les raifons des Juges , qui 
bien fouvent ne font pas celles du jugement, 
fulTent inférées en peu de mots dans le juge- 
ment même, que d’être étendues dans les dis- 
cours des Cenfèurs. 

Ces erreurs ne doivent pas tant être impu- 
tées à la Cour , qu’à la lâche complaifance des 

gens 
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gens de Loi, qui ne dévoient pas déshonorer 
leur profeflîon , par une conduite qui leur at- 
tiroit les reproches, & la haine du public. Il 
y avoit alors deux perfonnes de cette profef- 
lion, qui furent la principale caufe de ces de- 
fordres. M. Noy Procureur General , & le 
Chevalier Jean Finch , auparavant Chef de 
Juftice du Commun Plaidoyé,& en ce temps- 
là Garde du Grand Sceau d’Angleterre. Tous 
deux d’un cara&ere fort different , l’un ne 
connoifïant point le Génie de la Cour,& ne 
s’en mettant pas en peine; l’autre le connoil- 
fant parfaitement, & y appliquant tous fes 
foins. 

Le premier fut fait Procureur General fur Dp p 
fa réputation de dodtrine , & d’habilité. Il cuten r 
n’accepta cette place que par importunité de 
la Cour, quoi que d’autres la follicitaffent avec 
empreffement , comme une charge fort lucra- 
tive. Il affeéloit une gravité qui le rendoit in- 
capable de flatter les autres , mais comme il 
avoit auflï beaucoup d’orgueil, & de prefomp- 
tion , il aimoit à être flatté, au delà de ce qu’on 
peut s’imaginer. De forte que ceux qui avoient 
le gouvernement des affaires publiques , ne 
nianquoient pas d’admirer fes belles qualités, 

& d’exalter la grandeur de fon Genie. Par ce 
moyen ils en tiroient tout le fervice qu’ils vou- 
loient,& en faifoient un infiniment pour tous 
leurs deffeins. Il crut qu’il ne pouvoit pas 
donner une preuve plus évidente qu’il excel- 
loit dans la fcience des Loix, qu’en faifant une 
loi , qui parût extraordinaire à tous les autres. 

Ce fut lui qui inventa & qui forma le projet 
odieux de l’Impôt fur le Savon , & qui écri- 
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vit de fa main l’aék du Shipmoney , ou de la 
taxe pour les Navires : deux monumens qui 
rendront fa mémoire immortelle. 

DuChe- Le Chevalier Jean Finch avoit beaucoup de 
vaüer ce qui manquoit à l’autre , & n’avoit rien de 
^ an ce que l’autre avoit. Il avoit vécu d’abord fans 
inc "’ emploi, dans une fortune médiocre. Il avoit 
un grand fonds d’efprit , & de bon fens ; 
mais peu de connoiuance dans la profefiîon, 
où il s’étoit engagé pour fon avancement. 
Comme il n’ignoroit pas les intentions de la 
Cour , & n’avoit pas la réputation de les diri- 
ger, ni reformer , & voulant fe fervir de fon 
talent, il reprit l’afFaire de la taxe pour les 
Navires, en l’état où Noy l’avoit laiffée: & 
la porta (i hautement lors qu’il étoit un des Ju- 
ges, que peu s’en fallut qu’elle ne causât fa 
perte. Dans cette entreprife il eut allez de 
pouvoir fur l’efprit des autres , pour les faire 
confentir à un jugement, dont ils eurent tout 
lieu de le repentir. Il faut ajoûter à cela , 
la Déclaration qu’il fit depuis , étant Garde 
du Grand Sceau d’Angleterre , qui n’avoit au- 
cune autre apparence de juftice, qu’un ordre 
du Confeil. „ Que tant qu’il feroit Garde du 
„ Grand Sceau , perfonne ne devoit avoir la 
„ hardiefle de contredire fes ordres , & que 
„ la fageflè du Confeil lui feroit toûjoursun 
„ ad èz bon garand de tous les Decrets qu’il 
„ feroit. 

Heureux H fout pourtant avoüer que dans les temps 
temps mêmes, où l’on exerçoit ces exaâions fur le 
avant le peuple , c’ell-à-dire, depuis la diflolution du 
Paîfe. Parlement aflemblé en la 4. année du Régné 
ment, de Charles I. Jufques au commencement de ce- 
lui | 
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lui qui dura plus de 12. ans , ce Royaume 
joüifloit d’un bonheur , & d’un repos , qui j 
excitoient la jaloufie de tous les autres Prin- 
ces Chrétiennes , & dont aucune nation n’a ja- 
mais joui fi long temps. 

Je n’en excepte point les Régnés d’Elizabeth Compa& 
& de Jaques I. Celui de la Reine Elizabeth, rez arec 
qui nous paroît fi floriflant dans les hiftoires , ^ c e ms 
a été traverfé par les frayeurs d’un change- gnedr- 
ment entier dans la Religion ; par quelques lizabol», 
entreprifes de ceux qui fe perfuadoient que la 
Reformation n’étoit pas aflèz avancée. Par 
le poids , & les inquiétudes d’un longue Guer- 
re , qui a duré pendanttout ce Régné. Par un 
aâe fanguinaire & fletriflànt fur la vie d’une 
Reine voifine & alliée. Et par une conti- 
nuelle crainte de l’avenir, ni ayant point de 
fucceflèur à la Couronne, du moins qui fut re- 
connu pour tel. 

La tranquillité du Régné de Jaques I. étoit Avec 
troublée par le mélange avec une nation étran- «u*do 
gere , que l’on haïfloit autrefois ; par la fu- 
jétion àunPrinceEcoflbisdontonneconnoif- H 
loit ni l’humeur, ni les inclinations; par la de- 
couverte de la plus horrible conspiration , 

3 ui ait jamais été entreprilè; par les befoins 
e la Couronne, & les calamitez du peuple; ^ v * 
par l’ablence du Prince, en Efpagne, & par 
la crainte qu’il ne voulût pas époufer l’Infan- 
te. A quoi l’on peut ajoûter laprofperitédes 
Royaumes voifins , qui empêchoit de reflèn- 
tir fon propre bonheur ; rien n’étant plus ca- 
pable de nous faire goûter les douceurs de la 
félicité , que l’oppofition que l’on en fait aux 
miferes d’autrui. 

E 1 Mais 
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Mais dans les temps dont nous parlons, les 
autres Etats étoientdans lacorifufion ,& quel- 
ques uns prefque détruits par les fureurs delà 
Guerre. Ceux qui par des motifs d’ambition , 
s’étoient engagez dans des querelles avec leurs 
voifins,trembloient à la vue des guerres civi- 
les qui defoloient les autres Etats. Pendant 
que nos trois Royaumes étoient regardez com- 
me les pais les plus délicieux du monde. L’E- 
coflfe joüifloit d’une profonde Paix ; les diflen- 
tions particulières y étoient étouffées par la 
crainte de la juftice publique , & l’abondance 
y regnoit, exempte de toute haine, & de toute 
rébellion. L’Irlande autrefois confumoit ce 
qu’elle pouvoir produire, & ce que l’Angle- 
terre lui fournifîbit,pourfeconferver la répu- 
tation d’un bon & fage gouvernement , qui 
fubfiftoit par lui même,& qui faifoit fublifter 
un autre Royaume, au lieu que dans l’inter- 
valle des deux Parlemens,elle fourniffoit à la 
Couronne 40. ou foooo. 1 . fterl.tous les ans, 
outre le profit que le peuple d’Angleterre droit 
du commerce de ce Royaume. Que les Arts 
,& les fciences y fleurifloient,&quela Nation 
commençant à fecivilifer devenoit un des jo- 
yaux les plus brillans de la Couronne Royale. 

L’Angleterre poffedoitles avantages de fon 
propre climat, la Cour étoit dans l’abondan- 
ce, ou plûtôt dans„l’excez,& dans le luxe , 
qui en font les fuites ordinaires. La campagne 
étoit riche , & les habitans joüilïoient tran- 
quilement de leurs biens. Des hommes ex- 
traordinaires par leurdoéirine &par leur pie- 
té, faifoient fleurir l’Eglife. La Religion fai- 
jfoit plus de progrez contre l’Eglife Romai- 
ne, 
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fie, qu’elle n’avoit fait depuis le commence- 
ment de la Reformation, par un grand nom- 
bre d’excellens ouvrages, fur tout par ceux 
du dernier Archevêque de Cantorbery , & de 
Mr. Chillingtvorth. L’Angleterre étoit le cen- 
tre du commerce de toute la Chrétienté ; les 
Marchands étrangers avoient moins d’effets 
chez eux, que dans les Magazins de ce Royau- 
me. La Flotte du Roi étoit nombreufe , & 
formidable. Le renom de fa grandeur, & de 
fa puiffance faifoit plus de bruit dans les Cours 
des Princes voifins, que n’a jamais fait celle 
de fes Predeceflèurs. Sa feverité qui le faifoit 
moins aimer au dedans, le faifoit plus crain- 
dre au dehors ; le pouvoir des Princes étant 
plus révéré par les voilîns, que leur juftice. 
Et c’eft une confédération qui peut rendre plus 
fupportables les procedures du Confeil. En- 
fin pour comble de benedi&ion , les peuples 
vivoient fous la proteéHon d’un Roi de la pie- 
té la plus exemplaire, de la plus grande fo- 
brieté & charteté , qu’aucun Prince de fon 
temps , h qui avoit trouvé le fecret de con- 
cilier l’Empire avec la liberté. .. A 

Mais les peuples n’étoient point fenfibles à 
leur propre bonheur , ils n’en connoifloient 
ni le prix , ni l’ctenduè'. Par un étrange ren- 
verfement d’efprit , ils ne travailloient qu’à 
fe rendre malheureux.- Ce qu’ils appelaient 
la violation d’une loi , leur caufoit plus de 
troubles , & d’inquietude , que l’obfervation 
de toutes les autres ne leur donnoit de plai- 
fir. Ils n’imputoient jamais l’augmentation 
de leurs biens à la fageflè de la Cour, & ils 
regardoient le moindre impôt comme une 

ü 3 Tiran- 


Digitized by Google 


te pre- 
mier 
voyage 
du Roi 
en Ecof. 
fç pour 
être 
Cou. 
ïoiuié, 


102 Hist: des Guerres 

Tirannie du Gouvernement. L’excezJ’oifi- 
veté , la luxure regnoicnt à la Cour ; l’or- 
gueuil , les mutineries , de le mécontente- 
ment à la Campagne. Les defauts de quel- 
ques Do&eurs, faifoient rneprifer la doârine. 
On murmuroit contre l’accroiflèment des hon- 
neurs de l’Eelife, fans prendre garde à l’ac- 
croiflèment de la Pieté, quoi qu’il ne fut pas 
moins vifible. Onapplaudiflbit plusàl’indif- 
cretion , & à l’extravagance d'un Sermon fait 
à Wbite-Hall , qu’à cent Sermons capables de 
corriger les mœurs , & d’exciter la dévotion. 

Le Roi joLiifTant d’une fi grande tranquilité, 
fans craindre aucuns ennemis au dehors , ni 
Révoltés au dedans de fon Royaume. Il prît 
la refolution d’aller fe faire Couronner eti 
Ecolïè,d’où il étoit forti dès l’âge de i. ans. 
Et tous les Principaux Nobles d’Angleterre 
fui virent la Cour, à leurs propres frais, com- 
me le Roi l'avoit fouhaitté. 

Ce voyage fut fait avec toute la magnifi- 
cence imaginable , les perfonnes de qualité 
furent régalées fplendidement fur la Route , 
le Roi même voulut bien fe trouver à plufieurs 
de ces repas , aux dépens des particuliers , 
qui fouhaittoient être honorez de fa prefence. 
Ce qu’il avoit rarement accordé aux plus 
diftinguez de fesfujets,& qu’il n’accorda que 
trop fréquemment dans la fuite. Lorsqu’il 
pafla par Nottmgham , le Comte d cNeucaflle 
fit une regai fi luperbe à S. M & à toute fa 
Cour, qu’à peine en avoit-on vû de fembla» 
blés en Angleterre. 

Les premiers charges de la Cour , & les 
principales places de la luitte du Roi , furent 
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partagées entre les Anglois, & les Ecoflois. 

Et par émulations entre ces deux Nations, c’é- 
toit à qui paroîtroit avec plus d’éclat en ha- 
bits , en Chevaux , A en équipages : les 
Ecoflois faifant tous leurs efforts pour dé- 
tromper ceux qui s’imagnoient que la pauvre- 
té reignoit dans leurs Pais. 

Quand le Roi fut en EcoiIè,les Officiers U y eft 
Commenfauxde fa maifon,cederent parcivi-r 
hté leurs fondions , & leurs tables aux Ecof que^' 
fois qui avoient été reçûs à de pareils offices, ment, 
ou qui en avoient le titre par les Loix du Ro- 
yaume, où la plûpart de ces premières Char- 
ges étoient héréditaires. Les Officiers & la 
Nobleflè d’Ecoflè de leur côté , n’épargnerent 
rien pour bien recevoir , & traitter fplendide» 
ment les Anglois. Le Roi paroiffoitavecle 
même éclat à Edimbourg qu’à White Hall. Il 
fut couronné avec pompe & folemnité , &' 
avec l’acclamation du peuple. Le Parlement 
qui étoit affemblé paffa deux Aétes tout prêts 
pour être touche* par le Sceptre Royal ; ils 
contenoient quelques Loix pour tenir en bride 
le pouvoir exhorbitant de la Noblefîc , qui ' 
d’abord ne fît pas éclater le reffentiment 
qu’elle en avoit. 

Le Roi fut fort fatisfait de cette réception y 
& l’on n’y pouvoir trouver rien à redire quç 
l’exceffive depenfe en feftins , & en habits : 

3 ui ne doit être attribuée qu’à l’extreme joye 
e ces peuples de voir leur Roi parmi eux. 

Et comme ils n’efperoient pas qu’il y revînt ja- 
mais, cette profufion faite une feule fois en 
leur vie, ne leur paroiffoit pas de confequen- 
ce. Cependant les dettes que les Nobles con* 
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tracèrent pour y fuvcnir,les expoferentà des 
tentations, qui contribuèrent beaucoup à al- 
lumer le feu, qui caufa, peu de temps après , 
une horrible combuftion. Et les plus clair- 
voyans découvrirent les deflfeins pernicieux , de 
ceux qui fembloient faire la meilleure conte- 
nance, quelque peine qu’ris priflentà les ca- 
cher. De tous les Ecolïois qui faifoient le 
plus d’éclat à la Cour d’Angleterre , il n’y 
avoit que le Marquis d Hamilton , qui eût du 
pouvoir dans fon Païs,& la grande affeéfcion 
qu’il faifoit paroître pour le Roi,étoit égale- 
ment fufpe&e aux plus éclairez-des deux Ro- 
yaumes. Toutes les libéralité! que le Roi , 
de Jaques I. fon Pere avoient répandues dans 
l’Ecofle aux dépens des Thrcfors ,& du Re- 
venu du Royaume d’Angleterre , n’étoient 
point confiderées comme faites à la Nation, 
en general , mais à quelques particuliers qui 
avoient difïïppé leur Patromoine. 

. Le Roi s’apperçût même, que plufieurs no- 
bles , pour fc rendre populaires, s’oppofoient 
dans le Parlementa tout ce qui pouvoit don- 
ner quelque fatisfaéiion à S. M. Mais comme 
ils n’étoient pas les plus forts, que d’ailleurs 
ils cachoient avec foin leur mauvaife inten- 
tion , & ne faifoient aucun effort pour corrom- 
pre les autres , le Roi ne leur en fit gueres 
moins bonne réception à la Cour. Ils ne laifc 
foient pourtant pas de remarquer du change- 
ment, & l’attribuoient au crédit du Marquis 
d’ Hamilton-, ce qui ne faifoit qu’augmenter le 
mécontentement du Roi. Et plus ils le rcmar- 
quoient,plus ils prenoient de peine àen di£ 
fuader le public. Lorî que S. M.alloità la 
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Chafiè,& traverfoit des villages, où le peu- 
ple accouroit en foule pour le voir , ils af- 
fectaient de fe tenir plus prés de faperfonne, 
& de l’entretenir de quelques difeours agréa- 
bles, qu’il écoûtoit avec la complaifance or- 
dinaire; quoi qu’à la Cour il ne parlât prefque 
jamais à eux. Et cette familiarité apparente 
faifoit croire au peuple qu’ils étoient dansfes 
bonnes grâces. 

Le Roi étoit toûjours très Religieux obfer- 
vateur de la bienfeance dans la dévotion, & 
de toutes les ceremonies de l’Eglife Anglica- 
ne, perfuadé qu’elle étoit la plus conforme à 
la pratique des Apôtres , & la plus propre 
pour l’avancement de la Religion Chrétien- 
ne , qu’aucune autre Eglife qu’il y eût au 
monde. Il avoit une extrême averfion pour 
l’Eglife Romaine, & connoifloit parfaitement 
les motifs de la Reformation , & la haine 
de cette Eglife contre ceux qui ne font pas 
foûmisàfon autorité. Il étoit tellement pré- 
venu contre ceux de fes Sujets en general qui 
dtoient ennemis du gouvernement étably , 
qu’il les regardoit comme des feditieux, qui, 
fous prétexte de la confcience , qui lesexemp- 
toit de la Jurifdi&ion fpirituelle, étoient prêts 
à la première occafion de fe fouftraire a l’o- 
beiïTance,& à la fidelité qu’ils dévoient à S. 
M. Il en faifoit faire une recherche fort exaCte 
en Angleterre, & s’il y en avoit quelques uns, 
ils fe cachoient avec beaucoup de foin. A la 
vérité toute l’Ecofife en étoit remplie , les 
•Evêques n’y étoient Evêques que de nom, ils 
dtoient fournis à une Aflèmblée purement 
Presbytérienne. Il n’y avoit aucune forine 
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de Religion dans la pratique , ni Liturgie f 
ni la moindre apparence de fainteté. Le 
Clergé pour la plupart , étoit corrompu , 
fans prote&ion , & fans appui. Il n’y avoit 
de fçavans hommes que dans les Univerfnez, 
& particulièrement dans celle d 'Aberdeen. 
Toutes les Eglifes Cathédrales y étoient né- 
gligées. Cependant la Chapelle du Roi à Sic. 
Croix, é toit maintenue dans le fervice exté- 
rieur , & du temps du Roi Jaques , le peuple 
fembloit avoir de la difpofîtion à recevoir la 
Liturgie de l’Eglife Anglicane. Ce Prince le 
fouhaittoit avec une extreme paffion ; ceux 
«jui étoient alors de fon Confeil Privé, cru- 
rent que c’étoit le but du voyage qu’il y fit 
quelques années avant fa mort,& eue la per- 
te arrivée juftement dans ce temps la, de deux 
ou trois des Principaux du Pais, fur lefquels il 
avoit plus de confiance, empêcha le fuccefc 
de fon entreprife. Quoi qu’il en fût parti fans 
rien faire , il demeura toûjours ferme dans 
cette refolution ; mais le voyage du Prince de 
Galles en Efpagne, les divifions quicommen- 
çoient à paraître en Angleterre, & dont il ap- 
prehendoit les fuites, & les violentes proce- 
dures du Parlement, lui en firent furfèoir la 
pourfuitte jufques à un temps plus favorable, 
oa vie ne fut pas aflèz longue pour en trouver 
1*occafion,& les chofes demeurèrent au mê- 
me état. 

Le Roi Charles qui, entre les autres vertus 


%’r paflà de fon Pere , avoit hérité de fon zele pour la Re- 
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de ULi- ^gi° n * n ’avoit rien plus à cœur que de ren- 
mrgie le Culte DivinuniformedansfestroisRo- 
d’Angie. yaumes, Il y avoit tout lieu de croire qu’en 

fai* 


Mette. 


Digitized by Google 



Civil: d’Angleterre. ig7 

faifant ce voyage en Ecofïè pour fon couron- 
nement, il travailleroit ferieufement , & met- 
troit fin à ce grand ouvrage. Le Dodeur 
Laud alors Evêque de Londres, & Doyen de 
Ja Chapelle, accompagna S. M. ce qu’il n’é- 
toit pas obligé de faire, dr s’en feroit infailli- 
blement excufé, fi le Roi n’avoit pas eu ce 
delïèin en vue. Cet Evêque qui n’en fou- 
haittoit pas moins l’execution, prêcha dans la 
Chapelle du Roi , à Edimbourg: il s’étendit 
fort , principalement fur les avantages qui 
proviendroient de la conformité dans le fervi- 
ce de Dieu , & dans les ceremonies de l’E- 
glife. Son difcours fut fuiyi d’un applaudif- 
fernent general , & le peuple étoit alors dans 
une fi bonne difpofition , qu’il auroit apparem- 
ment confenti a tout ce que le Roi auroit fou- 
haitté. Mais après une mûre deliberation , S. 
M. conclud qu’il n’étoif pas encore temps de 
pouffer cette affaire plus loin. 

Il avoit paffé deux ou trois A#es du Parle- 
ment qui diminuoient beaucoup l’autorité des 
Nobles , les Principaux & les plus irritez , 
n’auroient pas manqué de s’oppofer à cette 
entreprife par la feule raifon qu’elle étoit 
agréable à S. M. Ou remarquok même cejt 
Efprit de contradi&ion dans le cœur de çeuç 
qui feignoient d’être bien intentionnez. Cç 
n’étoit pourtant pas là le plus grand obfiaclp 
qui l’empêcha de pourfuivre fon deflèin: Le 
parti le plus contraire , & qui avoit plus d’a- 
verfion pour l’uniformité , n’étoit pas allez 
fort pour l’empêcher. Le malheur étok 
.que ceux , qui dans i’ame, auroient été fort 
aifes que cette affaire eût reûiïi , croplpyoient 

E 6 tout 
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tout leur crédit pour la traverfer. Les Evê- 
ques mêmes qui y étoient les plus intercffez 
pour l’accroiflèment de leur autorité, preten- 
doient que la matière étoit aflèz importante 
pour n’être pas précipitée , & qu’elle meri- 
toit plus de reflexion. El ne fut délibérée 
qu’en fecret,il n’y aflifta que quelques Prin- 
cipaux de la Nation, avec le Roi,& l’Evé- 
que de Londres. Et il parut aflèz qu’il ne 
falloit pas que les Angloisfuflfent les auteurs, 
& les folliciteurs de l’entreprife. 

Ceux mêmes qui fouhaittoient de tout leur 
cœur qu’il y eût une Liturgie , pour établir 
un ordre, & une réglé dans le fervice divin, 
qui approuvoient les ceremonies établies en 
Angleterre , qui s’y feroient fournis & les au- 
raient prattiquées volontiers , ne croyoient 
pas que la Liturgie d’Angleterre telle qu’elle 
eft,dût être propofée , ni acceptée , dont ils 
alleguoient deux raifons fondées fur le Genie, 
& l’humeur de la Nation, & qu’ils avoient 
apprifes dans leurs frequentes conférences fur 
ce fujet avec les plus éclairez, depuis le pre- 
mier projet du Roi Jaques. 

La première étoit que la Liturgie d’Angle- 
terre, quoi qu’établie avec beaucoupdefage£ 
ïc,& de pieté, avoit trouvé de fortes oppo- 
lïtions. Que les ceremonies avoient été re- 
çues avec plaifir par les perfonnes foibles, & 
de peu d’efprit: mais que les plus Graves, & 
les plus DoCtes, y avoient cenfuré quelques 
particularitez , auxquelles il n’étoit pas aifé 
de répondre. „ Que l’on y avoit inféré les 

Pfeaumes de PAnciènne traduction , (i dif- 
„ ferentes en plufieurs endroits de la nouvel- 
le, 
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„ le,& bonne traduâion, qu’on en pouvoit 
„ donner beaucoup d’exemples importans 
„ pour le fens,& la vérité de l’Ecriture. Ils 
ajoûtoient quelque chofe de femblable tou* 
chant la tradu&ion des Epîtres, & des Evan- 
giles , contre la leélure des livres Apocri* 
phes , & quelques autres objeélions moins' 
importantes-. Ils demandoient „ qu’en dreî> 
„ fant une Liturgie pour leur Églife,on re- 
,, format plufieurs articles pour la fatisfaélion 
,, des gens de bien, que l’on refoudroitaife- 
„ ment à s’y foumettre fous cette condition. 

La fécondé & principale railbn étoit , 
„ que les Ecoflbis avoient été longtemps dans 
„ la crainte , que ne voyant jamais le Roi 
„ dans leur Païs, on ne voulût réduire peu à 
„ peu le Royaume d’Ecoffe,en une Provin» 
„ ce d’Angletcrre,& les afTujettirà fes loix , 
„ fi à fon gouvernement. Que ceux qui ont 
„ l’honneur en recommandation ne confentî- 
„ roient jamais que l’on fit cette injure à leur 
„ patrie. Que fi la Liturgie , telle qu’on la 
„ pratique en Angleterre, leur étoit offerte, 
„ elle ne feroit qu’augmenter leurs foupçons, 
„ & feroit deteftée comme une première en- 
„ treprife fur leurs coûtumes , & fur leurs 
„ privilèges. Au lieu que fi S. M.faifoitdref- 
„ fer une Liturgie avec les changemens que 
„ l’on fouhaittoit , & qui n’étoient pas de 
„ confequence,elle feroit reçue fans aucune 
„ oppofition. Cet expédient fut pouffé avec 
tant de pafîion,& de vehemence,même par 
les Evêques, qu’il étoit aifé de comprendre 
<jue cette deferencc qu’ils paroiffoient avoir 
pour l’humeur de la Nation , n’étoit qu’un 
- * E 7 vain 
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vain prétexté dont ils couvroient leur propre 
orgueil fit leur jaloufie contre l’Angleterre. 

L’Evêque de Londres qui accompagnoit 
toûjours le Roi dans ces deliberations , fut 
extrêmement furpris de voir que ceux qui dé- 
voient avoir plus de ïele & d’empreflement 
pour l’execution de l’entreprife,faifoienttous 
leurs efforts pour la retarder. U ne doutoit 
pas que les ennemis de la conformité feroient 
bien aifes qu’on leur accordât ces changemens 
de peu d’importance , & qu’ils en devien- 
droient plus hardis àformer d’autres difficul- 
tés , & a y infifter avec obftination. 11 pre- 
voyoit que s’ils avoient de la répugnance pour 
un culte établi depuis plus de co. ans , & 
refpeSé par tout ce qu’il y avoit de plus habi- 
les gens en Angleterre, ils en auroient enco- 
re plus pour ce qui leur paroîtroit nouveau. 
Outreque fi l’on y faifoit le moindre change- 
ment , l'uniformité fëroit imparfaite, & que 
c’étoit ce qu’ils demandoient. 

Le Roi n’étoit pas moins fcandalisédude- 
. (ordre , & de l’indecence de ces peuples dans 
l’exercice de la Religion. Mais comme il étoit 
mieux informé que l’Evéque de Londres de 
l’humeur , & des pratiques fecretes des Prin- 
cipaux de la Nation , il crût qu’il étoit plus 
à propos de différer quelque temps, dans l’efr 
perance qu’étant éloigné d’eux , il lui feroit 
plusfacile de calmer leurs efprits. D’ailleurs 
il avoit toûjours confervé une forte inclina- 
tion pour le Royaume d’Ecoffe,où il avoit 
pris naiffance. Il n’étoit pas moins jaloux que 
les Ecoflois mêmes de leurs libertei , & de 
leurs privilèges. Il ne prepoit pas moins de 

foin 
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foin pour empêcher qu’il ne fut envahi par 
les Anglois, qu’il favoit être mal intention- 
nez pour ceux de cette nation. Et il étoit 
perfuadé que fi on leur propofoit d’obferver 
une forme de Prières , établie par le Parle- 
ment d’Angleterre, ians y faire aucun chan- 
gement, ils regarderoient cet A&e d’autori- 
té, comme une entreprife fur leur liberté, & 
comme un commencement de fervitude. 

Enfin il choifit quelques Evêques qu’il crut 
Jes plus capables, & les mieux intentionnez , 
auxquels il commît le foin de compoferune 
Liturgie , qui pût y être receué , & partit 
pour l’Angleterre, fans avoir fait aucune pro- 
pofition,ni aucune démarche en public pour 
rien changer dans le culte extérieur des Eglifes 
jd’Ecofle. Et comme les choies n’y étoient 
pas dilpofées,il auroit beaucoup mieux fait 
xie n’y penler point du tout, les Conférences 
particulières , qui s’étoient tenues fur ce fu- 
jet , n’ayant pas laiflfé d’avoir de mauvaifes 
fuittes , & de lui faire perdre l’afFeêtion de ce 
peuple. 

Pendant qu’il fut en Ecoflè , il voulut du 
moins y laifîer un monument perpétuel du zele 
■qu’il avoit pour l’Eglile. Edimbourg quoi que 
Métropole du Royaume , la Refidcnce des 
Rois , & le lieu où s’aflemblent le Confeil 
d’Etat, fit les Cours de Juftice,n’étoit pour- 
tant qu’une Bourgade dans le Diocele de l’ Ar- 
chevêque de St. André gouverné dans tou- 
tes les affaires Ecclcfiafîiques , par les Prédi- 
cateurs , ou Miniftre du lieu , élus par les 
Citoyens, de temps de Mr. iÛBar,qui avoit 
eu la meilleure part à la fupprdiïon du Pn* 

pifine, 
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pifme, mais le plus turbulent, & le plus fc- 
ditieux des Minières de toute 1’EcoflTe: dont le 
Roi Jaques avoit eu de fi trilles expériences , 
qu’il difoit fouvent,,, que le plus grand avan- 
„ tage qu’il avoit rcccu par fon avenement 
„ à la Couronne d’Angleterre , étoit d’être 
„ délivré des mauvaifes pratiques , & info- 
„ lentes manières de ces Prêcheurs , dont il 
„ n’avoit jamais pû fe debarrafier aupara- 
„ vant. Il érigea Edimbourg en Evêché, du 
contentement de l’Archevêque de S. André. 
Il deftina la plus belle Eglife de la Villepour 
être la Cathédrale; il y établit un Evêque, & 
lui affigria un revenu competent fur des fonds 
que S. M. avoit acquis du Duc dcLenox. Il 
choifit un homme fçavant, & de bonne ré- 
putation pour être le premier Doyen de cette 
nouvelle Cathédrale, dans l’efperance que pat 
ce moyen, il porteroit les habitans du lieu , 
qui étoient les plus nombreux , & les plus 
riches du Royaume , à refpeder cet ordre 
dans l’Eglife, & confondre l’efprit feditieux 
du Présbiterianifme,quiyavoit régné fi long- 
tems Mais tous ces foins eurent peuple fuc- 
ceï. Le Peuple croyoit n’avoir déjà que trop 
d’Evêques, & ne pouvoit fupporter patiem- 
ment que le nombre en fût augmenté. 

. A la vérité les Evêques s’êtoient acquis très 

Î eu d’eftime,& d’autorité parmi ces peuples, 
ls n’avoient pas afi'eï de pouvoir pour refor- 
mer , & gouverner leur Cathédrales , & pa- 
roifloient rarement en habit d’Evêques. Ils 
n’ofoient maintenir leur Jurifdiêtion, ni entrer 
en aucune conflitution fur cette maniéré. Et 
ne confervoient prefijue que leieul nom d’E- 
‘ ‘ vêques. 
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▼êques. Pour les tirer de ce mépris le Roi vou- 
lut les rendre confiderables dans l’Etat, quel- 
que peu d’autorité qu’ils euffent dansl’Égli- 
fe. Il fit l’Archevêque de S. André, Chancel- 
ier du Royaume, Charge , qui n’avoit jamais 
été conférée à aucune Ecclefiaflique depuis la 
Reformation. Il fit quatre ou cinq Evêques * 
Membres de fon Confeil Privé , & de la Cham- Evêque* 
bre des Seigneurs. Il fe perfuada que leur aux pre- 
pouvoir dans le Gouvernement Civil ,& dans ™‘ eres 
lés Jurifdi&ion du Royaume, les feroit ref- civTies*, 
pe£ter, & les rendroit plus capables d’avan- hois de * 
cer les atfaires de l’Eglife , qui autrement <aiJon * 
iroient toujours en deperiffant. Mais il au- 
roit été plus à propos de différer cette promo- 
tion, jufques à ce que par une conduite fage , 

& qui répondît à la dignité de leur cara&ere, 
les Evêques euffent difpofé les Ecclefiaftiques 
à fe foumettre à leur autorité, & établi l’or- 
dre de la difeipline parmi leurs peuples , & 
que par ce moyen la Liturgie d’Angleterre y 
fût receuë & obfervée exaétemenl. Alors S: 

M. auroit pû,fans péril les élever aux plus 
grandes dignités. 

Mais une accumulation de tant d’honneurs 
faite hors de faifon fur des Ecclëfiaftiques 
dont les fondions y avoient fi peu de rapport , 
les expofoitàla jaloulîe de tous les Nobles, 
qui ne pouvoient fouffrir que l’on donnât à 
d’autres, des emplois, auxquels ils dévoient 
être prefereï. Et au lieu de féconder les in- 
tentions de S. M. & d’établir un bon Gouver- 
nement de PEglife , ils y caufercnt encore 
plus de defordre qu’il n’y en avoit auparavant. 

Ils ne firent pourtant point paroître d’abord 

leur 
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leur mécontentement, & leur mauvaife vo- 
lonté contre les Evêques, deforte que quand 
le Roi partit d’Ecoffe , il crut la laifïèr toute 
pleine d’affedion , & de foumifiion pour lui , 

& toute difpofée à recevoir la Liturgie, lors * 
qu’il trouveroit un temps propre pour l’y faire 
obferver. 

Le Roi arriva à Greenwich fur la fin d’ Août 
Lere. 1633. & y trouva la Reine. Le premier ac- 
teur du cident remarquable après fon retour fut la 
Roi, en mort d'Abbot Archevêque àeCantorbery. Il 
mort* ,â avo * t ^ rev ^ tu de cette dignité pendant plu- 
d’Abbot fieurs années , & avoit une grande influence 
Arche- fur toutes les affaires Ecclefiaftiques , quoi 
Cantor? 6 < I U *^ n ’ e ût aucun crédit à la Cour depuis la 
b«7 , & mort du Roi Jaques. Il avoit été principal 
fon c». d’un des plus pauvres Colleges d ’ Oxford , & 
«aftere. n’avoit du fçavoir que pour cette place. II 
étoit d'une humeur aigre , & chagrine ce 

3 ui paffoit alors pour gravité. Sous ombre 
e fainteté il fut pourvû de l’Evêché deCo- 
ventri , & Litchfield par le Roi Jaques, à la 
recommandation du Comte de Dunbar ÉcoÇ- 
fois, premier Favori de S. M. & peu après 
de l’Evêché de Londres , fans qu’il eût été 
ni Prêtre, ni Vicaire, ni Curé dans aucune 
Eglife d’Angleterre, ni Doyen, ni Prebendé 
dans aucune Cathédrale. Il ignoroitabfolu- 
ment les conftitutions de l’Eglife Anglicane, 

& l’Etat du Clergé , comme il parut affex 
dans tout le cours de fa vie. 

II eut à peine commencé fes fondions d’E- 
vêque dans le Diocefe de Londres , que le Roi 
lui donna l’Archevêché de Contorbery vacant 
par la mort du Do&eur2L*Kr<?/2,dQntonne 

pou- 
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pouvoit aflex déplorer 1a perte. Ce Prélat fa- 
vorifoit les belles lettres, & y portoit les Ec- 
cleliaftiques de tout fon pouvoir. Son xele 
pour l’Églife Anglicane lui avoit fait entre- 
prendre de ruïner le Calvinifme,& le parti 
des Non-conformiftesdansce Royaume, il en 
étoit prefque venu à bout après la Conférence 
de Hampton Court. Et s’il avoit vécu plus 
longtemps , où s’il avoit eu pour fuccefïèurun 
Evêque autant affcâionné pour l’Eglife, l’en- 
treprife auroit fans doute reüfli. 

Mais c’étoit allez pour l’Archevêque Abbott 
que l’Egüte Chrétienne deteftât, & avilît le 
rapifme. Il ne fe mettoit pas beaucoup en 
peine de l’étroite obfervation de la Difcipline; 
& de la conformité aux Canons de l’Eglife An- 
glicane. Il avoit les mêmes égards , & favo- 
rifoit également ceux qui par prudence s’ab- 
ftenoient de parler mal de la Hiérarchie, & 
du Gouvernement établi, & leur laifloit une 
pleine liberté de croire, & de pratiquer ce 
qu’ils vouloient fans en faire aucune recher- 
che. Les autres Evêques touchez des maux 
que ce relâchement attiroit fur la Religion , 
les prevenoient dans leurs Diocefes autant 
qu’il leur étoit poffible. Le Doôeur Laud 
Evêque de Londres, dans le temps^pu’il étoit 
en crédit auprès du Roi , A Chancellier en 
l’Univerfité d 'Oxford employoittous fes foins 
pour étouffer cet Efprit defchifme &de fedi- 
tion,& pour avancer la doétrine, & la prat- 
ique de l’Eglife Anglicane. Mais l’Arche- 
vêque Abbot faifoit de fon Palais te retraitte 
des plus Faétieux,il donnoit cours à leurs li- 
belles , & teilià de pénibles travaux à fon Suc- 
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cefTeur pour rétablir l’ordre dans l’Eglife , 
qui avoit été négligé fi longtemps. 

L’Archevêque Abbot étant mort dans fon 
Evêque Palais à Lambeth , quelques jours après le re- 
de Lon. tour du Roi,S. M. ne fut pas longtemps à lui 
dres fait choifir un Succefleur. Le Doéteur Lauei revenu 
vêquede d’Ecoflfe avec moins de diligence fût reçûpar 
Cantor. S. M. d’une manière agréable , & avec ces 
bery } 6c termes obligeans , Mylord Archevêque de Can • 
torbery , vous êtes le bien venu. Elle fit expc- 
' dier le même jour toutes les formalites necet 
faires pour cette promotion , en forte qu’un 
mois après la mort du precedent Archevêque 
le Doâeur Laud fut revêtu , & mis en pleine 
poflèfiion de cette haute dignité. Ce grand 
Prélat avoit été en faveur auprès du Duc de 
Buckingham , qui l’avoit recommandé au Roi, 
comme le fujet le plus capable de pofieder 
les premiers emplois dans l’Eglife , lors qu’il 
n’étoit qu’Evêque de S. Davids,oà nouvelle- 
ment pourvû de l’Evêche de Bath , & Wells* 
Deforte que depuis longtemps on ne doutoit 
pas qu’il ne fut un jour Archevêque de Cantor- 
bery , & qu’il y fut élevé fans donner ni jalou- 
fie, ni chagrin à perfonne. 

Il étoit orné de dons excellens & de vertus 
exemptais , mêlées de quelques defauts na- 
turels, qui ne plaifoient pas au peuple. Outre 
fa manière de s’expliquer, un peu trop aigre, 
& trop précipitée, il fe perfuadoit que la droi* 
ture du cœur , & la pureté des mœurs font 
un prelervatif alluré contre tous les périls qui 
fè rencontrent dans le voyage de ce monde, 
en quelque compagnie que l’on foit,& quel- 
que route que l’on tienne. Il étoit néd’hon- 

pêtes 
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nêtes parens, afïèz riches pour l’élever dans 
les Ecoles, d’où il fut envoyé au College de 
S. Jean à Oxford, qaiétoit alors le plus pauvre 
de cette fameufeUniverfité. Il fut fait Direc- 
teur, & enfuite Prefident du College, après 
avoir acquis les degrez necefïaires pour y par- 
venir. 11 étoit perpétuellement expolé à l’en- 
vie, & à la perfecution des Calviniftes , qui 
étoient alors fort puiffans , & qui traittent 
ordinairement de Papilles tous ceux qui ne 
font pas dans leur parti. Quoi qu’il fut con- 
nu pour un fçavant homme, & Grand Prédi- 
cateur, il paffa néanmoins toute la vigueur de 
fon âge dans ce chétif College, qui lui four- 
niflbit à peine de quoi lubfifler. Il fut pour- 
vu parle Roi Jaques d’un petit Evêché dans le 
Pais de Galles, où il n’étoit pas plus riche en 
qualité d’Evéque qu’il l’étoit dans fon Colle- 
ge , comme un Dodeur particulier. 

Le nombre & l’importance des affaires ren- 
doient alors les convocations des Parlemens 
plus frequentes. Lés Perfecuteurs du Doéteur 
Laud formoient un parti puiflant & formida- 
ble, & l’on commença de protéger ouverte- 
ment ceux qui avoient le courage de s’oppo- 
fer à leurs entreprifes. C’en ce qui acquît à 
cet Evêque la faveur du Duc teBuckingham, 
.qui avoit de l’averfion pour eux. Depuis ce 
temps fa fortune alla toûjours en augmentant , 
& le Duc qui l’avoit tiré de fon Evêché de S. 
Davids , le laifla-dans les bonnes grâces du Roi 
Charles I. qui n’étoit pas mieux intentionné 
pour les Cal vinifies. 

Il eft vrai que dans fon élévation ilconfer- 
va trop de reffentiment contre ceux qui l’a- 
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voient perfecuté :& que tombant dans le mê- 
me defaut qu’il leur reprochoit, il devint à 
fon tour le perfecuteur de ceux qui l’accufoient 
d’avoir quelques fentimens particuliers qu’ils 
pretendoient rdîèntir le Papifme : il les trait- 
toit comme des ennemis de la Difciplinede 
l’Eglife, fous prétexté qu’ils fe conformoient 
aux Calviniftes en quelques points de dodri- 
ne , quoi qu’ils refpe&aflènt le Gouvernement 
établi par les loix , & euffent autant de zele , 
& de ferveur pour les ceremonies del’Eglife 
Anglicane, qu’aucuns de la Nation. Quand 
il commença de paroître dans le monde , il 
n’avoit pas afïez de pouvoir pour arrêter le 
progrez des Non-Conformiftes , contre les- 
quels il s’étoit hautement déclaré , ni pour 
reprimer ceux qui avoient du panchant à les 
favorifer. Il étoit retenu par l’autorité d’un 
Supérieur qui avoit des vues differentes. > Mais 
quand il fe vid la Primacie en main , & que 
le Roi étoit animé du même zele que lui, il 
crût qu’il étoit de fon devoir d’appliquer 
promptement les remedes neceffairesa un mal 
fi dangereux , & qui augmentoit de jour en 
jour. 

Son premier foin fut que la place qu’il ve- 
noit de quitter fut remplie par un homme vi- 
gilant , & qui le fécondât dans fes deflèins. 
Il jetta les yeux fur le Doéleur Juxon fon an- 
cien ami. Ils avoient été tous deux Reâeurs 
dans le College d’ Oxford, & quand le Doc- 
teur Laud fut pourvû de l’Evêché de S. Da - 
vids, il laiffa l’autre Prcfïdent du même Col- 
lege. Ne pouvant plus retenir le Doyenné 
de la Chapelle du Roi, il le fit fon fucceifeur. 
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Enfin étant parvenu à la dignité d’Archevé- 
que, il ne lui fut pas difficile d’obtenir du 
Roi l’Evêché de Londres pour fon ami. 

C’étoit alors un temps d’abondance & de 
repos. Le Roi avoit furmonté toutesdes dif- 
lîcultezqui avoient traverfé les quatre premiè- 
res années de fon Régné. Il étoit honoré de 
fes voifins,qui rccherchoient fon amitié; le 
bien du Royaume, & le geniedclaNationen 
general , ne s’accommodoient point des Pa- 
pilles, encore moins des Puritains. Les der- 
nières taxes que l’on avoit impofées avoient 
plûtôt aigri , que chargé le peuple , & elles 
ètoient fuffifamment recompenfées par la Paix, 
& la profperité dont il jouïflbit. S’ilfaifoit 
paroître quelque mécontentement, c’étoit con- 
tre le pouvoir excefïif de laCour,foutenu par 
les Juges de la Sale de Wcftminjier. L’Eglifc 
n’avoit pas le moindre panchqnt à changer le 
Gouvernement , ni la difeipline, ni la doétri- 
nc. Il n’y avoit que très peudeperfonnes de 
confideration dans le Royaume, qui le fou- 
haittaffent ; & l’on peut connoître par les ef- 
fets, la véritable caufe du prodigieux change- 
ment qui arriva peu de temps après. 

Quoi que la Nation en general fut très fatis- 
faite du gouvernement de l’Eglife , tant pour 
la DoCtrine, que pour le Culte extérieur, elle 
n’étoit pourtant pas fans inquiétude de ce qu’on 
n’abattoit pas entièrement le Papifme : & la 
moindre inovation lui paroiffoit une com- 
plaifance pour ce parti. Dans les années pre- 
cedentes on avoit entendu retentir les Chaires 
de Controvcrfes fur quelques points de Doctri- 
ne. La difputc s’étant échauffée on vit paroî- 
tre 
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tre des livres pour & contre. Les Prédica- 
teurs moins inftruits de l'Antienne Dodrine, 
foutenoient l’opinion de Calvin dans les points 
conteftez ; & ceux qui étoientplus verfez dans 
les antiquitez de l’Eglife, dans la ledure des 
Peres , des Conciles , & de Phiftoire Eccle- 
fiaftique defendoient le contraire dans leurs 
Prédications , & dans leurs écrits. 

Ces derniers étoient appeliez Arminiens, par 
ce qu 'Armimus Profeflèur en Théologie à Leyde 
avoit autrefois foutenu les mêmes opinions, 
quoi que pluficurs d’eux n’euflènt jamais lû 
fes écrits. Chaque parti fbutenoit fon fenti- 
ment , comme étant la Dodrine de l’Eglifê 
Anglicane; de la même maniéré que dans l’E- 
glife Romaine les Francifcains,& les Domi- 
nicains foutiennent le pour & le contre com- 
me étant la Dodrine de l’Eglife Catholique. 
Cependant ceux qui enfeignoient l’opinion de 
Calvin fur cet article, prenoient grand foin de 
faire croire au peuple , que les Arminiens 
vouloient introduire le Papifme. Et les Ar- 
miniens de leur côté ue manquoientpasd’ac- 
eufer les autres de vouloir changer le gouver- 
nement de l’Eglife, abolir les Evêques, & éta- 
blir en Angleterre la Difcipline de Geneve , 
quoi qu’effedivernent les uns , & les autres 
euffent une égale averfion pour le Papifme, 
& fuffent également affedionnez pour la paix 
& la profperité de l’Eglife Anglicane. 

L’Archevêque de Cantorbery s’étoit toû- 
jours fortement oppofé à la Dodrine de Cal- 
vin fur cette matière. Avant que l’on connût 
le nom,& les fentimens Arminius fau- 
te d’autre nom, on l’appelloit Papille, quoi 

qu’on 
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qu’on ne pût pas croire qu’il le fut en eflèét , te «r 
ayant toûjoursparu par fes difputcs & par fes 
écrits plus contraire qu’aucun autre, aux prin- q UC dé 
cipes de cette Religion. Peut-être même f 
que la colomnie de fes ennemis redoubloit fon 
zélé pour fon Parti. 11 étoit d’autant plus 
ferme dans fesrefolutfons, qu’il n’agiiîoit que 
par des motifs de Juftice & de Piété. Et ja- 
mais homme ne fut d’un cœur plus droit en- 
vers le Roi , l’Eglife , & la Patrie. Il ne 
faifoit la Cour à perfonne, & lès maniérés un 
peu trop rudes , ternifloient l’éclat de lès ac- 
tions. Les vices , ni ceux qu’il fçavoiten être 
coupables , ne trouvoient auprès de lui ni fa- 
veur, ni complaifance. Il vouloir que ceux 
qui pratiquoient les Cérémonies de l’Eglife, 
fuflènt expofez aux rigueurs de la discipli- 
ne , fans diftinâion de qualité. Et il recher- 
choit avec foin ceux quis’élevansau deflusdn 
commun des hommes , & fe croyant exempts 
du châtiment, ne fe mettoientpasen peine de 
cacher les defordres de leur conduite. 

Trois particuliers de differentes profefiîons, . 
un Théologien, un Avocat, & un Médecin , Bmln* 
fans réputation , ni honneur dans leurs corps, & 
s’étant déclarez ouvertement contre le gouver- 
nement Epifcopal , par des écrits injurieux & 
infolens, furent condamnez à avoir les oreilles 
coupées, & à être marquez au front avec un 
fer chaud , & leur fentence executée. Ce 

Î |ui déplut fort à ceux de leurs mêmes profér- 
ions , qui ne confiderans que la qualitédcs 
coupables , fans faire aucune attention au cri- 
me, ne pûrent,fans indignation, les voir cx- 
pofez à un fupplice infâme, qu’on n’inflige or- 
TomeL F di- 
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dinaircment qu’aux plus chétifs de la Populace, 
Le relâchement de l’Archevêque Abb»t,&c- 
de plufîeurs Evêques à fon exemple , avoir 
fcandahfé les geo s de bien. ; Les C»re2, Si 
leurs Parroiffiens avoient fi peu de foinde leurs 
Eg'.ifcs, qu’ils les laifloient tomber en ruïne, 
ou les entrerenoientavec plus d’indecenee,& 
de malpropreté que les offices de leurs maifons 
particulières. LeDodeur L^^foh fucceflèar 
refolut de reformer promptement ces-abus , & 
requît les autres Evêques de concourir avec 
lut pour un ouvrage fi pieux ;& fi agréable 
à toutes les perfonnes dévotes. Cependant 
l’execution de fon defïèrn ,foitpar la depenfe 
cxceffive, foit par animolîté entre les Curet 
& leurs Parrpifliens , ne fit ^tfafgrir les Es- 
prits , dont les ennemis de l’Eglife ne man- 
quèrent pas de (e prévaloir dans l’occafion. 

Les frais qu’il fallut faire poar tranfporter 
les Tables de Communion hors de la nef des 
Eglifes,& les placer au plus haut du Chaneel ; 
pour en acheter de neuves en plufîeurs endroits^ 
& pour les elorre de balufirades,qiui lés ga- 
rantirent de : tous ufages profanes, cxeiterdttt 
les premiers murmures entre les peuples , & 
firent naître un grand nombre de procez , la 
p'.ûpart des Minilîrcs n’ayant pas afïèz dedif- 
iretion , ni d’autorité pour les prévenir. Les 
uns pretcndoientqueces changemensn’étoient 
point necefTafres;les autres fe plaignoient de 
la trop grande depenfe. Plufîeurs qui ne trôu- 
voient pas les Juges difpofez à les écouter fa- 
vorablement, conteftoient leur compétence, 
& declinoient leur Jurifdiélion. Il yeütd’au- 
ircs conteftations fur la maniéré de celebrer, 
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de fur les geftes , & poftures du célébrant , 
lèlon les differentes coûtumesdes lieux, & les 
differentes humeurs des peuples. L’eclaircif- 
fement de ces difputes donna cours à de nou- 
velles expreffions d’Autels , d’adoration , de 
génuflexion , &c. On fit des livres pour & 
contre , avec autant de chaleur dans l’un & dans 
l’autre parti, que s’il avoit été queffion de 
la ruine, ou de la confervation du Chriflia- 
nifme. D’ailleurs les Evêques n’agiffoient pas 
de concert. Les uns afté&oient trop de len- 
teur^ de négligence; les autres trop d’em- 
preflèment. Et tous enfemble trouvoient mau- 
vais que le bas Clergé entreprit ces change- 
mens de fa propre autorité. 

L’Archevêque animé par fon zélé ordinai- 
re pour les lieux deftinez au fervicede Dieu, 
pour les conffitutions de l’Eglife, & pour les 
Cérémonies qui £è prattiquoient dans la Cha- 
pelle du Roy, & prefquc dans toutes les Ca- 
thédrales , pouffoit les affaires avec une pafliou 
peu convenable aux circonftanccs du temps, 
& étoit prévenu contre ceux , qui par crain- 
te, ou par prudence feconduifoient avec plus 
de modération. Les Evêques élevez par Ion 
crédit, ou qui recherchoient fa faveur, y tra* 
vailloient dans leurs Diocefes , avec encore 
plusd’a&ivité,& moins de précaution. Pen- 
dant que les autres , qui ne fefoucioicnt point 
de lui, ni de la proteéffon , fe contentoicnt 
de donner leurs ordres par maniéré d’acquit , 
tans fe mettre en peine de les faire exécuter , 
ravis que le mauvais fuccez retombât fur l’Ar- 
chevêque. 

Williams Evêque de Lincoln , autrefois Gar- 
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de du grand fceau d’Angleterre, menacé d’être 
pourfuivi pour quelques malverfations dans 
l’exercice de cette charge, & qui depuis fa dif- 
grace s’étoit rendu fort populaire , fe mît en tête 
de s’oppofer à ces changemens , qu’il appel- 
loit des novations dans la Religion. Il mit au 
jour un traité contre l’entreprife de l’Arche- 
vêque , & contre les maniérés dont on fe 
fervoit pour la faire réüflir. Et ce livre étoit 
d’autant plus dangereux , qu’il étoit rempli 
d’érudition , & de raifonnemens folides. Il 
employoit toute la force , & toute la malice 
de fon Efprit pour animer les peuples contre 
ees innovations. Et il faifoit aflei compren- 
dre qu’il avoit en vue d’en introduire d’autres, 
qui feroient mieux reçues du peuple. Comme 
il étoit perfuadé que l’Archevêque, qui lecon- 
noifîoit pour un homme violent , & emporté, 
avoit toûjours empêché fon élévation dans le 
Gouvernement de l’Eglife , il n’oublioit rien 
pour s’en vanger. 

Il parut d’autres ouvrages pour repondre 
à celui de l’Evêque de Lincoln , fort capa- 
bles de juftifier cette reformation dans le fer- 
vice Divin , & de fatisfaire tout Efprit des in- 
terefifé. Mais les Autheurs étoient décriez 
dans le public , comme des gens qui approu- 
voient aveuglement, & deffendoient avec in- 
dolence tout ce qui pouvoit être des agréable 
au Peuple. Ce fujet de conteftation fit une 
efpece de Schifme entre les Evêques, & entre 
les autres Ecclefiaftiques. Et s’il ne pouvoit 
augmenter la mauvaife intention des ennemis 
de l’Eglife Anglicane, du moins ilenaugmen- 
toit le nombre, & les rendoit plus puilfans, & 
plus capables de mal faire. Peu 
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Peu de temps après la promotion du Doc- L ’ A 
teur Laud à l’Archevêché de Cantorbery , il ar- q U e e Vl 
riva un autre changement à la Cour par laundcj 
mort du Comte de Portland, Grand Threfo- Com 
rier d’Angleterre. Ce Miniftre étoir fijafoux ™ e ' < |^ ue * 
du crédit de l’Archevêque auprès du Roi , Threib- 
qu’il faifoit tous fes efforts pour le diminuer, rerie. 
Mais comme il ne l’accufoit que de faits que 
le Roi fçavoit être faux , ou de nulle impor- comte U 
tance, il ruïnoit la propre réputation , & af- deF»r/. 
fermifloit l’affeâion de S.M. pour l’Archevé- 
que. Après cette mort , l’Archevêque fut 
fait un des Commiffaires de la Threforie , 
dont il n’eut pas fujet d’être fort content, cet 
employ l’engageant dans les affaires Civiles , 
ou il avoir peu d’experience , & qu’il avoit . 
toujours évitées. Mais s’y trouvant engagé , 
il y parut avec fa chaleur , & fa promptitude 
ordinaires II fit fa principale affaire d’au- 
gmenter les revenus du Roi par tous les mo* 
yens qui fe prefentoient. Il écoutoit toutes 
les propofitions qui pouvoient y contribuer; 

& comme il ne connoiffoit pas encore la ma- 
lice, & la hardieffe de ceux qui le mêlent de 
donner ces fortes d’avis , il fe lailïoit fouvent 
tromper , en approuvant comme bons , des 
projets qu’il devoitrejetter comme pernicieux. 

Il étoit tellement dcvoüé pour tout ce qui étoit 
utile au Roi , qu’il employoit fon autorité 
pour traverfer , & faire échouer tous les def» 
leins des autres quelque grands Seigneurs qu’ils 
fuffent. Ce qui lui fit beaucoup d’ennemis à 
la Cour, capables de lui nuire à leur tour , & 
de lui faire reffentir le tort qu’il leur faifoit. 

• Comme les Principaux Officiers, qui ont 
... F 3 le 
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le Gouvernement des Revenus du Roi , ont un 
accx plus facile , & plus frequent auprès de 
S. M. qu’aucun de fes Domclliques,& Con- 
feillers, l’Archevêque ne manquoit pas d’oo 
calions de rendre de bons , ou de mauvais 
offices à ceux qu’il vouloitfervir ou détruire. 

‘ Il en avoit réfréna l’experiencc du temps 
que le Comte de Portlatid étoit grand Thre- 
foricr , & le Lord Cottingon Chancellier de 
l’Echiquier, qui tous deux cherchoient les oc- 
cafions de le chagriner. 

L’office de grand Threfbrier cil le premier 
de tous les Offices du Royaume, par rapport 
au profit. Et il fuit immédiatement après 
la dignité d’ Archevêque , & la Charge de 
Garde du grand Sçeau , pour la preieance. 
Chacun étoit dans l’impatience de Içavoirqui 
le rempliroit après la mort du Comte de iVl- 
land. Les principaux de la Nobleflc , qui 
étoient dans les premiers emplois, le regar- 
doient comme leur recompenfc. Et ils fri- 
rent extrêmement furpris de le voir meure 
aux mains de Juxon Evêque de Londres, dont 
à peine on connoifroit le nom , & qui deux 
ans auparavant n’étoit que fimple Chapellain 
du Roi , & Prefident du plus pauvre College 
é'Oxford : cette injufte preference , qu’on re- 
gardoit comme l’ouvrage de l’Archevêque , 
le fit encore plus haïr , qu’il n’étoit aupara- 
vant , & fit de fâcheufcs impreffions dans 
l’efprit de plufieurs contre PEglife même qui 
la confideroient comme un gouffre prêt à en- 
gloutir toutes les premières charges du Royau* 
me. 

Cependant l’Archevêque s’applaudifioit , . 

com- 
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comme s’il avoitdonné un nouveau fupport à 
l’Eglilè. Il ne rabattoit rien de fa leverité , 
•ni de l’aigreur de lès expreflïons , il étoit fi 
peu le maître de fon tempérament, qu’il né 
pouvoir fouffrir aucune contradiction faos le 
mettre en colere,même dans le Confèiloula 
patience A la modération font neceffaires , & 
où chacun doit avoir la liberté de dire fon in- 
timent. Scs ennemis ne manquoient pas de 
s’en prévaloir , & de le contredire pour faire 
connoître lès etnportemens , & la violence de 
lès palfions. Il en étoit fort chagrin après y 
«voir fait reflexion , & reconnoilïbk ingénu- 
ment fon defaut , mais il n’en étoit pas plus 
retenu quand l’occafion lè prefentoit. Lé 
Lord CoUingon cntr’autres , qui fe polfèdoit 
pkw qu’homme du monde, & qui étoit d’une 
profonde dilfimolation , fe fervoit Ibuvent de 
cette artificepour le decrediter. En voici un 
exemple. 

- Le Roi qui aimoit avec pafîion les plaifirs 
de la chalfe, fouhaitoit faire faire un grand 
Parc entre Richemont , & Hampton-Court , ou 
il* avoit en propre unegrandeétenduë dubois^ 
& de terres defertes,trés propres pour çedcf- 
fein. Mais quelques habitans pollèdoient des 
communes , quelques GentiVhommes avoient 
des maifons , & des fermes confiderables mê- 
lées parmi ces terres defertes,les uns en pro- 
pre , & les autres en fiefe. Enforte qu’on ne 
pouvoit fermer le Parc fans y comprendre des 
fonds , qui n’appartenoient pas au Roi. 

S. M. ne trouva pas d’autre moyen que d’a- 
cheter ces fonds plus cher qu’ils ne valoient , 
il nomma des Commiffaires pour en traiter 
* •• F 4 avec 
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avec les pofleiïïons. Plufieurs particuliers te 
confentirent, quelques uns le refuferentavec 
obftination. Entr’autres un Gentilhomme, qui 
ne pouvant fè refoudre àdemembrer fa terre, 
fe plaignit hautement comme fi le Roi avoit 
voulu s’emparer du bien de fes fujetsàfa vo- 
lonté. L’Évêque de Londres grand Threfo- 
rier, & le Lord Cottington Chancellierde l’E- 
chiquier , s’oppoferent de tout leur pouvoir à 
l’execution de ce défiai* qui feroit murmurer 
le Peuple, & qui coûteroit des fommes im- 
menfes tant pour l’acquifition des fonds, que 
pour la conftru&ion d'une muraille de brique 
de;, a 6. milles de tour. Le Lord Cottington , 
qui connoifloit mieux le genie du Peuple, & 
les confequences d’uoe telle entreprife, avoit 
auffi plus à cœur d’en détourner S. M. par de 
vives remontrances , & par le retardement 
qu’il apportoit à l’achat des terres qu’il falloit 
enclore dans le Parc. Enfin le Roi fe ficha 
contre lui , & lui dît ? „ qu’il étoit refolu de 
„ paflèr outre, & qu’il avoit donné ordre de 
,, cuire de la Urique autant qu’il en falloit 
„ pour conftruire une muraille fur fon propre 
„ fond. Enforte que Cottington fut obligé d’ac- 
quiefeer. 

Les Plaintes redoublèrent quand les pofiTef* 
feurs virent qu’on commençoità bâtir le mur, 
avant que d’avoir fait aucun traité , ni parta- 
ge avec eux , fe perfuadant qu’on les alloit 
priver de leurs fonds fans autre formalité. Ceux 
mêmes qui n’y avoient pas d’intérêt murmurè- 
rent comme les autres. Le bruit s’en répan- 
dit dans Londres. Et l’Archevêque qui ap- 
prehendoit que le Roi ne perdît l’afiéaion de 

fes 
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fes fujets,ou que du moins ils n’euflent quel- 
que fujet légitimé de fe plaindre de lui , fe 
refolut de lui en parler, & de lui reprefenter 
les malheurs qui en pouvoient arriver. Mais 
il n’eut point d’autre reponfe deS.M.finon 

3 u’elle étoit abfolument refoluëdenes’en pas 
epartir. Comme on lui avoit dit que le 
Lord Cottington desapprouvoit ce defïèin , il 
lui parla un jour en particulier & l’exhorta de 
donner un bon Confeil au Roi,& de le dé- 
tourner d’une refolution , qui blefioit fon 
honneur & fa juftice: Cottington lui répondit 
gravement , „ que le deffein étoit fort legiti* 
„ me. Que le Roi faifoit très bien de de- 
„ meurer ferme dans fa refolution. Que ce 
„ lui fèroit un lieu d’exercice pendant l’hy- 
„ ver , qui le difpenferoit de Faire de longs 
„ Voyages , qu’il avoit accoûtumé de faire 
„ dans cette faifon. Et qu’enfin perfonnc 
„ ne devoir l’en diffuader. 

L’Archevêque entendant ce reproche de la 
part d’un homme qu’il croyoit être dans les 
mêmes fenti mens que lui fur ce fujet,fe mit 
dans une extrême colere,& lui dit , „ qu’un 
„ homme comme lui étoit capable de ruiner le 
„ Roi, & de lui faire perdre l’affe&ion de fes fu- 
„ jets. Que pour luiilcoutinueroit,comm€il 
„ avoit commencé, à le difTuader de fuivre 
„ un fi mauvais Confeil. Et qu’on fçauroit 
„ qui avoit été fbn Confeiller. Cottington fort 
aife de le voir prendre feu fi promptement , 
refolut de l’irriter encore plus,& lui répliqua 
froidement “ qu’il croyoit qu’on ne pouvoit 
„ pas en bonne confcience difiuader le Roi 
d’une telle refolution : que cela ne pour- 

F s » roi* 
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„ roit provenir que d’un manque d’affe&ion 
„ pour fa pcrfonne,& qu’il ne fçavoit fi ce 
„ ne feroit point un crime de haute trahifon. 
.L’autre tout tranfporté , lui demanda d’un 
ton farouche , „ pourquoi ? & où il avoit 
„ appris une telle dodrine. Cottinjton lui re- 
„ pondit avec la même modération. Ceux qui 
„ s’oppofcntàlafantédu Roi, n’aiment point 
„ fa perfonnc:or ceux qui veulent priver le 
„ Roi d’un divertiffement capable de lui con- 
„ ferver fa fanté , s’oppofent à la fanté du 
„ Roi, & par confequent ils n’aiment point le 
„ Roi,& on peut les foupçonner du crime de 
„ haute trahifon. L’Archevêque tout hors 
de lui même , quitta Cottimton , & alla di- 
re au Roi w qu’il connoifloit prefentement 
„ celui qui ldi avoit confeillé de faire faire un 
„ Parc. Qu’il ne s’étonnoit plus fil’on n’o- 
„ foit reprefenter à S. M. les raifons contrai- 
„ res, ni lui faire connoître le tort qu’on lui 
„ faifoît , puis qu’au mépris des loix divines 
„ & humaines , on épouvantoit ceux qui 
„ pourroient lui donner des Confeils falutai- 
„ res. Et après Lui avoir fait le reçit delà 
Conférence qu’il avoit eue avec Cottington y 
en déclamant contre lui & contre fa Doâri- 
ne;il fupplia S. M. de ne pas croire un fi mau- 
vais confeil,& s’étendit a prouver la faufïeté 
du raifonnement de Cottington. 

Le Roi lui répondit, „ Mylord vous avez 
„ été trompé , Cottington eft trop malicieux 
„ pour vous.. Sur ma parole, il ne m’a pas 
„ feulement difluadé,& donné plus de raifons 
„ contre ce deffein , que tout ce qu’il y a de 
„ perfonnes en Angleterre ne m’en ont don- 
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*, ne: mais de plus il a empêche le travail, 
„ ne voulant pas m’obéïr, de forte que j’ay 
,, été très mécontent de fa conduite. Vous 
„ voyez que vous vous êtes emporté fort mal à 
„ propos. L’Archevêque comprit parcedif- 
cours que Cotiington s’étoit moqué de lui. 

Depuis la promotion de ce grand Prélat à 
l’Archevêché de Cantorbery , ou plutôt , de- 
puis qu’il fut CommiiTaire de la Threforerie, 
il s’attira l’envie, les réproches , & la haine 
d’un grand nombre de perfonnes de toutes con- 
ditions. Il le fçavoit bien , & ne s’en met- 
toit pas en peine, dans la penfée que le Gou- 
vernement étoit li bien établi qu’il ne falloit 
pas moins qu’un renverfement entier des loix, 
& de l’Evangile , poor l’ébranler. Ce $ui 
étoit vray‘, mais il ne prevoyoit pas que ce 
renverfement pouvoir arriver dans la fuite. 


Je fipiray ce premier livre par cette obferva- 
tion generale , fur l’état où étoit alors l’An- 
gleterre. An dehors une grande prolperité , 
& au dedans une dilpofition des peuples aux 


murmures , & aux foulevemcns. 
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Ous avons déjà dit que le Roi re- 
vint d’Ecoflè fur la fin de l'année 
1633. & qu’il y donna le foin a 
quelques Evêques de dreffer une Li- 
turgie , & un livre de Canons , op 
Ecclefiaftiques, qui puflënt s’accommo- 
l’humeur , & au genie des principaux de 
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la Nation , auxquels le commun peuple fe 
loûmettroit facilement. Les Evêques avoient 
ordre d’envoyer l’une & l’autre à l’Archevê- 
que de Cantorbery , auquel le Roi donnoit pour 
Adjoints l’Evêque de Londres , & le Do&eur 
Wren , qui alors étoit pourvû de l’Evêché de 
Norwich , c’étoit un homme rude & fevere, 
mais fort Içavant , & verfé particulièrement 
dans les anciennes Liturgies des Eglifes Grec- 
ques , b Latines. Et après que ces trois Com- 
miffaires les auroient examinées, le Roi devoit 
en ordonner laPrattiquc,& l’ufage dans tout 
le Royaume d’Ecoffe. Mais il fe prcfehra 
des obftaclesàla compofition de cet ouvrage. 
Ce qui s’étoit paflé dans le Parlement d’E- 
coflTe , lors que le Roi y étoit prefent , avoit 
aigri les efprits de pluneurs Nobles les plus 
populaires, qui ne cherchoient qu’une occa- 
fion de mutiner le peuple, & qui étoient fort 
aifes qu’il fe formoit de jour enjourunamas 
de matières combuftibles,pour aider à y met- 
tre le feu. 

La Promotion de tant d’Evêquespour être 
du Coufeil privé, & pour avoir feance dans 
les cours de Jullice, fcmbloit d’abord favori- 
(èr le defïèin du Roi, & porter les peuples à 
avoir plus d’affeétion , & de refped pour l’E* 
glife. Du moins on pouvoit s’aüurer des 
foins , & de l’application de ces principaux 
Ecclefiaftiques On croyoit même remar- 
quer dans les Efprits une forte difpofîtion à 
recevoir la Liturgie. Ceux des Nobles , & du 
Clergé qui paroifloient autrefois y avoir plus 
de répugnance, étoient dans une retenue, qui 
pafloit pour l’approbation & pouracquiefce. 
, - • F 7 ment 
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ment à tout ce que les Evêques voudraient 
faire. Et l’on attribuoit ces belles apparen- 
ces aux reflexions qu’ils pouvoient avoir fai- 
te fur la bienfeance dans le fervice Divin, & 
fur lafoumilfion qu’ils dévoient à l’autorité du 
Roi. Mais on comprît dans la fuite qu’elles 
provenoient de l’indifcretion, & de la mau- 
vaife conduite des Evêques élevez aux plus 
hautes dignitez , dont les Presbytériens efpe- 
roient tirer plus d’avantages, que de tout ce 
qu’ils pourroient faire eux mêmes. 

Toa- Deux ans s’écoulèrent avant que les Evé- 
chant les ques d’Ecoffc eulfent rien fait pour parvenir à 
ou'loï'x * cette reformation. Enfin renverfant l’ordre 
Ecciefia * qu’ils dévoient garder ;& commençeant par 
flinues l’ouvrage le plus court & le plus facile , ils 
«n Eeaft.ç ompoferent un corps de .Canons, qu’ils en- 
voyèrent au Roi , avant que de penfer à dref- 
fer une Liturgie. Le Roi le mît aux mains de 
l’Archevêque pour l’examiner avec les Evê- 
ques de Londres , & de Korwich , qui après 
quelques changemens du confentement des 
Évêques d’Ecoüè , le rendirent au Roi. ’Et 
S. M. impatiente de le voir réuflîr,y donna 
fon approbation , & fans autre formalité fit 
une proclamation par laquelle il ordonnoit 
que ces Canons feroient obfervez dans tout 
fon Royaume d'Ecofiè. 

Ce fut une faute groflîere , & qui eut de* 
fuittes fatales , de n’avoir; pas fait voir ces 
Canons à l’Aflèmblée du Clergé , avant , ni 
après qu’on les eut envoyez au Roi, puis qu’oa 
y adujettidoit les Ecclefiaftiques à les ob- 
server étroitement : de de ne les avoir pas 
communiquez aux Seigneurs du Confeil d’E- 
. . i colle, 
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coflTe , n’étant prefque pas poflible d’introdui- 
re une nouvelle difcipline dans PEglife,qui 
n’interaflàt le gouvernement de l’Etat , & les 
loix Municipales du Royaume. Cette confi- 
deration avoit obligé l’Archevêque de Cantor- 
bery d’avertir les Evêques d 'EcoJJè , „ qu’ils 
,, aevoient pour le plus fur, ne rienpropofer 
,, au Roi touchant les Affaires Ecclefiaffiques , 
„ qui fût contraire aux loix du Païs , ne le 
„ pouvant pas fçavoir lui même ; & qu’ils 
„ ne dévoient jamais rien mettre en execu- 
„ tion , fans le confentement & approbation 
„ du Confcil privé. Mais par une mauvaife 
politique de ces Evêques ils trouvèrent plus à 
propos de faire croire au Roi que cette entre- 
prise feroit fort agréable aux plus confidera- 
bles de la Nobleffe , du Clergé , & du Peu- 
ple ; afin d’être approuvez , & autorifez par 
S. M. pour l’execution, dans la penféc qu’ef- 
fe&ivement ils ne trouveroient aucun obfta- 
cle contre fa puilfance & fa volonté abfoluë, 
qui étoient en vénération dans le Royaume, r 

Premièrement il étoit bien extraordinaire 
que les Canons fuffent publiez avant que la 
Liturgie fut piête,quinelefutqu’unan après, 
puis que ces mêmes Canons obligeoient les 
Ëcclefiaftiques à jurer l’obfervation de la Li- 
turgie avant que de fçavoir ce qu’elle conte- 
noit. Au lieu que fi la Liturgie avoit été pu- 
bliée la première , il y a toute apparence 
qu’elle auroit été bien reçeuë , & que les Ca- 
nons n’auroient pas été examinez de fi près. 

Les Ecofifois fe laifloient aifement gouver- 
ner par les grands du Royaume , & feduire 
parle Clergé ; mais rien n’éioit capable de les 
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porter à une Rébellion ouverte contre leur Roi, 
dont ils cheriflôient la pcrfonne , & refpe&oient 
le Gouvernement , que la feule crainte que l’oit 
n’eût deffcin de rétablir le Papifme parmi eux: 
une bonne partie de leur Religion confiflantà 
detefter ce Parti ; à croire que le Pape eft l’Ante- 
chrift,& à haïr fouverainement tous les Papilles. 

Outre que ces Canons n’avoient point été con- 
fentis par le Clergé , ni communiquez au Con- 
feil, il fembloir que c’étoient autant de loix nou- 
velles que l’on vouloit impofer fur tout le 
Royaume, par la feule autorité du Roi, & qui 
avoient été concertées par un petit nombre de 
perfonnts fufpeâes,& étrangères à la Nation. 
Reçevoir ces loix , c’étoit fe rendre fujets de 
l’Angleterre, & laiflèr envahir leur Gouverne- 
ment Civil , & Ecclefîaftique. D’ailleurs ceux 
qui chcrchoient un pretexte pour perfuader aux 
Èfprits foibles , qu’on avoitdeflèin d’introduire 
la Religion Romaine, y trouvoient des expret 
fions, qu’ils difoient reflèntir le Papifme, & cette 
feule idée leur troubloit tellement l’imagination 
qu’ils devenoient incapables de rien.exa miner. 

Quelques uns de ces Canons definifloient 
que le Roi avoit un pouvoir iüimit / tel que les Rois 
cF/fraèl , & une entière fupremacie dans toutes les 
Affaires Ecclejiaftiques , a laquelle leurs Rois 
precedens n’avoient jamais prétendu aflujettir 
le Clergé , ni les laïques. Qu'aucun Ecclefiafti - 
que ne pourvoit cautionner , ni s' obliger envers qui 
que ce foit Qu'aucune AJfemble'e Nationale, ou Ge~ 
ver ale ne pourroit être convoquée , que par Faute- 
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glife , & que ceux qui auraient des enfans donne- 
raient quelque chofe pour l'avancement de la Doc- 
trine. Ce qui fembloit être plûtôt une ma- 
tière d’Etat & de Politique, que de Religion ; 
contrevenoit aux loix , & aux coûtume obfer- 
vées dans le Royaume ; farfoit perdre tout 
crédit aux Ecclefiaftiques ; leur ôtoit la liberté 
du Commerce dans les affaires Civiles, que 
les loix leur avoient toujours permis, & re- 
flechifïoit fur ceux qui avoient droit à leur fuc- 
ceflion. Qu'aucun ne pourroit communier au' a 
genoux. Que le Clergé ne fer oit aucunes aj[em~ 
plées particulières pour expliquer P Ecriture , if 
pour deltberer fur les matières Ecclejiajliques. 
Qu'aucun n'auroit la tête couverte pendant le fer • 
vice Divin. Que les EccleJjajliques ne pourraient 
faire des Prières fur le champ , mais feroient obli - 

f ez de fuivre la forme preferite par la Liturgie. 
}uoi qu’011 n’eût point vû de Liturgie , & 
qu’elle ne fut pas encore prête. Qu'aucun ne 
pourroit enfeigner dans les Ecoles publique s ^ii dans 
les Maifons particulières , fans une permtfjion de 
P Archevêque de la Province , ou de P Evêque Dio - 
cefain. 

Tout cela leur étoit nouveau, & inconnu. 
Et quoique ce fût une viande propre pour des 
hommes parfaits , elle étoit trop forte pour 
des enfans, & pour des eftomacs foibles,qui 
ont du dégoût pour la nourriture la plus fai- 
ne. La fuite de ces Canons faifoit mention 
des quatre temps , de la dejfenfe de conférer les or- 
dres que dans ces quatre Jaijons de l'année ; des 
Fonts Baptifmaux , if des tables de Communion , 
des lieux où il les falloit placer , if de leurs orne* 
mens . De la deffenje d'excommunier , if dPab - 
. - foth 
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foudre fans F approbation de F Evêqne.De laconfefi 
JiuH, qu’ils ubhorroient comme une Doéfcrine 
de l’Antechrift. De la deffenfe aux Prêtres de 
reveler ce qui leur feroit dit dans la cvnjyffîon ,Ji+ 
von dans les cas , ou , par les loin dupais ,él rrort 
de la perte de leur vie . Toutes innovations , 
dont ils croyaient avoir raifon de ccaiBdreles 
fuites. Le dernier poctoit atttttn vc pour- 
rôti reçevoir Us SS Ordres v frêfiber r m ad - 
vttmfirer les Sacremexs , qu avant toutes ciufes H 
m'eût fouferit ces Canons. > 

II étoit facile à ceux qui avoient de mat» 
vaifcs intentions , de perfuader aux autres , 
quec’étoit là un nouveau modèle de Gouver- 
nement dans l’Eglife , & dans l’Etat. Que 
le Roi pourxoit faire d’eux tout -ce q.u’il vou.- 
droit, cl que l’Eglife feroit telle qu’il plakoit 
aux Evêques. Ce qu’ils iniînuoient perpétuel- 
lement dans l’Efprit des peuples , pour leur 
donner de l’inquietude , & leur infpirer de 
l’averfion pour ces nouveautex. Cependant 
ils avoient l’adreflè d’empêcher les defordres , 
tout le monde paroiffoit tranquile.. .11 con- 
roit feulement quelques Libelles contre les 
Evêques, que l’on envoyoit en Angleterre 
pour y répandre le même Efprit de divifion ; 
dans l’efperance que ces lemences de JaJoufics 
contre les Canons croîtroientfeufiblemeDt,& 
leur feroit avoir du moins une Liturgie telle 
qu’ils la demandoient. ...î 

Au mois de Juillet de l’année 1637. la Li- 
turgie fut publiée en Ecojje pour être lue 8c 
pratiquée dans toutes les Eglifes , après avoir 
été envoyée en Angleterre , examiné par les 
trois Evêques ,& approuvée par S. M. on af- 
fréta 
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fe&a pour la Liturgie , la même obmiffion >, 
que pour les Canons, on n’en confulta point 
le Clergé , & ce qui doit paroître plus étran- 
ge r on ne la communiqua pas même auxaur 
très Evêques d'Ecofle , qui fembloient avoir 
moins d’Interét à s’y oppofer. Le Confeil 
Privé n’en fut point informé autrement que 
tout le Royaume , par la déclaration qui fut 
fait un Dimanche dans les Eglifes , que le 
Dimanche fuivant on liroit la Liturgie. De 
forte qu’ils ne fe mirent pas en peine de pré- 
voir , ni de prévenir tous les obftacles , qui 
pouvoient arriver. 

Par la Proclamation de S. M. la Liturgie 
devoit être lue le jour de Pâques : Mais le Com- 
te de Traquaire grand Threforier à’Ecofjî, qui 
étoit le feul Laïque fur lequel l’ Archevêque de 
Cantorbery fe repofbit pour le fuccez de cette 
affaire, perfuada au Roi de différer jufques au 
mois de Juillet, afin d’avoir le tems de mieux 
difpofer les Efprits à la reçevoir. Ce delay 
donna plus de courage , & plus de loifir aui 
mécontcns , pour faire réüiïir leurs pratiques 
feditieufes ; ce qui le fit foupçonner d’être 
complice de la Confpiration , & d’être enne- 
mi de l’Eglife : quoi qu’en ce temps là , ni dans 
tout le cours de fa vie , il n’ait jamais donné 
aucun fujet legitimede l’en accufer. Il fouhai- 
toit fort cette Reformation , & comme il ne 
cedoit a. aucun de fa nation en fagelTe,&en 
expérience , il eft fans doute que li les Evê^ 
ques lui avoieut demandé fon avis dès le 
commencement , les affaires auroient pris un 
autre tour ; quoi qu’il n’approuvât pas l’in» 
foleucc , de l’mdifcretion de quelques Evê- 
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ques , il n’a jamais manqué de fidelité pour 
le Roi , ni d’alfe&ion pour l’Eglife Anglica- 
ne , & ceux qui perfecutoient ouvertement 
l’Eglife , n’ont jamais ceffé de le perlecuter 
jufqu’à fa mort. 

De quel. Le Dimanche marqué pour la leâure , le 
, ' tna : Chancellier d 'EcoJJè , & les autres Seigneurs 
Liturgie C 00 ^ étant ptefens dans l’Eglife Cathe* 
fut reçue drale Edimbourg, le Doven commencea la 
ledure de la Liturgie. Auffi-tôt il fe fit un 
fi grand bruit dans toute l’Eglife , qu’on n’en 
pouvoit pas entendre diftinâement un feui 
mot. Une grêle de caillous , & de bâtons 
tomba fur la tête du Doyen. L’Evêque 
monta en Chaire , & fit une remontrance au 
peuple fur la fainteté du lieu , & fur l’obéît 
lance qu'ils dévoient à Dieu , & au Roi. 
Mais Ion difcours ne fervit de rien. Le 
Chancellier commanda au Prévôt , & aux 
Magiftrats de defeendre de la Galerie , & de 
faire ceffer ce defbrdre par leur autorité. Ce 
qu’ils firent avec beaucoup de peine, en met- 
tant dehors les plus mutins, & en fermant les 
portes fur eux. Le Doyen continua la lec- 
ture de la Liturgie, mais ceux qui étoient de- 
meurez dans l’Eglife , n’y eurent aucune at- 
tention , & ceux qu’on avoit mis dehors , caf- 
ferent le vitres , & firent leurs efforts pour 
rompre les portes de l’Eglrfe. 

Quand les Seigneurs du Confeil , & les 
Magiftrats furent fortis de l’Eglife , pour re- 
tourner chez eux, la Canaille fuivit les Evê- 
ques , & les chargea d’opprobres , & d’inju- 
res , jufqu’à leur jetter de la boue & des 
pierres , leur imputant de vouloir introduire 

le 
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le Papifme, & la fuperftition dans le Royau- 
me , A les rendre efclaves de l’Angleterre. 

Ils traitterent indignement PEvéque d'Edim- 
bourg en particulier , lui dechirerent Tes ha- 
bits, & le mirent en péril de fa vie. La Li- 
turgie fut reçue dans les autres Eglifes de la 
ville avec le même tumulte , & les mêmes 
exécrations contre ceux qui la lifoieut, contre 
les Evêques ,& contre le Papifme. 

Il n’avoit paru jufques là aucune perfonne 
de confideration ; qui eût excité ou favorifé 
ces defordres. Ce n’étoit qu’une populace 
mutinée, qu’on ne connoifloit point , & dont 
aucun ne fut arrêté. Les Evêques ne crurent 
pas que le péril fut aflëz important pour im- 
plorer le fecours , & la prote&ion des Sei- 
gneurs du Confeil , & fans leur en rien com- 
muniquerais depêcherent un exprès au Roi 

Î our l’informer de tout ce qui s’étoit paffé. 

jC fuppliant de choifir lui même les moyens 
qu’il trouveroit les plus propres pour le bien de 
fon fervice. 

Avant que cet avis fut venu d’Ecoflè,iI y 
avoir très peudeperfonnes en Angleterre, qui 
euflènt oui parler de ces troubles. Le Roi 
même avoit toujours été fîjaloux des Privilè- 
ges de ce Royaume & évitoit avec tant de foin 
qu’on ne le foupçonnât de vouloir foumettre 
le Gouvernement d’Ecolïè à celui d’Angleter- 
re, qu’il ne fouffroit point que cette affaire 
fut mife en deliberation au Confeil Privé : 
qu’il la conduifoit lui même avec deux ou 
trois Ecoffois, qui étoient toujours à la fui- 
te de la Cour pour les intérêts de leur Na- 
tion. Et que toutes les dépêchés étoient ex- 

pe- • 
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pediées par le Confeil du Marquis d'Hamit/on, 
On étoit fort curieux à la Cour, & dans 
toute l’Angleterre d’apprendre des nouvelles 
de ce qui fe palToit en Allemagne , en Pologne , 
& dans les autres parties de l’Europe: mais 
on ne s’informoit point de ce qui fe pafioit 
en Ecofle;il n’en étoit pas même parlé dans 
les gafettes. Sur l’avis de ce commencement 
de Rébellion, le Roi n’en parla point à fon 
-Confeil , & fe contenta de dépêcher vers les 
Seigneurs d’Ecoffe pour les engager à foutenir 
fon autorité avec plus de vigueur , & à faire 
tous leurs efforts pour appaifer ce tumulte. 
Mais cette précaution eut peu d’effed. Le 
peuple continua ce qu’il avoit commencé 
avec plus d’infolence que le premier jour, & 
avec un extrême mépris pour le Gouverne- 
ment, & quoi que d’abord les A&eurs de cet- 
te Tragédie ne fuflent que de la lie du peu- 
ple, il n’y avoit que très peu de perfonnes de 
conlideration , qui priflfent le parti des Evê- 
ques. Mais enfuite plufieurs fe déclarèrent 
contr’eux. Les femmes de la première qua- 
lité prirent le Parti des/feditieux , elles décla- 
mèrent hautement contre les Evêques, com- 
me s’ils avoient eu deflèin de rétablir le Pa- 
pifmc, & la fuperffitution. Leurs Maris pa- 
rurent bien tôt dans le même efprit. Les 
Evêques n’ofoient plus paroître dans les rués, 
fans fc mettre en danger de perdre la vie. Si 
quelques Seigneurs étoient aflèï, hardis pour 
les accompagner , & pour vouloir les garan- 
tir des infultes de la populace , ils s’expo- 
foient aux mêmes violences. De forte que 
quand les derniers ordres vinrent d’Angleter- 
re, 
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fe,à peine y avoitil un Evêque à Edimbourg , 
ni un Minière qui osât lire la Liturgie. 

Ceux du Parti Rebelle accouroient en fou- 
le à Edimbourg de tous les endroits du Royau- 
me, comme s^sgiflànt de leurfalut commun. 
Ils y établirent differens Bureaux, compofez 
des Députez de la noblefle, du Clergé , & de 
la Bourgeoifîe * dont ils formèrent un Con- 
fiai pour la conduite de leurs Affaires. Ils 
drefferent une Requeffe au Roi où ils expo- 
foient tous leurs griefs, & fe plaignoient en 
particulier de ce qu’on vouloir introduire le 
Papifme en Ëcoflè. Si les Seigneurs du Con- 
feil donnoient quelques ordres contr’eux , ou 
fi le Roi envoyoit une Proclamation pour leur 
en joindre de fe retirer chez eux , ou pour 
maintenir la Paix.* auffi-tôt des Députez de 
leurs Bureaux publioient une proteffation , 
contte ces Ordres , & contre ces Proclama- 
tions , avec la même hardieffè , & dans la 
même forme que s’ils avoient été les Maîtres 
du Gouvernement. 

Ils convoquèrent une aflèmblée generale 
& citèrent les Evêques à comparoître devant 
eux. Sur leur refus de comparoître , ils les 
excommunièrent. Et alors pour s’unir plus 
étroitement , ils dreflèrent & fouferivirent 
une Convention , qu’ils pretendoient avec 
leur hardieflé ordinaire ,n’être point differen- 
te de celle qui avoit été fouferite pendant le 
Régne de Jacques I. & lignée par S. M mê- 
me. Le Peuple trompé par cette fuppofî- 
tion,& qui fe perfuadoitque ce pourroit être 
un moyen d’éteindrccet embrafement,s’y en* 
gageait avec plailir. Cependant ils y avoient 
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inféré une claufe dont on n’avoit jamais oui 
parler , & dire&ement contraire à la fin que 
l’on fe propofoit par cette convention : Far 
laquelle ils s’obligeoient d’eitirper les Evê- 
ques ; & ils eurent la témérité de demander 
l’approbation de S. M. lis publièrent des in- 
veâives contre les Evêques , contre le gou- 
vernement de l’Eglife: & non contens de les 
envoyer en Angleterre , pour y exciter les 
mêmes defordres , ils les adrefïèrent , avec 
des Lettres, à toutes les Eglifes Reformées, 
fuppofans contre l’honneur & la réputation du 
Roi , qu’il avoit effectivement le deffein de 
changer la Religion , & d’établir le Papis- 
me. 

Il y avoit à Hdimbourg plufieurs perfonnes 
de qualité , qui n’approuvoient pas cette con- 
duite, mais ils n’ofoient s’y oppofer, ni prê- 
ter la main à l’exécution des ordres de S. M. 
ce qui lervoit plus , en quelques égards , à 
fortifier le Parti des Rebelles , que s’ils s’y 
étoient joints ouvertement. Car dans les let- 
tres qu’ils écrivoient en Angleterre , ils me- 
prifoient extrêmement ces defordres, comme 
étant „ très facile de les étouffer en peu de 
„ temps , lorfque le peuple auroit ouvert les 
„ yeux : Et moyennant que le Roi , par une 
„ gracieufe condefcendance , accordât une 
„ amniftie de tout ce qui s’éioit paffé. La 
ville d 'Edimbourg écrivit une lettre fort hum- 
ble à l’Archevêque de Cantorbery , excufànt 
les defordres qui étoient arrivez par l’ignoran- 
ce , & la brutalité de quelques uns de menu 
peuple , & le fuppliant „ d’interceder au- 
„ près de S. M. & de l’engager à fufpendre 

„fon 
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„ fon reflentiment contr’eux , jufques à ce 
,, qu’ils lui euffent donné des témoignages de 
„ leur fidelité en puniffant exemplairement 
„ les principaux coupables , & en faifant re* 

„ çevoir la Liturgie dans toutes leurs Eglifes , 
ce qu’ils promettoient de faire en peu de 
temps. Cela joint à l’interceffion de ceux 
de cette Nation, qui étoient à la fuite de U 
Cour, prévalut fur l’Efprit du Roi , qui fça- 
voit bien que les Protc&eurs des Rebelles 
étoient beaucoup inferieurs à ceux qui étoient 
affe&ionnez pour le (èrvice de S. M. mais il 
aprît bien-tôt après que fa trop grande faci- 
lité les avoir rendus plus infolens; quefes of- 
fres avoient été rejettées ; que fa Proclama- 
tion, portant une Amniftie generale , avoit été 
meprifées ; qu’ils levoient des troupes pour 
l’execution de leur traité , & qu’ils avoient 
déjà choilî pour leur General le Colonel Lejlv, 
Soldat d’une longue expérience dans la guerre, 
qui avoit fervi le Roi de Suède en Allemagne, 

& qui avoit accepté le commandement. Ce 
qui obligea le Roi à prendre d’autres mefu- 
res , pour punir à force ouverte , ceux qui 
avoient refufé les remedes les plus falutaires. • 
Il ne put différer plus longtemps à infor- 
mer fon Confeil,& tout le Royaume , des 
indignitez qu’il avoit fouffertes en Ecoflè. Ce 
qu’il fit par d’amples proclamations , & dé- 
clarations , où il expofa tout ce qui s’étoit 
paffé,& fit fçavoir fur la fin de l’année 1638. 
qu’il avoit refolu de lever une Armée pour 
étouffer cette Rébellion. 

Comme l’Angleterre joliifToit de la Paix, 

& de l’abondance depuis plufieurs années , de 
. 7 ’omil. G ne 
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ne craignoit aucuns troubles au dedans, elle 
s’étoit mife en état de ne rien craindre da 
dehors, par une puiflante flotte , qui tenoit 
dans le refped tous les Princes voifinç. Les 
revenus de la Couronne avoient été fl bien 
ménagez , qu’il y avoir allez d’argent dans 
l’Echiquier pour quelque grande' entreprife. 
Ce premier bruit de guerre , & les premiè- 
res démarchés que l’on fit pour en venir aui 
çtfeds, ne parut faire aucune impreiïion fur 
l’efprit des peuples , qui n’aimoient , & ne 
craignoient nullement les Ecoflois. La plus 
part efperoient que ce feroit un moyen de dé- 
livrer la Cour , des inquiétudes qui lui ve- 
noient de ce côté là, & ils fembloient embraf- 
fer cette occafion avec beaucoup de joye. 
Mais Dieu ne permît point que l’on confer- 
vât l’efprit de fageflè , & de difeernement , 
qui étoit neceflaire en une pareille occafion. 
Le Roi ne crut point qu’il fût jufte de con- 
damner une Nation entière, pour la faute de 
la moindre partie. Et il efperoit la racheter 
d’une deflruâion generale par la fidelité du 
Parti le plus fort. C’eft pourquoi il conti- 
. nua d’avoir la même confiance pour ceux qui 
étoient auprès de fa perfonne,& qui dans le 
fond favorifoient la convention , & foute- 
noient leur compatriotes par leurs fecretes in- 
telligences. 

Le Roi En peu de temps le Roi mît une Armée fur 
lere une pj ec j ^ & choifît pour General le Comte d’y#* 
contre 6 rn»cUl , qui n’aimoit ni les Ecoflois , ni les 
lesE cof. Puritains. A la vérité il n’aimoit pas plus 
f”* t les autres. Mais il étoit dans une telle fitua- 

, tion , que perfonne ne refufoit de feevir (ous 
fes ordres. Le 
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Le Comte d 'Ejfex fut fait Lieutenant Ge- 
aérai de l’Armée ; c’étoit l’homme de l’An- 
gleterre le plus Populaire, & le Mignon des 
Soldats. Comme il haïiïoit, & meprifoit les « 
Ecoflois en general & n’en eflimoit aucun en 
particulier , il accepta cet employ avec une 
extrême fatisfa&ion. Et fon attachement 
pour le Roi augmentajufquesàun tel poinéî, 
qu’il devint fufceptible de toutes les impref- 
lions que S.M. lui vouloit donner» 

Le Comte de Hollandi ut fait General de la 
Cavalerie ; outre les obligations qu’il avoit i 
la Reine , qui l’honoroit de fa confiance , il 
n’étoit pas fujet au moindre foupçon de man- 
quer de fidelité ,& de zele pour le fervice du 
JRoi. 

Au commencement du Printemps de l’an- 
née 1 639. on aflèmbla une Armée d’environ 
6000. chevaux , & autant d’infanterie , tous 
hommes bien difeiplinez , & fous des Offi- 
ciers d’une auffi grande expérience qu’il y en 
eût dans la Chrétienté. Le Roi à la tête de 
ces troupes pourvues d’un bon train d’Artil- 
lerie , & de toutes les Provifions necefiàires , 
■s’avança jufques fur les frontières d’Ecoffe. 

S. M. fe pourvût auffi d’une flotte, fur la- Erprrpà- 
quelleil fit embarquer 3000. hommes de pied, ieune 
fous le commandement du Marquis d 'Hamil- Rot l* 
ton , qui devoit incommoder les Ecoflois par 
mer , empêcher leur commerce , & faire 
une defeente pour fe joindre aux troupes que 
le Parti fidele au Roi devoit tenir prêtes. 

L’Armée prit fa marche vers le Nord , & Le 
le Comte d'EJJèx fut détaché avec un Parti 
de Cavallerie , fr d’infanterie pour aller fe f c ieiM j 
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Maître rendre maître de Barwick, le Roi étant aver- 

defijr. ti que les Ecoflois dévoient s’en emparer. Le 
Comte ne perdit point de temps , il marcha 
* jour & nuit en grande diligence , & fur la 
route il rencontra plufieurs Gentilshommes 
Ecoflois, envoyez exprès au Roi qui tous l’un 
après l’autre lui firent un détail des forces d’E- 
coflè,du nombre & de la qualité des Soldats, 
& du defleiti qu’ils avoient de s’emparer de 
Barwick. Après un jour de marche il fut 
joint par une perfonne de qualité , qui fe di- 
foit envoyé vers S. M. pour un fujet très-im- 
portant , par ceux quiétoient les plus affeâion- 
nez pour fonfervice. Il l’exhorta très inftam- 
ment de ne point pafler outre avec fon Parti, 
qu’il difoit être tellement inferieur aux enne- 
mis , qu’il feroit infailliblement taillé en piè- 
ces. Que le jour precedent il avoit atteint ua 
détachement de 3000. hommes tant Cavalerie, 
qu’Infantcrie , avec un train d’Artillerie , & 
qu’il l’avoit laiflè à 3. heures de Barwick, où 
les ennemis dévoient entrer la nuit fuivante. 
De forte que s’il continuoit fa marche , il 
s’expoferoit à une perte inévitable. Ces aver- 
tiflemens ne fervirent qu’à hâter le Comte 
d'Ejfex , qui arriva à Barwick plûtôt qu’il ne 
s’étoit Dropofé d’abord , & y entra fans aucu- 
■- ne refinance. Par toutes les" recherches , & 
les informations qu’il put faire , il ne décou- 
vrit point qu’il fut venu aucunes troupes enne- 
mies de ce côté là , & il apprît que celles qui 
étoient aflèmblées proche d'Edimbourg étoient 
peu confiderabîes. 

Le Comte s’étant rendu maître de ce Pof- 
te envoya promptement en avertir S. M. avec 
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un reçit des faux rapports qu’on lui avoit faits, 
dont on étoit déjà informé à la Cour par les 
mêmes perfonnes. La nouvelle que le Comte 
à'EJfex étoit clans Baru/ick fut d’auta-nt plus 
agréable au Roi, que ces coureurs lui avoient 
feit appréhender un fuccez tout contraire : 
dont ils n’eurent point d’autres reproches , li- 
non que la peur avoit multiplié leurs objets , 
& qu’ils avoient été effrayez par le rap- 
port d’autres perfonnes mal inftruites. Cet- 
te négligence , pour ne lui pas donner urr 
nom plus odieux , fut un mauvais prefage de 
la difeipline que l’on devoit obfcrver à l’ave- 
nir. 

Si la guerre avoit été pourfuivie vigoureu- 
fement, elle auroit été finie , aufîi-tôt qu’el- 
le fut commencée. Les Ecoffois n’avoient 
pas pu alfembler 3000. hommes de guerre 
dans tout le Royaume, & n’avoient pas d’ Ar- 
mes prêtes pour un fi petit nombre , quoi 

S u’ils fuflfent en polïèflionde to.us les Forts & 
dagafins du Royaume ; & ils manquoient 
de poudre pour leurs Armes à feu. Mais 
tout fembloit être en fufpens par la mauvaife 
deftinée du Roi, qu’on ne peut attribuer qu’à 
la bonté de fon naturel , & à la tendreiïè 
qu’il avoit pour le païs de fa nailfance , qui , 
après lui avoir fait différer long temps la refo- 
lution de prendre les Armes , ne lui permet- 
toient pas de l’executer qu’avec beaucoup de 
lenteur. 

Dans les préparatifs de cette guerre , il s’at- 
tacha plus à la pompe, & à la magnificence, 
qu’à la force de fon Armée. Ayant pris fa 
refolution de lever des troupes , il voulut fça- 
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voir dans quelle obligation étoient (es Sujet! 
de l’aflîfter lors qu’il alloit en perfonne con- 
tre les EcofTois,ce qui autrefois avoit été ré- 
glé par quelque loi , pendant les anciennes 
divifions entre ces deux Royaumes. Et il fe 
trouva qu’en ce cas les Rois avoient accoutur 
mé de fe faire accompagner par une partie 
de lenr Nobleflè, telle qu’ils trouvoient à pro- 
pos. 

Sur ce fondement il cita plufleurs Nobles 
fl’y fatisfaire dans un temps limité, fans con- 
fiderer s’ils étoient bien difpofezpour fon fer- 
vice. 11 fe flattoit que les Ecoflois feroient 
effrayez , & fe foumettroient d’eux mêmes , 
à la vue d’une Armée (i floriflànte , & 
quand ils fauroient que la Nobleflè unie sHn- 
tercffoit dans la querelle ; mais il ne faifoit 
pas reflexion , qu’un tel aflemblage de gens 
que l’on fait marcher malgré qu’ils en ayent, 
& qui ne font pas unis de fentimens,& d’in- 
térêts , caufe. fouvent de grands defordres. 
S’il n’y avoit eu que des Soldats , ri y a toute 
apparence qu’on n’auroit pas eu befoin de 
combattre pour acquérir une heureufe Paix. 

Le Roi continua fa marche jufqu’à York y 
où les nobles du Nord d’Angleterre , & plu- 
fieurs autres qui n’avoient pas pû l’accompa» 
gner, vinrent le joindre. S. M. trouva qu’il 
étoit neceflfaire d’y faire quelque féjour. Et 
le fruit qu’il devoit recueillir d’une fl grande 
affluence commença bien-tôt à paroître. On 
fit quelque Reglemens pour le Gouvernement 
de l’Armée , la Cour étant trop nombreufe 
pour laiflèr vivre chacun à fa fantaifie. II y 
«voit même beaucoup d’Ecoflois , qui eau- 
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fbiem de la jaloufie , & qui faifoicnt appré- 
hender qu’à tous momens le Roi ne fut tra- 
hi ; atfeaant dans leur difcours d’exalter les 
bonnes intentions de leur compatriotes , leur 
entière foumiflion aux volonté* du Roi , & 
le peu de cas qu’ils faifbient du pouvoir de 
ceux qui s’étoient déclaré* contre l’Églife. 

Ainfi le Confei! du Roi trouva bon de dreP- 
fer un aéle de proteftation , par lequel tous 
„ feroient ferment de fidelité , & d’obéiffan- 
„ ce au Roi , & de n’avoir ancune intelli- 
„ gence , ni correfpondance avec les Rebel- 
„ les On ne pouvoir pas s’imaginer qu’au- 
cun Anglois refusât de fouferire cette protefta- 
tion , & ceux qui avoient la plus méchante 
opinion des Ecofïbis , ne croyoient pas qu’ils 
©faflènt y reliftcr. Et en effed ces derniers 
prêtèrent tous le ferment fans en excepter un 
feul : mais il n’en fut pas de même des autres. 
Deux nobles Anglois , les Lords , Say, & Brook , 
tous deux extrêmement populaires , & mal 
afte&ionne* pour l’Eglifè Anglicane, & pour 
le Gouvernement, refuferent pofitivement en 
la prèfence du Roi , de faire aucune protef- 
tation. Ils dirent „ que fi le Roi avoit quel- 
M que foupçoti de leur fidelité , il pouvoit 
,, procéder contr’eux comme il le trouveroit 
„ à propos. Mais qu’il étoit contre la Loi , 
„ de les afTujettir à un ferment que la loi , 
„ n’ordonnoit point. Qa’ils ne pouvoient 
„ trahir la liberté publique en cet égard. Et 
„ qu’abfolument ils ne ligneroient point cet- 
„ te proteftation. Ce fut un nouveau fujet 
de difpute dans un temps peu convenable, & 
quoiqu’il n’y eût que ces deux là qui refiftaf- 
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fent , les autres ne firent que trop connoître 
dans leurs difcours ordinaires quel étoit leur 
efprit fur cette maniéré. De forte que le 
Roi trouva plus à propos de congédier ces 
deux Seigneurs , & s’il avoit renvoyé tous 
ceux qui n’étoient pas Officiers dans l’Ar» 
mée , & dont la prefence ne lui étoit pas ab- 
folument neceflfaire , les chofes auroient pris 
un autre tour, il auroit encore mieux fait 
de demeurer à Londres, ou du moins zTork, 
& de laiflèr à fon Armée le foin de cette ex- 
pédition. Il auroit vaincu fes ennemis en 
très peu de temps , & réduit toute VEcoJfe à 
fon obeiiTance. 

Il ne fut pas plûtôt parti d 'York , qu’il re- 
çut une AdreflTe des EcofiTois , dans laquelle 
„ ils deploroient leur mauvaife fortune, de 
„ ce que leurs ennemis avoient affex de cre^ 
„ dit auprès de S. M. pour lui faire croire , 
„ qu’ils étoient des Rebelles * ce qui ne leur 
„ étoit jamais entré dans l’efprit. Qu’ils ne 
„ fouhaittoient rien tant que d’être admis en 
v fa prefence , pour lui expofer leurs griefs , 
„ & qu’après cela S. M. difpoferoit d’eux fe- 
„ Ion fa fagelî'e,& fon bon plaifir. Un fty- 
k fi fournis fit imprelfions fur beaucoup de 
perfonnes , qui trouvoient injufte de répan- 
dre tant de fang dans une guerre que le Roi 
pouvoit terminer par un feul mot , auffi-rôt 
qu’il auroit entendu les plaintes des Eco& 
fois ; cependant le Roi n’en fut point touché, 
teltol 11 continua fa marche à la tête de fes troupes 
marcheà jufqucs fut les frontières de VEcoJfè^âc les fit 
loî^Ar* 0 ^ am P er au là de Barwick . Quoique de jour 

«i«c ’ à autre, la Cour parût de plus en plus difpofée 
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à porter les chofesà un bon accommodement, (ufqaej 

Sur l’avis qu’un Parti de l’Armée Ecofloi* 
fe étoit en marche , le Comte de Holland fut rfS d’£." 
détaché avec un corps de 3000. chevaux, & de cojji, 

2000. Fantafïins , & un train d’ Artillerie , iienvo- 
pour les aller chercher , & les engager au yeie 
combat. Il avança jufqu’à Dance à 9. ou 10. 
milles dans VEcoJJè. Il trouva les EcolTois | and 
portez avantageusement fur le côté d’une mon- qu'à 
tagne , où ils ne pouvoient être vus que de DuM * 
front , & le Colonel Lefly -, qui les comman- 
doit , les avoit placez d’une maniéré , qu’ils 
paroifloient être un grand corps d’Armée , 
quoi qu’ils ne fartent pas plus de 3000. hom- 
mes , mal armez , h de mauvailes troupes. 

Ht ils ne pouvoient remuer qu’on ne s’apper- 
çût de leur artifice. 

La Cavalerie du Comte de Holland avoit de- 
vancé les gens de pied , qui étoient retardez 
par les grandes chaleurs , par quelque me- 
prife dans les ordres par quelques acci- 
dens arrivez pendant la nuiâ. En forte que 
quand l’ennemi parut , l’Infanterie, & l’Ar- 
tillerie étoient à 3. ou 4. milles derrière. 

On ne peut excufer le Confeil de guerre de 
ce jour là , qui pouvoit, à coup fur , rendre 
le Roi vi&orieux de fes ennemis. Le Comte 
de Holland étoit conftamment un homme de 
coeur , & perfonne ne le foupçonnoit de cor- 
ruption. Il eft vray qu’il mavoit tait que 
trois Campagnes en Hollande , avant qu’il pa*- 
rûtà la Cour. Mais il avoit fous lui de bons 
Officiers , confommez en l’art de la guerre. 

Il pouvoit fans péril faire une Halte à Dunce , 
jufquesàce que fon Infanterie, & fouArtilie- 
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rie reüffent joint , & enfuite charger les en- 
nemis , qui n’étoient pas en état de lui faire 
tête. Mais il ne le crût pas à propos , per- 
fuadé par la lîtuation de l’Armée Ecofloife, 
& par de grands troupeaux de bétail , qui 
étoient à quelque dirtance de Pautrecôtéde la 
Montagne , qu’elle étoit beaucoup fuperieure 
en nombre. Il dépêcha Courrier fur Courrier 
au Roi pour l’informer de ce qu’il avoit vû , 
ou crû voir , fans s’arrêter pour en attendre la 
reponfe. Du confentement de les principaux 
Officiers, il retourna joindre fon Infanterie , 
à laquelle il âvoit envoyé des ordres de ne pasi 
avancer. Ainlî las,& fatigué par une longue 
marche, & encore plus par une chaleur infu- 
portable, il le rendit au Camp , où étoit le 
Roi ; & les Ecoflois fe retirèrent en un Porte 
plus propre pour leur campement. 

Ceux qui étoient entrez dans la Convention 
tfEcoJJe , & qu’on appelloit Convenanciers , 
connoiflans l’embarras où étoit la Cour,auflî 
bien que leur propre foiblefle, écrivirent plu- 
fieurs lettres aux Nobles qui étoient proche de 
la perfonne du Roi, félon les humeurs diffe- 
rentes de ceux auxquels ils écrivoient. Ils en 
adreflèrent trois aux trois Generaux , les Com- 
tes d 'Arondel , d'EJJex , & de Holland. Cel- 
le du Comte d'EJJex étoit d’un rtyle plus fou- 
rnis , que les deux autres. Ils s’étendoient 
beaucoup “ fur fa grande réputation , & 
„ fur leur extrême déplaifir de ce qu’il 
„ avoit pris les armes contr’eux. Us ajoû- 
„ toient que jamais ils n’avoient eu la pen- 
„ fée de faire la guerre à l’Angleterre : 
„ Mais feulement de deffendre les Droits , 
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„ & les libertez qui leur étoicnt accordezpar 
„ les loix du Païsjufques à ce qu’ils puttent 
,, avoir accez auprès de S. M. pour lui expo- 
„ 1er leurs griefs ; qu’ils en étoient empêchez 
„ par le grand crédit de quelques uns de leurs 
„ compatriotes. Voulant indiquer par là , 
le Marquis d 'Hamilton que le Comte à'EJJèx 
haïïloit. „ Qu’ils le fupplioient de leur ren- 
„ dre de bons offices auprès du Roi , & de 
„ faire en forte qu’ils puttent être entendus. 
Le Comte d 'EJfcx, fort délicat fur le point 
d’honneur , reçût cette lettre fièrement , & 
l’envoya au Roi , fans y faire de reponfe, & 
fans vouloir entrer en aucune conférence avec 
les Députez. 

Les Comtes à' Arondel , & de Holland re- 
çurent leurs lettres plus favorablement. Dans 
celle du premier „ les Ecottois lui faifoient 
„ de grandes protettations de l’eftime qu’ils 
„ avoient pour fa perfonne , & pour la Na- 
„ tion d’Angleterre en general. Que la feu- 
,, le idée d’une guerre entre les deux Nations 
„ leur faifoit horreur. Et le fupplioient de 
„ prefenter à S M. l’Adreflc inclufe dans la 
„ lettre , & de faire avoir une Audience à 
,, leurs Députez. Le Comte eut plus d’égards 
pour eux, qu’il n’eft ordinaire à un General 
d’Armée. Il les afiiira „ qu’il feroit tout 
,, fon poffible pour moyenner une bonne Paix 
„ entre les deux Nations. On crut qu’il avoit 
fait fouvent de pareilles promettes par plu- 
(îeurs mettàges envoyez en Ecojje , A qu’il 
avoit donné des pattèports pour cet effcét à 
plufieurs perfbnnes de batte condition , & 
qu’on ne foupçonnoit point. 
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Ils écrivoient avec plus de confiance au 
Comte de Holland , dont ils attendoient de 
plus grands fervices. Us lui envoyèrent une 
Copie de leur Requefte au Roi , & le priè- 
rent „ d’employer fon crédit pour engager S. 
„ M. à confentir un accommodement , & à 
„ nommer quelques perfonnes affectionnées à 
„ la Religion & au bien public , pour faire 
„ le Tfaitté. Le Comte parut depuis avoir 
allez de panchant pour pacifier les choies. Et 
la facilité qu’eut le Roi a écouter la propo- 
lîtion qu’on lui en fit, & à confentir qu’on lui 
envoyât promptement des Députez , qui lui 
ofFriffent des conditions raifonnables, calma 
la trop jgrande ardeur pour la guerre. 

Pluneurs circonftances faifoient croire à 
ceux qui examinoient les chofes avec un peu 
d’attention , que le Roi n’avoit pas defifein de 
faire une guerre fanglante , qu’il s’attendoit 
que la feule vue de fon Armée forceroit les 
Rebelles à fe foumettre , & à demander par- 
don , à telles conditions qu’il voudroit leur 
prefcrire , & que par ce moyen il établiroit 
dans les Eglifè d'EcofJe le Gouvernement qu’il 
s’étoit propofé. Le Marquis à'Hamilton avoit 
paru devant Leith,fxix les bords de l’Ecoflè , 
avec fa Flote , & fon Infanterie , fans faire 
aucun aéte d’hoftilité. S. M. lui envoya des 
ordres de ne rien faire, lors qu’elle fut infor- 
mée par les Couriers du Comte de Holland 
que les ennemis avoient paru prés de Dunce. 
Il y avoit reçeu des vifîtes de fa femme , qui 
avoit beaucoup d’autorité dans le Parti des 
Rebelles , fes filles étant mariées aux plus 
grands Perfecuteurs de l’Eglife Anglicane. A 
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ion retour le Roi l'avoit reçu avec autant de 
joye , que s’il avoit remporté une victoire 
complété: enfin S. M. avoitrefufé à quelques 
Officiers de Cavalerie la permiffion de faire 
des Courfes en EcofiTe, & de ravager le païs 
pour réduire les ennemis par la force. Ces 
vues étoient aflfez juftes,& elles auroient eu 
fans doute le fuccez qu’il en efperoir, s’il avoit 
été plus ferme pour fes propres intérêts , & 
avoit rejetté toutes les propofitions qui lui fu- 
rent faites par les Ecoffois. Mais ceux de 
cette Nation, qui étoient à la Cour,avoient 
fait impreffions fur l’efprit de beaucoup de 
Seigneurs Anglois. Et quoiqu’il y en eût 
peu , qui fe fufifent unis pour s’oppofer aux 
volontez du Roi , Cependant tous ertfemble 
defaprouvoient le dcflein défaire la guerre, & 
en murmuroient entr’eux. Lorfque les Re- 
belles apprirent par leurs intelligences fecre- 
les , que Poccafion leur étoit favorable , ils 
envoyèrent leur Requefte à S. M. qui fut par- 
faitement bien reçeuë. 

Dans cette Requefte ils cenfuroient d’abord 
les Confeils , & la conduite de certaines per- 
fonties, qu’ils ne nommoient point, leur im- 
putant hardiment tout ce qui partoit imme* 
diatement du Roi. Et ils finiflbient par tou- 
tes les proteftations d’obéïïTancc , & de fideli- 
té pour S. M. que l’on fe peut imaginer. En 
ce temps là le Roi n’avoit aucune Perfonnc 
dans fon Confeil , qui eût en recommanda- 
tion l’honneur de S. M. ni amitié pour ceux qui 
tenoient le timon des affaires, fi l’on en excep- 
te le DucdeLeway, jeune homme de peu d’ex- 
perience ; qui avoit encore ce defavantage d’é- 
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tre regardé comme un Ecoflois, quoi qu’il ne 
Je fut ni de naiirance,ni d’inclination, que fa 
fidelité pour le Roi,& fon refped pour l’E- 
glife, fuflènt à toute épreuve , & qu’il ne fe 
mêlât d’aucunes intrigues , qui lui paroif- 
foient trop myfterieufes. Ceux que leurs char- 
ges attachoient au fervice du Roi étoient le 
Comte de Holland, qui n’aimoit ni le Mar- 
quis d' Hamilton ,xi\ Wemvorth Député à' Irlan- 
de, lù l’Archevêque de Cantorbery , ni prêt 
que rien de ce qui fc pratiquoitdans l’Eglife, 
Â dans l’Etat. Le Secrétaire Coke , âgé de 
prés de 80. ans, & affedionné pour l’Eglife , 
étoit mal informé de ce qui fe pafîoit en Ecof- 
fe , & croyoit que tout ce que l’on y faifoit , 
ou que l’on y pourroit faire ne meritoit pas le 
voyage que le Roi avoit entrepris. Le Che- 
valier Henri Varie, Controlleur de la Maifon . 
du Roi , homme adif , & de grand éclat , 
avoit allez de crédit pour bien faire fes affai- 
res ; & ne prenoit foin que de ce qui pouvoir 
l’accommoder. Le Comte d */1rondel qui te- 
noit la première place dans le ConfeilduRoi 
agifïoit toujours conformement à fon Carac- 
tère , & trouvoit qu’il y avoit allez long 
temps qu’il étoit general. La noblefTe qui 
fervoit à fes frais , & par ordre du Roi , en 
étoit ennuyée. Le Comte de Pembroke , que 
j’avois oublié, haïïïoit autant la guerre, qu’il 
aimoit la chalïe , & il preffoit l’accommode- 
ment de tout fon pouvoir. De forte que les 
EcofTois trouvoient tout le monde difpofé à 
traiter comme ils le fouhaittoicnr. Il n’y eût 
que le Comte d'EJfex , qui perfifta dans fa 
tcfolution de ne s’en point mêler, de n’y vouloir 

point 
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point être prêtent, ni en avoir communica- 
tion , & de ne reçevoir aucunes vifites des 
CommifTaires tfEcoJJe qu’après que le Traité 
feroit conclu. 

Les EcofTois demeuraient fermes dans leurs 
principes, jufques dans leur Adreflè. Ils pre- 
tendoient n’avoir rien fait que conformement 
aux Droits de leur Nation , & pour l’avan- 
cement du fervice de S. M. qu’ils difoient 
avoir toujours devant les yeux. Ils deman- 
doient „ que l’an punît exemplairement ceux 
„ qui les avoient defervis,& rendu leur con- 
„ duite odieufe au Roi. Et que quelques 
„ Seigneurs fuflTent chargez de dreflef les Ar* 

~ ticlcs du Traité. Sans autre foumilïïon le 
Traité fut mis for le tapis, & conclu en peu 
de temps. 

Il n’eft pas pofiîble de reprefenter ce qui te vn irai# 
paffa lors de ce Traité; il ÿ eut de longues * é . de 
conférences, mais peu de chofes rédigées par 
écrit. De tous ceux qui étoient prefens , à i 
peine s’en trouva-t-il deux du même fenti- ' 
mens, ni qui donnaflènt un même fens à ce 
qui fut écrit. Enfin on fit un Accord , fi l’on 
peut appeller Accord, ce que chacun en par- 
ticulier croit contenir le contraire , ou tout 
autre chofe , que ce que les autres croient. 

Il portoit „ que les troupes feraient conge- 
„ diées : Qu’il il y aurait une amniftie du 
„ paffé : que les châteaux , & FortereflTes du 
„ Roi , feraient rendues : Qu’un Parlement 
„ ferait convoqué pour un entier ajuftement: 

,, qu’aucun ne pourrait être pourfuivi en juf- 
„ tice,ne s’étant rien paflê decriminel. Par 
les termes du Traité les troupes du Roi né 

de 
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dévoient être congédiées , qu’après que les an- 
tres y auroient fatisfait. Et le Roi refolut 
alors d’être prefent du moins à l’Aflèmblée, 
s’il ne l’étoit pas au Parlement. Mais on avoit 
tant d’impatience pour la Paix, que l’Armée 
du Roi fut aufii-tôi congédiée , S. M. fe hâ- 
tant de retourner à Londres , & d’envoyer le 
Comte de Traquaire à Edimbourg , avec ordre 
de préparer toutes chofes pour l’Aûfemblée : 
Pendant que les EcoflTois faifoient toutes for- 
tes de careffes aux Anglois , & fe faifoient 
une confidence mutuelle de leurs reflènti- 
mens. 

Le Marquis à'Hamihon fur le bruit que l’on 
travail loit à un accommodement , laiflfa fa 
Flotte devant Leitb y & arriva à Berkes, deux 
heures après la fignature du Traité: Ce qui le 
mettoit à couvert de tous les reproches qu’on 
lui auroit pu faire. Plufieurs étoient perfua- 
det que le Marquis étoit alors très désagréa- 
ble à fes Compatriotes : & ceux de là Nation 
qui eurent le plus de part au Traité firent ce 
qu’ils pûrent pour engager les Anglois à le 
bannir de la Cour; les Anglois y avoient af- 
fcz dedifpo(îtion:Mais il leur rendit de fi bons 
offices, qu’il ne fut pas long temps dans leur 
difgrace. Les Députez s’en retournèrent en 
Ecoffe apfès avoir obtenu tout ce qu’ils fou* 
haittoient , & fe firent beaucoup plus d’A« 
mis en Angleterre qu’ils n’avoient aupara- 
vant. Ils retinrent leurs Officiers, & la plus- 
part de leurs Soldats. Ils commencèrent à 
perfecuter tous ceux , qui n’avoient pas fait 
paroître autant de zele qu’eux, pour leur Conve- 
nant , comme des gens qui leur étoient fufpe&s. 

Et 
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Et au lieu de modérer leur fureur contre les 
Evêques , ils firent une proteftation publique 
de ne point difcontinuer les procedures qu’ils 
avoient commencées dans leur Aflemblée de 
Glasgow , par laquelle les Evêques furent ex- 
communiez pour n’avoir pas voulu compa- 
roître. Ils publièrent une proclamation par 
laquelle ils impofoient des peines feveres 
contre ceux qui les retireroient en leurs mai- 
fons Et quand le Roi fut de retour à Lon- 
dres, il eut le chagrin de trouver fes troupes 
difperfées fans qu’il y eût de Paix , il fit brû- 
ler par les mains du Bourreau , une Copie 
du traité que les Ecofîois avoient falfifiée, & 
fait imprimer pour la rendre publique , cha- 
cun en dcfavoüant le contenu, mais n’ofant 
en publier une véritable. 

On ne peut exprimer tontes les fuites fu- Scs C°‘* 
nettes de ce malheureux Traité , à la honte 
de ceux qui y avoient Æntribué. Les trou- 
pes n’avoient pas été licentiées d’une manié- 
ré aflèz obligeante, pour les faire revenir fa- 
cilement , quand on auroit befoin de leur fer- 
vice. Le Comte à'Ejpx qui avoit plus mé- 
rité que les autres , fut le plus mal recom- 
penfé. Le Commandement de la forêt de 
Needwood étant revenu en la difpolîtion du Roi 
par la mort du Lord AJÎon , le Comte avoit 
lieu d’efperer que S. M. l’en gratificroit , 
cette forêt étant à fa porte : Cependant il en 
fut refufé , & le Roi en difpofa en faveur 
d’un autre. Ce qui changea la difpolîtion de 
ion efprit , & le rendit fufceptible de certai- 
nes imprelïions,dont il n’auroit pas été capa- 
ble auparavant. 

. . Ce 
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Ce n’étoicnt que Faâions,& animofitet 2 
la Cour. Le Corme de Newcafiel , Gouver- 
neur du Prince , & un des plus confiderables 
du Royaume par fa fortun* , & par fes bel- 
les qualités, avoir fait une Compagnie deCa»- 
valerie de zoo. hommes , prefque tous Gen- 
tilshommes du Nord , fes Alliez , ou de fa 
, dépendance. Elle fut nommée la Compas 
gnie du Prince de Galles , & le Comte en 
avoit le commandement. U partit à la tête 
de fa Compagnie pour PEcoffe avec le Comte 
de Holland , & à Poccafion de quelques or- 
dres , il demanda la preference pour fa Com- 
pagnie , qui étoit celle du Prince de Galles , 
Ce que le General lui refufa , lui commandant 
de garder le rang qu’il lui avoit marqué* 
L’autre obéît , & en eut un vif reflèntiment , 
attribuant ce refus au peu d’amitié , qui étoit 
entr’eux. Mais auffi-tôt que les troupes fu- 
rent licentiées, il crJToya un Cartel au Com- 
te de Holland par un Gentilhomme fort ponc- 
tuel , & fort habile pour ces fortes de meflà- 
ges. Le Comte de Holland qu’on n’avoit ja- 
mais foupçonné de manquer de courage, 
n’accepta pourtant pas volontiers le défi. Il 
dilaya tant qu’il put , & l’affaire ayant enfin 
éclaté , elle fut accommodée par l’autorité 
du Roi. Ce qui n’empêcha pas qu’à la Cour, 
chacun n’en raifonnât à fa manierie,&ne fit 
paroître l’affeétion qu’il avoit pour l’un ou 
l’autre Parti. 

Le Roi defon côté tomba dans une profon- 
de triftelfe, perfuadé que ce contre -temps 
ruinoit fa réputation , au dedans , & au de- 
hors de fon Royaume. De ceux qui l’avoient 

mal 
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mal Confèillé faute de vigueur , ou d’expe- 
rience , n’ayant jamais manqué de fidelité , 
le Secrétaire Coke fut le premier facrifié, & 
depofé de fon office à l’âge de 80. ans , fous 
pretexte qu’il avoit obmis dans le Traité des 
claufes qui dévoient y être inférées, & d’y en 
* avoir inféré d’autres qui n’y dévoient pas être. 
Et peu de temps après le Chevalier Henri Va> 
ne rut fait Secrétaire d’Etat par l’intrigue fè* 
cretedu Marquis $Hamilton,&. par le crédit 
de la Reine. Ce qui fut le véritable motif de 
la demiffion de Coke. 

Les Ecofibis tiraient un grand avantage de 
toutes ces broüillérics. Ils venoient aifement 
à bout de leurs deflèins. Ils avoient eu juP 
ques là très peu de crédit dans les païs étran- 
gers, & quoi que l’averfion des peuples, pour 
le Papifme , leur donnât de l’inqnietude , on 
ne pouvoit pas les refoudre à une Rébellion 
ouverte. Mais après ce Traitté de Pacifica- 
tion , ils devinrent plus confiderables , & au 
dehors , de au dedans. Au dehors , comme 
des gens en état de mettre une Armée fur pied 
contrôleur Ror,& de le réduire à leur accor- 
der tout ce qu’ils demandoient fans aucun 
blâme, ni reproche. La France leur ancien- 
ne Alliée, les regarda comme des inftrumen9 
propres à troubler fes voifins. Le Cardinal 
de Richelieu , qui n’avoit jamais crû que la 
défaite des Anglois fut une réparation fuffifan- 
re pour l’entreprife fur l’Ile de fut ravi 
de trouver cette occafion , pour interrompre 
une paix , qui n’étoir pas favorable à fes in- 
tentions. Il envoya fècretement un Agent à 
Edimbourg , pour y échauffer les cfprits , & 
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fomenter les divifions. Il en reçeut aufli un 
de leur part , pour folliciter le fècours dont 
ils avoient befoin. Il leur fournit des Armes, 

& des munitions , & leur promît de les affi- 
lier dans toutes les entreprifes où ils vogdroient 
s’engager. Le Comte de Holland entra dans 
une plus étroite eorrefpondance avec eux. Il . 
leur fit toucher une fomme confiderable mo- 
yennant une fureté de le rembourfer dans un 
an. Au dedans, un fi puiffànt appui lui donna 
plus d’autorité fur les peuples. Et après 
avoir formé quelques Compagnies fous de 
bon* Officiers dont la plus part leur venoient 
à' Allemagne , & de Suede , ils ne firent plus 
de fcrupule d’exiger , du peuple l’argent qui 
leur étoit neceflaire , & d’ufer de rigueur 
contre ceux qui ne payoient pas volontaire- 
ment. Ils renouvellerent l’adminiffration du 
Gouvernement, telle qu’ils l’avoient établie 
au commencement des troubles , & qu’ils 
avoient defavoüée lors du T raité de Paix. Et 
ne voulurent point fouffrir dans le Château 
é'Edimbourg le Gouverneur que leRoiyavoit 
mis dans ce temps là , pour faire reparer les 
travaux qui avoient été ruinez , & pour ache- 
ter dans la Ville , les provifions neceflàircs 
pour la fubfiffencc de la Garnifon. 

Mais le Traité leur fut avantageux fur tout, 
en ce qu’il leur facilita les moyens de conver- 
fer avec les Anglois,de perfuader à plufieurs 
qu’ils étoient fidèles, & obéïflàns au Roi en 
tous égards , & qu’ils avoient de trop juffes 
fujets de fe plaindre des mauvais traitemens 
qu’on leur faifoit par le crédit de leurs com- 
patriotes , qui avoient le plus d’accez auprès 
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<3e S. M. & de connoître plus particulière- 
ment quelques Seigneurs qui defapprouvoient 
autant que les Ecollbis memes tout ce qui fc 
pafloit a la Cour , & avec lefquels ils con- 
vinrent de ce qu’ils avoient à faire , & des 
moyens de prévenir les oppofitions de ceux 
qu’ils regardoient comme les ennemis des 
deux Nations. 

Quand ils eurent réduit le peuple d’Ecoflè 
à n’ofer contredire tout ce qu’ils faifoient, ils 
ne perdirent aucun tems à fe préparer à une 
guerre qu’ils avoient refolu de pourfuivre , & 
plufîeurs tant du Confeil Privé du Roi , que 
des Premiers Minières , qui fembloient d’a- 
bord defaprouver ces broüilleries , prirent le 
Parti de ceux qui en étoient les Condu&eurs. 

Le Comte à'Anyle avoit d’extremes obli- 
gations au Roi , S. M. l’avoit garanti de la 
fureur de fon Pere , qui étant irrité de fa dés- 
obéi'flance , avoit refolu de difpofer de fes 
biens , & de le priver de fa fucceffion. Le 
Roi voulut bien interpoler fon autorité pour 
les reconcilier. Et comme le Pere , qui s’é- 
toit fait Catholique Romain , avoit befoin de 
fa proteâion contre la rigueur de la Loi d’E- 
Cûfle , il eut la complaifance pour lui , d’a- 
bandonner tous fes biens a fon fils , A de le 
referver feulement une penlion à vie. 

Le Roi n’eût que trop d’occatiôns de fe fou* 
venir de ce que le Pere lui dît en particulier , 
quand l’accord fut conclu. Sire , lui dit il, je me 
joûmets volontiers à vôtre bon plaijir , quelque 
tort qu'il me fafjè. Vous devez, mieux connaî- 
tre ce jeune homme , que vous ne faites C'ejl un ef • 
frit double fujé^fubtilflui ne fçavost aimer per fon- 
.... ne\ 
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ne,vous m'avez, abaiffd pour T élever, cependant s' H 
eft jamais en fon pouvoir de vous faire du mal , il 
n'y manquera pas. L/e Roi écouta cet avertillè- 
nient comme un effet de la paflion du Pere con- 
tre fon fils , & ne prît point d’autres précautions 
contre les fuites de cette prediâion , qu’en éle- 
vant le fils aux premières charges, pour l’enga- 
ger à fe tenir dans fon devoir par reconnoiffan- 
/ ce, en le mettant en état de pouvoir faire du mal. 

Le Comte d'Argyle après la mort de fon Pere, 
s’abftint d’aller a Edimbourg pendant les pre- 
miers troubles. Et quoi qff il ne difîimulât pas 
l’averfion qu’il avoit pour les Evêques , dont un 
lui avoit fait de fanglants outrages , neantmoins 
il renouvella fes proteftations de fidelité au Roi, 
& qu’il feroit toujours prêt de s’engager à fon 
te fervicc , fi les troubles continuoient. Mais après 
comte le Traité de pacification, lors qu’il vid les trou- 
pes du Roi licentiées,& que les Convenantes 
a U°fw». perfiftoient aux A&es de l'aflèmblée de Glas - 
vtnuntttn gow, il fe rendit à Edimbourg en diligence, 
nono'j- avec un g ranc j tra j n . ]i figna j a Convention; 
grandes il s’engagea à faire provilion d’Armes, & à 
obliga- lever des troupes , & s’attira la confiance de 

tions tous ceux d u p ar ti. 

avoir au On ne l a 'fl°> 1 P as de faire croire au Roi , 
Roi, „ que tout pouvoit être appaifé fans effufion 
„ de fang. Que l’envie que chacun avoit de 
„ commander avoit mis de la divifion entre 
„ les Chefs du Parti. Que le Comte d'/fr * 
„ gyle n’avoit eu aucun deflèin de prendre 
„ leurs intérêts , & qu’il ne s’étoit joint à 
„ eux qu’en apparence , pour en feparer les 
„ plus confiderables. Qu’il falloitque S.M. 
„ leur ordonnât de députer vers elle des per- 

„ fon- 
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„ Tonnes de confiance d’entr’eux , pour lui 
„ rendre raifon de leur conduire. Et pour 
„ cet efFeét envoyer des fauf-conduits pour 
„ ceux qu’ils voudroient députer. Ce qui fut 
fait , & les EcofTois envoyèrent quelques per- 
fonnes de qualité pour rendre leur refpeds à 
S. M. entr’autres le Lord Lowden , dont nous 
aurons occafion de parler dans la fuite. Ces 
Députez refuferent de rendre aucun compte 
qu’au Roi en pcrfonnc, ne lui donnèrent point 
d’autre raifon de ce qui avoir été fait, que 
l’autorité de ceux qui en étoicnt les Auteurs, 

& la necefiîte d’en ufer ainfi f ôt tâchèrent 
de juftifier leur conduite par des proteftations 
de fidelité les plus foumifes,que leur langa- 
ge le put permettre. 

Dans ce temps-là le Roi intercepta une let- vne let- 
tre écrite au Roi de France , par les Chefs £“! tc 
des Rebelles , & en particulier par le Lord 4“ f 
Lowden, dans laquelle „ ils fc plaignoient de par quel. 
„ la dureté , & de l’injuftice du Gouverne- ?. UfS îî 0 * 
„ ment que l’on exerceoit fur eux. Ils prioient ! 

„ le Roi de France defefouvenirque leur Ro- tercêptéc 
„ yaume avoir dépendu autrefois de cette p« s. m, 
„ Couronne; de les prendre en faprote&ion : 

„ de les alîîlter dans leur befoin d’avoir 
„ toute confiance au nommé CWvi/, qui étoit 
„ le porteur de la lettre , & qui étoit inftruit 
„ de toutes les particularitez. La lettre étoit 
cachetée, & adreilee au Roi. Termes dont 
il n’y a que des Sujets qui fe fervent , quand 
ils parlent de leur Roi légitimé. Elle fut lue 
au Confeil du Roi , & le Lord Lowden exa- 
miné , ne voulut point donner d’autre repon- 
fe, finon „ qu’elle étoit écrite avant le Trai- 
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„ té de pacification , qu’elle n’avoit point été 
„ envoyée, que quand il auroit commis quel- 
,, que faute, il devoit avoir la liberté de s’en 
„ retourner en vertu de fon fauf-conduit , & 
„ qu’on ne pouvoit l’interroger , ni procéder 
„ contre lui qu’en EcoJJe. Tous furent d’a- 
vis qu’une fi horrible trahifon ne devoit pas 
être excufée fi legerement , & que le Lord 
Lvwden,& Colvil, qui par hazard fe trouva 
dans Londres , dévoient être envoyez à laTour. 
Ce qui fut exécuté , & l’on s’attendoit que 
leur procez feroit fait en peu de jours. 

Cette decouverte fit une profonde impref- 
fion fur l’efprit du Roi , & lui fit compren- 
dre que lepoifon avoit gagnéjufques au cœur, 
& qu’il falloir employer les plus violens re- 
mettes , pour en arrêter tes fuites. D’abord 
il demanda avis au Commité duConfeil qu’il 
avoit accoutumé de confulter fur les Affaires 
fecretes , ce qu’il étoit à propos de faire en 
cette occafion. L’argent que l’on avoit amaffé 
avec tant de foin, fut diffipé pour l’Adionde 
l’été precedent , & les revenus de la Couron- 
ne av oient été confumez par avance. Il étoit 
abfolument neceffalïe de lever des troupes 
pour compofer une autre Armée : mais tes 
moyens manquoient. On ne trouva pasd’ex- 
pedient plus propre que la convocation d’un 
Parlement , qui n’avoit point été affemblé 
depuis 12. ans; le dernier ayant été caffé avec 
des circon fiances facheufes , qui a voient de» 
goûté le Roi de ce fortes d’Affemblées. 
Neantmoins ce long intervalle , & la difpofi- 
tion generale des efprits dans ia Paix , & l’a- 
bondance , répandue par tout le Royaume , 

fai- 
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fàifoient eiperer,que nonobftant les murmu- • 
res du peuple contre quelques excez de la 
Cour, les plus fages , & ceux qui voudraient 
conferver cette paix & cette abondance dont 
ils jouïfloient , feraient élus pour fervir dans 
la Chambre des Communes , & ou’ainfi il 
n’y auroit rien à appréhender du coté de la 
Chambre des Pairs. D’ailleurs l’indignation 
où étoit tout le Royaume contre les Ecoflois 
qu’ils foupçonnoient de vouloir envahir l’An- 
gleterre , donnoit lieu de croire , que le Par- 
lement feroit paraître un vif refïèntiment de 
leur infblcncs , & de leur conduite criminel- 
le envers le Roi , & y apporterait les reme- 
des convenables. Sur ces motifs, S. M. de 
l’avis unanime de tout IeCommité,refolutde 
convoquer un Parlement pour le treiziéme 
d’ Avril 1640. S. N. les lettres circulaires furent 
expédiées , & envoyées par tout le Royau- 
me, où elles furent reçues avec une très gran** 
de iatisfa&ion de tous les peuples. 

Afin qu’on crût que la Cour n’avoit aucune 
apprehenfion de ce que le Parlement pourrait 
faire , & que le Roi avoit pris cette refol u- 
tion par pure inclination, & non par aucun 
motif de neceffité. il continua de fe iervir 
des mêmes voyes pour tirer de l’argent,qu’jl 
fçavoit n’être pas agréables au peuple. Il 
exigea la taxe poiir les vaifiTeaux avec la mê- 
me rigueur , & fans aucune complaifance 
pour qui que ce foit. 

Dans le temps qui s’écoula entre l’expedi- La mort 
tion des lettres circulaires, A Paflèmblée du 
Parlement , le Lord Goventry Garde du Grand g» rdc 
Sçcau mourut. Ce qui fût très prejudiciable du grand 
. 2 W/. H . au^caik 
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au Roi. Nous ne répéterons pas ce que noos 
avons déjà dit de ce grand homme. Nous 
ajoûterons feulement que c’étoit un fage , & 
excellent Miniftre,qui pofledoit ce rare bon* 
heur d’être chery , & eftimé generalement de 
tout le Royaume. Et il y a toute apparen- 
ce que s’il avoit aflez vécu pour être dans 
J’Aflemblée du Parlement , il ne s’y feroit 
rien pafle contre lerefpeâ dû à S. M.& qu'il 
auroit eu allez d’autorité dans les refolutions 
pour empêcher la malheureufecelTation de ce 
même Parlement. Son Succeffeur rendit en- 
core cette perte plus fenfible, le Seau ayant 
été donné un ou deux jours après au Cheva- 
lier Jean Finch, Chef de Juftice en la Cour du 
commun Plaidoyé, extrêmement haï du peu- 
ple^ qui n’avoit pas aflèz de réputation , 
ni d’autorité pour appuyer, & avancer le fer- 
vice du Roi. 

te Fat- Le Parlement s’aflèmbla le i q. Avril 1 640. 
lement S. N. avec les cérémonies , & les formalites 
afferablé ordinaires. Et après que S. M. eut dit en peu 
Avril’ de mots , „ qu’après une (ï longue ceflation 
1640. „ il avoit trouvé à propos de convoquer un 
„ Parlement pour lui demander les fecours , 
„ & les avis dont il avoit befoin. 11 laiHa 
parler le Chancellicr , qui s’étendit tout au 
long fur les motifs de ceye convocation: fur 
ce qui s’étoit pa/Té en Eco(Ic:furla condeC. 
eendance que S. M. avoit eue l'année prece- 
dente, en congédiant fon Armée, trompé par 
- ks promelïes, & les proteftations de fidelité 
des Ecoflois : fur les infolences qu’ils avoient 
commifes depuis : fur la lettre adrefiée au Roi 
de France ; & fur la fufeription. Il ajoûta 

„ que 
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„ que S. M. ne demandoit point d’avis , ni 
,, de médiation fur ce fujet,mais le fecours , 
,, & l’affiftance de fes Sujets pour vangcr fon 
„ honneur en levant une Armée. Que la fai* 
„ fon de l’année & le progrez que les Rebel* 
„ les avoient déjà fait, ne fouffroient pômt 
t, de retardement. Les affûtant que s’ils vou-, 
,, loient le lècourir auffi promptement que 
,i l’importance de cette affaire le demandoit, 
„ il leur donneroitenfuite autant de tems qu’ils 
„ fouhaiteroientpourreprefenter leurs Griefs, 
„ auxquels il donneront une reponfe favorable. 
Le Roi s’étant retiré , la Chambre des Com- 
munes élut pour Orateur le SergeantG/^v;/,. 
un homme fort jufle dans tout ce qu’il faifoit, 
très bien inflruit des procedures du Parle- 
ment, d’uuè conception vive , d’une exprefc 
fîon prompte & aifée,& qui étoit en grand 
crédit, & en grande eftime dans la Chambre. 
Le Comte à'Arondel Comte Maréchal d’An*. 
gleterre,fut fait grand Maître de la Maifon 
du Roi: Office neceffaire à l’ouverture d’un 
Parlement, pour reçevoir le ferment de tous 
les membres delà Chambre des Communes, 
avant qu’ils puiflent prendre feance. Deux 
jours après les Communes prefènterent leur 
Orateur au Roi , qui approuva leur choix.. 
Et retournèrent en leur Chambre, qui dès cc 
moment étoit en état d’entrer en matière. 

La Chambre s’aflèmbloit toujours à huit 
hetires du matin , & fe levoit à midi , qui 
étoient les heures ordinaires des anciens 
Parlements : afin que les Commitez , qui 
portent le plus pefant fardeau des Affaires . 
euffent l’après midi , pour leurs expéditions^ 
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Cécoit aufll une coûtume auparavant de n’en- 
trer dans aucune affaire importante pendant 
les premiers quinte jours, à caufe de l’abfen- 
ce de pluficurs Membres , & que ce temps 
étoit neceflairc pour l’établi flèment , & no- 
mination des Commuez , & pour les autres 
préparatifs, & Cérémonies ordinaires. Mais 
on n’eut point d’égard à cet ufage : l’inter- 
valle entre l’envoy des lettres circulaires , & 
le jour de l’Affemblée , c’eft à dire depuis le 
mois de Décembre jufqups au mois d’Avril , 
avoit été plus long , il fd trouva des Mem- 
bres en nombre fuffifant,4ui ne demandoient 
qu’à travailler , de forte qu’oïNie perdit aucun 
tems à faire les Elevions , & les autres pré- 
paratifs neccffaires. 

Pendant qu’ils fe regardoient les uns les 
autres pour fçavoir qui parleroit le premier , 
la plus part n’ayant jamais été Membres du 
Parlement, M. Pym rompit la glace , c’étoit 
un homme de bonne réputation , & d’une 
grande expérience dans ces Aflèmblées , où il 
avoit fouvent affifté. Il fit une harangue qui 
dura deux heures , où après avoir parlé avec 
Eloge , & avec refpeâ de la fagefle , & de la 
juftice du Roi , il fit obferver , “ que pen- 
„ dant la longue ceflàtion des Parlcmens il 
„ «’étoit paflfébien des chofes infoutenables , 
„ & contre l’honneur de S. M. Il fit une 
énumération de tous les projets que l’on avoit 
formez; de toutes les Proclamations publiées 
contre les loix , & des procedures faites ea 
confequence, particulièrement de la taxe pour 
les vaiffeaux , & de plufieurs griefs concer- 
nant la jurifdiûion Écclefiaûique. Il finit 
* v • » par 
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par une récapitulation courte , & vigoureu- 
fè , pour montrer que toutes ces pratiques 
étoient contraires à la prudence, & à la juf- 
tice du gouvernement ;ajoûtant “ qu’il ne leur 
^avoit dreffé ce Plan , qu’afin qu’ils prif- 
,, fent plus aifement les mefures neceilaires 
,, pour le bien de leur Patrie, laiilànt à leur 
„ fagefîè de choilîr celles qui leur paroîtroient 
„ les plus juftes. M.Griw^wnnfiftafeulemeni 
fur la taxe pour les vailïèaux,&fur l’iniquité 
des Juges qui Pavoient déclarée légitimé en 
faveur du Roi, contre les mouvemens de leur 
propre confcience. Peard , ancien Avocat de 
peu de réputation , déclama plus fortement 
contre cette taxe, la nommant une abomina • 
tion, Surquoi Herbert Solliciteur General du 
Roi, homme éloquent, &fubtil, dit, “ qu’ils 
„ pouvoient fc fouvenir avec quel le candeur 
„ le Roi avoit* procédé , non feulement en 
„ cela , mais auffi en toüt ce qur regaifdoit 
„ l’adminiftration de Ta juftice eMers le peu- 
„ pie. Que tout perfuadé qu’il*toit de la 
w juftice , & de la necelîité de lever cette 
„ taxe , il n’avoit pas voulu le faire , qu’il 
,, n’en eût eu l’avis de tous les Juges d’An- 
„ gleterre. Que quand Hambden refufa de 
„ payer, S. M. fut fortaife que les Juges de- 
„ terminaflènt le Droit. Que jamais caufe 
„ n’avoit été debatuefifolemnellement. Qu’a- 
„ près une longue deliberation , les Juges 
„ avoient opiné publiquement , & lî long 
„ temps , que deux occupoient une feance 
„ entière. Qu’enfin après toute cette folem- 
„ nité ils avoient rendu leur jugement enfa- 
3, veur du Roi, & déclaré le Droit légitimé. 

H 3 „ Qu’au- 
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„ Qu’aucun ne devoit avoir la témérité de 
„ parler de ce droit avec aigreur , ni l’appel* 
„ 1er une abomination , ce qui étoit un outra* 
„ ge fait à S.M. qu’il demandoit que celui 
„ qui s’étoit fervi de cette expreffion fût tenu 
„ de s’expliquer pofitivement , A enfuite de 
„ fe retirer. Ce difcours fit tant d’impref- 
fion que Peard eut beaucoup de peine à s’e- 
xempter d’une rigoureufecenfure. •> 

^ Quoique le Parlement ne fè fût encore a£ 
Cham- feir.blé que fix ou fept fois , la Cour s’impa- 
bredej tienta de ce qu’il n’avoit point délibéré fur 
donne * cs fccours que I e Roi demandoit: ce qu’on 
«vii aux prevoyoit devoir occuper beaucoup de temps, 
Com- La chambre des Pairs beaucoup mieux difpo- 
P our demanda une Conférence a la 
mencer Chambre des Communes ,& lui propofa par 
par un forme d’avis „ de commencer par accorder 
luMdc. un fecours au Roi,vûla necefiité preflàn- 
„ te des Affaires, & qu’en fuite elle proce- 
„ deroit furies griefs, ou fur telle autre ma- 
„ tiere qu’elle trouveroit à propos. Surquoi 
4 , la Chambre Haute donneroit fes avis lors 
de la Conférence. Mais cette propofition 
fut fort mal reçue par la Chambre des Com- 
munes. C’eft un privilège inconteftable de 
cette Chambre, & qui n’a jamais été mis en 
Ce qui qucflion dans les temps mêmes les plus dif- 
efl regar. ficiles , qu’elle feule peut accorder des fubfi- 
Corn- ,e * ^ es ’ f ans aucune participation de la Cham- 
munc* bre des Pairs : De forte que d’un confente- 
comme ment unanime, elle déclara que ce Meffage 
Ut fonde ' a Chambre des Pairs étant une violation 

leur Pti- de ce Privilège ,ils nedelibereroient furaucu- 
yitege. ne 'matière que la Chambre ne leur eût fait 

une 
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one réparation de cette entrcprife. Les Sei- 
gneurs s’apperçurent de leur faute, dont quel- 
ques uns d’eux , qui n’ignoroient pas ce Pri- 
vilège, avoient tâché de les difluader. 44 Ils rc- 
„ connûrent le Privilège des Communes tel 
„ qu’elles le demandoient , & déclarèrent 
„ qu’ils n'avoient pas eu intention de l’eafrein- 
v dre eh offrant de donner leur avis, n’ayant 
„ point parlé du plus ou du moins de ce fub- 
„ fide,ni de la maniéré de l’exiger, ce qu’ils 
„ reconnoifloient appartenir à la Chambre 
„ dès Communes. Qu’enfin ils la prioient de 
„ n’en prendre pas occafion de perdre le 
„ temps , & de différer à pourvoir aux affai- 
,, res les plus importantes pour le Royaume. 

Cela n’étant pas une fatisfa&ion , ni une ré- 
paration fuffifante,favorifoit quelques uns des 
Membres qui n’avoient pas intention d’accor- 
der aucun fubfide au Roi, avant qu’ils euffent 
eu ce fujet de mécontentement , A qui auroient 
perdu leur crédit , toute la Chambre en ge- 
neral étant très difpofée à rendre fervice au 
Roi. Mais cette violation que les Commu- 
nes exaggeroient, comme fi elle avoit englou- 
ti tous leurs autres Privilèges , & les avoit 
rendus dependans de la Chambre des Pairs , 
les toucha fenfiblement. Us établirent un 
Commité pour examiner ce qui s’étoit autrefois 
obfervéen cas de violation de J^urs Privilèges 
par la Chambre des Seigneurs, & pour drelier 
une proteftation , afin de l’envoyer à la Cham- 
bre Haute , & de l’inferer dans leur journal. p r0 poB- 

Quelques jours s’étant ainfi paffez ,& le Roi non f a u 
appréhendant que cet incident ne durât encore 15 P 31 '* 
long teins , s’avifa d’un autre expédient. Hem ££10 
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voya un meflage à la Chambre des Communes 
par le Chevalier Henri Vane, alors Secrétaire 
d’Etat , & Threforier de l’Hôtel , où il difoit , “ 
„ avoir apris, qu’il y avoir quelques difFerens en- 
„ tre les deux Chambres ,quiretardoientl’ex- 
„ pedition des Affaires importantes du Royau- 
„ me, dans le temps qu’une Armée étrangère 
v étoit prête à l’envahir. Qu’il apprenoitauffi 
„ quelepayementdelataxe pour les vaiflèaux, 
„ étoit désagréable à fon peuple, quoi qu’elle 
„ eut été jugée lui appartenir comme un droit 
„ légitimé. Que pour faire voir l’affeâion fin- 
„ cere qu’il avoit pour fes Sujets en general , il 
„ faifoit cette propofition. Que fi le Parle» 
„ ment lui vouloit accorder douze fubfides 
„ pour être payez en a. ans, cinq la première 
„ année , quatre , la fécondé, & trois la der» 
„ niere, S. M. renonceroit à cette taxe pour 
„ l’avenir, de telle maniéré. que le Parlement 
„ trouveroit à propos. 

Cette propofition pouvoit être regardée 
comme une autre violation de Privilège, S. 
M. prenant connoiflancedes difFerens d’entre 
les deux Chambres. Cependant on ne s’y 
arrêta pas , & il fut refolu de délibérer le 
lendemain fur le meflage du Roi. Ceux qui 
étoient contraires aux lubfides, ne manquè- 
rent pas de faire valoir la fomme exhorbi- 
tante que le Roi demandoit , fans faire voir à 
quel ufàge elfe devoit être employée ; mais 
ceux de cette Claflè étant en petit nombre 
dans la Chambre , leur avis ne fut pas écou- 
té. Plufieurs firent obferver „ qu’on vouloit 
„ leur faire acheter la déchargé de la taxe 
1, pour les vaiflèaux impolée injuftementfuç 

„tout 
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», tout le Royaume , & qu’en achetant cet- 
„ te déchargé , ce feroit convenir qué l’im- 
„ pofition étoit légitimé. Qu’avant toutes 
„ chofes il falloir examiner le jugement , 
„ qui l’avoit confirmée , & que quand il au- 
„ roit été déclaré nul , ce que l’on accor- 
„ deroit au Roi feroit regardé comme une 
„ gratification , & non pas comme une re- 
„ compenle. Mais le plus grand nombre in» 
Ma fortement fur la fomme demandée , que 
ceux qui difoienc bien connoître l’état dit 
Royaume , foutenoient hardiment exceder 
tout ce qu’il y avoir d’argent en Angleter- 
re ; ce qui fut trouvé , bien tôt après , n’ê- 
tre pas véritable. Il y en eut très peu , fî 
l’on excepte ceux de la Cour, prêts à tout ac- 
corder au Roi, qui necruflcnt que la fomme 
demandée étoit excefîïve,& qui ne confen- 
tiflènt en accorder une moindre jfurquoi d’un 
commun confentement de toute la Chambre 
la deliberation, qui avoit duré jufqu’à 4. heu- 
res après midi , contre l’ordinaire , fut re- 
mile au lendemain. Cette queflion fut deba- 
tué dans un Comité de toute la Chambre, où 
l’Orateur céda fa Place à M. Lenthall , Avo- 
cat. Et dans ces differentes conteftations , 
il n’y eut pas le . moindre emportement , ni 
nneleule parole offenceante. il n’y eut qu’un 
Gentilhomme de la Campagne, peu connu, 
qui dit w que ce fubfîde devoit être employé 
•h à foutenir la guerre Epifcopale , & qu’il 
*, étoit plus à propos que les Evêques la fou- 
„ tinflènt eux mêmes: Mais perfonne ne re- 
leva , & ne féconda cette odieufe reflexion. 

Le lendemain la Chambre affemblée en 
H s Com- 
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Commité , on s’attendoit qu’il y auroit eu 
Quelque nouveau meffage de la part du Roi, 
qui auroit pu mettre fin à la conteftation , ou du 
moins y apporter quelque tempérament. Ce- 
pendant ne s’en étant point trouvé, la pro- 
pofition fut relue , chacun raifonna plus au 
long , & avec plus de reflexion que l’on n’a* 
voit fait le jour precedent fur le jugement de 
la taxe pour les vaiflèaux , & foutint “ que 
„ quelque fomme qu’on accordât au Roi, ce 
„ devoit être un témoignage libre de leur af- 
„ feôion pour S. M. fans aucun égard à la 
„ taxe, qui ne meritoit pas que l’on y fit at- 
„ tention , puifqu’en peu de temps elle feroit 
„ anéantie. Ce qui parut conforme aux fen- 
timens d’une fi grande partie de la Cham- 
bre , que M. Hambden le plus populaire de 
tous, & le même qui avoir deffendu en fon 
nom le Procès contre le Roi , fur la légali- 
té, ou illégalité de la taxe, crut que la matière 
étoit difpofée,pour être mife en deliberation , 
& reduifit la queftion à ce feul point , „ de 
^ fçavoir fi la Chambre confcntiroit à lapro 
„ pofition faite par le Roi , comme elle étoit 
„ contenue dans le meffage. Etant très afïïb» 
té que ceux qui trouvoient la fomme exceffi- 
ve,ou qui ne vouloient rien accorder au lieu 
de la taxe, & par forme derecompenfè,prca- 
droient le parti de la négative. 

Quelques uns ayant demandé que cette que£ 
lion fut agitée le Sergeant Glanvil ,aflîs en- 
tre les autres membres pendant que la Cham- 
bre étoit en Commité , fe leva , & par ua 
difeours pathétique , „ exhorra la Chambre 
à accorder au Roi ce qu’il demandoit, pour 

», le 
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„ le bien de la Nation , & pour le reconci- 
„ lier avec les Parlemens,par ce temoigna- 
„ gedeleur xele,& de leur afïeétion. Il leur 
fit connoître „ que la fommc à laquelle fe 
„ monteroient lesdouie fubfides,n’étoit pas 
„ fi confiderable qu’on fe l’imaginoit , en 
„ ayant fait une fupputâtion fort exade. Il 
marqua precifcmem la fomme,& comme on 
fçavoit qu’il poflfedoit de grands biens , il 
fembloit que cela ne meritoit pas une plus 
amble deliberation. Mais dans la chaleur do 
difcours , qui avoit fait une forte impreflion 
fur la Chambre , il lui échapa quelques pa- 
roles un peu trop rudes contre l’impofition 
•de la taxe, & contre le jugement qui l’avort 
•confirmée, difant,, qu’il étoit contre la Loi, 
„ s’il entendoit bien ce que c’étoitquela loy. 
Cette expreflïon quoi que necelTaire , & dite 
adroitement pour gagner les fuffrages de la 
Chambre en faveur du Roi, ne laifla pasd’ir* 
Titer la Cour , & tous ceux fur lefquels il 
faifoit plus de fond. 

Jamais harangue n’a tant réuni les fentimens 
d’un Confeil populaire, & fila quefiion avoit 
dté délibérée fur le Champ, il y a toute ap- 
parence que le nombre des contredifansauroit 
dté fort peu confiderable. Mais apres un peu 
de filence, quelques uns qui cohvenoientdu 
principal , defaprouverent la manière. Ce 

3 ui redonna courage aux autres, qui deman- 
dent encore avec empreffèment , „ que la 
„ queftion proposée d’abord par M. Hambden 
<iït délibérée M. Hyàe *fe leva,& foutîntau 

H 6 con- 

* Ceft l’Autheur de cette Hiftoire , qui étoit 
«lot&Membre de la Chambre des Communes* 


Digitized by Google 



xSo Hist: des Guerres 

contraire , “ qu’il la falloir rejetter , com- 
„ me captieufe,& fur laquelle aucun ne vou- 
„ droit délibérer , fïnon ceux qui vouloient 
„ ne rien accorder au Roi, & qui après avoir 
, , rejetté la propofition dans les termes qu’et- 
„ le eft exprimée par le meflage , preten- 
„ droient qu’il n’y auroit plus rien à delibc- 
„ rer. Au lieu que ceux qui confentoient 
f, accorder des fubfides au Roi,& qu’il cro- 
,, yoit être en plus^rand nombre, quoi qu’ils 

ne convinrent pas de la quantité, ni de la 
„ maniéré , ne feroient pas fatisfait d’entrer 
„ dans la queftion d 'Hambden. Partant fon 
„ avis étoit que chacun eût une pleine liber- • 
„ té de dire,o#ir ,ou non. Que la feule quef- 
„ tion qu’il falloit agiter la première , étoit 
„ de fçavoir fi l’on accorderoit des fubfides au 
9 , Roi. S’il pafloit pour l’affirmative , on 
9 , pourroit alors en agiter une fécondé , de 
„ fçavoir quels fubfides on accorderoit , & de 
„ quelle maniéré. Si au contraire la negati- 
5) ve prevaloit , elle produiroit le même efc 
„ feâ , que l’autre queftion propofé par M. 
„ Hambden. 

Cette propofition fut approuvée par quel- 
ques uns ; mais il y en eut qui s’y oppoferent x 
avec emportement, la traverferent par d’au- 
tres proportions , & confumerent beaucoup 
de temps, fans fe fixer à aucune conclufion. 
Enfin le Sergeant Glanvtl dît, “qu’un Gcn- 
,, tilhomme de la Campagne avoit formé une 
,, queftion qui lui fembloit fort raisonnable; 
m. Hyde foutint ce qu’il avoit avancé . répon- 
dit à ce qu’on lui avoit objeâé,& demanda 
que fa queftion fut dehberée. On n’entendit 
. . plus 
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plus qu’un bruit confus, les uns demandoient 
la queftion de M. Hambden , les autres la 
queftiondeM. Hyde,mz\s le bruit de ceux qui 
demandoient la aerniere, étoit beaucoup plus 
fort que l’autre. Et il eft certain que celle de 
M. Hyde l’auroit emporté , fi le Chevalier 
Henri Vane ne s’étoit pas levé pour dire, qu’il 
avoit accoûjumé d’agir franchement , & de 
bonne foy avec la Chambre, qu’il pouvoitles 
aflûrer que le débat de cette qucftion ne fervi- 
roit de rien : qu’il avoit ordre de les avertir , 
que s’ils n’accordoient pas les fubfidcs en la 
même quantité, & en la même maniéré qu’ils 
étoient demandez par le meflage,S. M. ne 
les accepteroit point. Le Solliciteur General 
fe joignit à l’avis du Secrétaire Vane , les au- 
tres le tinrent dans le filence quoi qu’en la 
plus part ils defaprouvalTent cette opinion. Et 
comme il étoit prés de y. heures et demie du 
foir la Chambre s’ajourna pour le lende- 
main. 

Le Chevalier Henri Vane, h le Solliciteur 
General Herbert dont le fentiment avoit plus 
de poids auprès du Roi, que celui de tous les 
autres, lui perfuaderent que la Chambre étoit 
dans une difpofition beaucoup plusmauvaife 
qu’elle n’étoit effe&ivement ,*& que s’ils fe 
ralTembloient,iis feroient infailliblement par- 
ler une refolution contre la taxe pour les vaif- 
féaux , qui ruïneroit le revenu de S. M & les 
autres branches de la Receptc : ce que les au- 
tres n’auroient pas la hardieflfe d’entrepren- 
dre ; & très peu qui euflènt aflèz de crédit 
pour y reüflir. Ce qui fe palïà dans le Parle- 
ment fuivant , fait allez comprendre que le 

H 7 Che- 
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Chevalier Henri F<a»e,prenoit ce parti mali- 
cieufement , A pour mettre tout en confu- 
sion , par une haine implacable contre le 
Comte de Strafford Lieutenant à' Irlande , dont 
on medkoit la perte Mais il eft difficile de 
penetrer les motifs, qui faifoient agir le Sol- 
liciteur General, fi ce n’étoit fon orgueil, & 
le chagrin qu’il avoit que fon autorité n’étoit 
pas allez grande dans la Chambre. Quoi 
xju’il en foit,ils firent fi bien que le Roi fans 
autre deliberation fur un fujet de cette impor- 
tance , cafla le Parlement dés le lendemain 
matin. 

LtPatle. Cette rupture abâtit le courage de toute la 

ment Nation. On ne pouvoitefperer qu’à l’avenir, 
il fe formât une Âflèmblée de tant d’hommes, 
fi Cages, û peu paffionnez, & qui euflfent au- 
tant de retenue dans leurs difeours, & l’on 
ne pouvoit comprendre quel outrage ils avoient 
fait au Roi, pour l’engager à prendre une tel- 
le refolution. Mais on remarqua beaucoup 
de fatisfaâion dans la contenance de ceux qui 
s’étoient oppofez aux volontez du Roi , ne 
pouvant cacher la joye qu’ils avoient dans le 
cœur. Ils penetroient allez l’avenir , pour 
en conclure, que le Roi convoqucroit bien- 
tôt un autre Parlement , & qu’on n’éliroit 
pas, une féconde fois, tant de perfonnes in- 
flexibles. 

• Une heure après cette caffation , M. Hyde 
rencontre M. de S. Jean , naturellement fort 
trifte , A qui ne rioit que fort rarement , 
mais qui dans ce moment avoir le vîfage fort 
-gay. S’étant apperçü queM. Hyde étoit cha- 
grin, il lui demanda ce qui lui faifoit de la 

pei- 
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peine ? l’autre répondit „ que ce qui lui fai- 
„ foit de la peine , en faifoit à tous les gens 
„ de bien, qui ne pouvoient voir fans dou« 

„ leur une fi grande confufion , & la ruptu- 
„ re d’un Parlement fi fage,qui pouvoit feul 
„ y apporter du remede. S. Jean repartit 
„ que tout alloit bien , & que ce Parlement 
,, n’auroit jamais fait ce qu’il falloit faire. 

En effet il n’auroit pas pris toutes les refolu- 
tions , qui lui & fes amis auroient fouhaité. 

Quand le Roi fut mieux informé des bon- Roi 
nés intentions de la Chambre des Communes, Savoir 
& qu’elle auroit infailliblement voté pour les «fleie 
fub(ïdcs,fi le Chevalier Henri Varie , n’avoit Pal- 
pas déclaré pofitivement que S. M.Iesrefufe- meou 
roit , s’ils n’étoient pas dans les termes du 
meflage , il fut fort en colère contre Vaxe , & 
lui dit,',, qu’il ne lui avoit jamais donné or- 
„ dre défaire une telle déclaration , que quel- 
y, ques fubfides que la Chambre lui eût accor- 
„ dé, il les auroit accepte! avec joyc , fon 
„ principal defTein étant de faire connoître 
„ à tout le monde, que fes fujets vouloient 
,, bien le fecourir dans cette conjuâurc. Il 
confulta le même jour, ou le jour fuivant, 
s’il pourroit par une Proclamation faire raf» 
fembler le meme Parlement. Mais cela n’é- 
tant pas poflible ,il chercha des moyens plus 
fûrs de trouver de l’argent , & y réümt fi 
heureufement qu’en moins de trois femaines, 
les Seigneurs du Confeil , & d’autres gentils- 
hommes particuliers , lui prêtèrent volontai- 
rement plus de 300000. liv. fterl. qui furent 
portez à l’Echiquier, pour l’ufage de S. M.. 
preuve certaine de l’affeûion de fes fujets , de 
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de l’abondance, qui regnoit alors dans le Ro- 
yaume. 

nieve H leva promptement des troupes, & chan- 
JJ* L Ar * gea prefque tous les Officiers generaux qui 
avoient fervi l’année précédente. Ce fut fans 
doute un malheur qu’il ne reprît pas leCom- „ 
te d'EJfex ,q\i\ ne fe feroit pas écarté de fon 
devoir , & fe feroit açquité de fa charge avec 
fuccez. Mais comme il étoit naturellement 
fier, & croyoit avoir été mal recompenftl du 
fervice de l’été précédent, il ne fe preffa pas 
de Solliciter un nouvel employ , quoi qu’il 
Le l’eût accepté , fi on le lui avoit offert. Le 
Comte Comte de Northumberland fut fait General de 
de Nrt- pÂrmce, & le Lord Conway General de la Ca- 
^7f ait valerie. Les Comtes d 'Arondel , & d'Ejfex , 
Gênent qui n’avoient point eu de part aux bevuës que 
de i’Ar- pon avoit faites , furent indignez defevoirex- 
œee ' élus, & devinrent plus difperfèz à fe laifler 
gagner par ceux qui agifloient félon les oc- 
cafions , & félon leurs differentes humeurs. 
Mais le Comte de Northumberland, qui s’étoit 
acquis une eftime generale , parut plus pro- 
pre pour le Commandement , & le Lord 
Cotrway paffoit pour un brave, & habile Offi- 
cier. D’ailleurs on ne croyoit pas que les 
Comtes d'Ejfex, & de Holland fuffent d’hu- 
meur à fe laifler conduire , fans répugnance 
par les Confeils de S. M. ou le Comte de 
Strajford , haï mortellement de l’un & de 
l’autre, avoit la meilleure part. 

On envoya des ordres en Irlande pour y hâ- 
ter les préparatifs , dont le Comte avoit laif- 
fé la conduite au Comte d’Ormond fon Lieu- 
tenant General. On y remît l’argent necef- 
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faire pour lever de la Cavalerie , & des gens 
de pied , & pour un train d’ Artillerie. Et tou- 
tes chofes paroifloient dans un auffi bon état , 
qu'on le pouvoit raifonaablement fouhaiter 

v û le defordre des affaires. 

Le Roi , le Comte de Northumbcrland , & Le Lord 
le Comte de Strafford crurent avoir fait pour 
le mieux de faire le Lord Coxway General de d/hc»- 
la Cavalerie. 11 étoit fort chéri des deux valerie* 
Comtes. Et par un bonheur qui lui étoit 
particulier , il s’étoir attiré l’eftime & la con- 
fiance de toutes les perfonnes de confidera- 
tion , quoi que d’humeurs , & de cara&eres 
oppofez. Il étoit né à la Briel , & y avoit fer- 

vi pendant que (on Pere eu étoit Gouverneur. 

Il fut élevé dans plufieurs emplois par le cré- 
dit du Lord Vere. fqn oncle. Quoi qu’il eût 
été marié jeune, lors que fon Pere étoit Se- 
crétaire d’Etat , il ne s’étoit paffé aucune 
A&ion en Angleterre , ni fur terre , ni fur mer , 
où il n'eût commandé, & toujours foutenu fa 
réputation malgré fes defauts. Il étoit vo- 
luptueux en fes repas , & s’abandonuoit à 
toutes fortes d’excez , cependant il ne laiffoit 
pas de plaire aux plus graves, & aux plus ri- 
gides de toutes conditions. Quelque panchant 
qu’il eût pour les plaifirs , & quelque ex ad 
qu'il fut dans les fondions de fes emplois , il 
Içavoit ménager une partie de fon temps pour 
l’Etude: ce qui le rendoit plus feavant qu’un 
homme de guerre n'a coutume de l’être, du 
moins il paroifloit tel , dans toutes les occa- 
fions,& dans toutes les Compagnies, où il fe 
trouvoit 11 étoit d'une agréable converfa- 
tion , & n’orïenfoit jamais perfonne. Pen- 

• dant 
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dant que la Cour étoit partagée en différen- 
tes faftions,<5t prefque tous avoient de la haï- 
ue l’un pour l’autre : lui feul étoit aimé de 
tout le monde, & n’étoit fufpeô à aucun par- 
ti. 

L’Archevêque de Céustorbery l’eftimoit plus 
qu’aucun autre , & prenoit un fort grand plai- 
fir en fa converfation ,& à lui faire parler des 
affaires de l’Eglifc Anglicane, pour laquelle 
il affeâoit de paroître fort zélé , quoi que 
ceux qui le connoiffoient plus particulière- 
ment fuflènt bien qu’il n’avoit aucun fentiment 
de Religion ;& que toutes lui étoient égales. 
Il fut envoyé fur les frontières d’Ecoflè avec 
les premières troupes levées, tant Cavalerie, 
qu’Infanterie, pour obferver les mouvemens 
des ennemis & il avoit allez de forces pour les 
arrêter en cas qu’ils voulurent tenter le paflà- 
ge de la Riviere, qui n’étoit gueable qu’a un , 
ou deux endroits, & y ayant de bonnes gar- 
nifons dans Baru/icb , & Carlijle. 

Pendant que l’on agiffoit ainfi publique- 
ment , les intrigues particulières caufoient 
plus de mouvement, que jamais. Le traité 
de Paix avoit facilité les moyens de ména- 
ger des correfpon dances , & de former des 
defTeins,qui étoient plus fecrets auparavant. 
Le dernier Parlement avoit aflèmblé , ceux 
qui hors delà étoient les plus éloignez de fen- 
timens,& dont il avoit découvert les incli- 
nations qu’il auroit été difficile deconnoître 
autrement. A la Cour chacun penfoit plû- 
tôt à perdre fon ennemi , qu’à faire le de- 
voir de fa charge, & à avancer les affaires de 
S. M. . 
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Les Emiflaires & agens répandirent par la 
ville des libelles pleins d’infolences, les affi- 
chèrent aux Portes, & aux Places publiques , 
pour diffamer ceux qui occupoient les pre- 
mières charges de l’Etat. Le peuple fe muti- 
na , chacun fe donnoit la licence de tout faire 
& de tout dire. Une troupe de Canailles au 
nombre de plus de mille, courut en foule au 
Palais de l’Archevêque de Cantorbery , à Lam- 
beth , criant & proteftant hautement qu’ils 
vouloient mettre ce Prélat en pièces. On fe 
faille d’un de Tes Sçelerats, qui fut exécuté à 
Soutwark pour crime de haute trahifon. Cet 
exemple n’appaifa pas la populace. L’Arche- 
vêque effrayé fe fauva à Wbite-Hall par ordre 
du Roi, on ne crut point qu’aucune perfon- 
ne de qualité eût aucune part à cette fedition. 
Cependant M. Strodt , un de ces Républicains 
qui opinoit pour la fuppreffion de la Royau- 
té, ne laiflà pas de le dire après dans la Cham- 
bre des Communes. Il en étoit même parlé 
dans un apprêt de la première Remontrance , 
qui y fut apportée par M. Pytn. 

Les chofes étoient en cet état à la Cour,& 
dans la Ville: Pendant que les Rebelles d’£« 
• cojje fe preparoient pour une invafion , A les 
Anglois du moins pourfe deffendre, tout d’un 
coup le Lord Lmvden qui avoit demandé le fe- 
cours & la protcétion du Roi de France par 
une lettre écrite de fa main, fut mis en liber- 
té, fans que cette refolution eût été commu- 
niquée au Confeil. Et après une honnête , 
& obligeante réception qu’on lui fit à White- 
Hall, il fut renvoyé en Ecojfe , comme ayant 
beaucoup de pouvoir fur ce peuple , & fou 
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fervicc étant ncceflfaire pour les entreprîtes que 
l’on meditoit. On ne comprît pas bien le but 
de ce ftratagême. On en parloit diverfement , 
les uns croyoient que Lvwden avoit promis au 
Roi de changer l’état des affaires en Ecoffe,àL 
d’y appaifer tous les defordres# Les autres 
que c’étoit une affaire concertée par le Mar- 
quis à' Hamdton , qui prévoyant le befoin qu’il 
auroit d’une puifïante proteâion , vouloit 
s’acquérir les bonnes grâces des Ecoffois par 
ce fervice fignalé : ou du moins , s’il éioit a£> 
furé de leur faveur, pour les informer de quel- 
ques particularitcz. Et ceux qui partaient ou- 
vertement , difoient „ que fi la politique vou- 
„ loit qu’on mît Lowden dans la Tour , la 
,, Prudence, & la Juftice vouloient qu’on le 
„ retînt prifonnier. 

L’Expédition contre VEcoffe fut retardée 
par la maladie du Comte de Nortkumberland 
General de l’Armée, que les Médecins trou- 
vèrent fort dangereufe,ou du moins fi longue 
qu’il ne pourroit pas fervir cette année au 
Nord d’Angleterre. Ce qui l’pbligea d’en- 
voyer fupplier S. M. de choifir un autre Ge- 
neral. Le Lord Co/m'aydonnoit avis par tou- 
tes fes lettres que les Ecoffois n’avoient pas a£ m 
lez avancé leurs préparatifs pour fe pouvoir 
mettre en marche cette Campagne ; mais le 
Roi, qui étoit mieux averti d’ailleurs , qu’ils 
étoient prêts d’agir , trouva qu’il étoit neceG 
faire d’envoyer un autre General. 11 fit choix 
du Comte de Strafford , laiflànt les troupes 
levées en Irlande pour faire diverfion en Ecoffc y 
au commandement du Comte d'Ormond. Mais 
le Comte de Strafford , qui n’ignoroit pas les 
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dciïeins que l’on machinoit contre lui , aima 
mieux lervir comme Lieutenant General du 
Comte de Northumberland , afin qu’il pût re- 
mettre fa Commiffion. Sous cette qualité il 
partit en diligence pour le Nord, avec trop 
peu de troupes pour une telle entreprife. 

Mais avant qu’il fût arrivé , l’Armée deDtnutt 
Comvay avoit été mife en déroute à Newburn. dt Ç°p- 
Les Ecofois s’étoient approchez dans le temps, 

& par le même paffage où ils étoient atten- t>urn, 
dus. Les Anglois étoientpoftezavantageufe- 
ment fur une hauteur. Cependant fans qu’il 
y eût aucune effufion de fangde part ni d’au- 
tre, les Anglois prirent honteufement la fui- 
te, & abandonnèrent leurs bagages , & leur 
Artillerie, fans que Comvay ofat regarder der- 
rière lui ; quoi qu’il lui eût été facile de faire 
volte-face , fes troupes s’étant aufli-tôt ra- 
maffées , & tous confus de leur fuite , ne de- 
mandaient pas mieux, que de charger les en- 
nemis, encore tellement effrayez, qu’ils ne 
purent fe croire viéfc>rieux,jufquesà ce qu’ils 
fulTent affiirez que Comvay étoit tranquile à 
Durham ; alors ils entrèrent hardiment dans 
Newcajïle. 

Lé Comte de Strafford trouva l’Armée à c^ m { t . 
Durham , dans ce trilte état. Une li lâche fEcoûh 
retraite le mît dans une telle indignation, qu’il tatndant 
n’eut pas toute l’honnetetd pour les Officiers 
qu’il devoit avoir en faifant les premières 
fondions de fa charge. Et il fe peut bien 
faire qu’un lî grand defordrene lui permît pas 
de réfléchir fur la faute qu’il faifoit. Ceux 
qui avoient rclolu de le perdre, ne manquè- 
rent pas de fe prévaloir de cette occafion, pour 


Digitized by Google 



L'Ar- 
mce du 
Boi (e 
retire du 
cété 
d 'Tnk, 


190 Hist: des Guerres 

le rendre odieux à toute l’Armée, fie y réü£ 
firent fi bien qu’en peu de temps, elle étoit 
plus animée contre lui , que contre les enne- 
mis : imputans leur manque de courage aux 
fcrupules de leur confcience de s’être engagea 
dans une guerre, dont les motifs n’étoient pas 
légitimés, fit lui imputant d’être la feule caufe 
qu’ils n’avoient pas mieux combattu. Lors 
qu’il vid les chofes fi mal difpofées à fon égard , 
il fit defiler l’Armée vers le Comté d’York, 
fit fe retira dans la ville d’York , où étoit le 
Roi laiflànt Northumberland , fie l’Evêché de 
Durham au pouvoir des vi&orieux, qui con- 
tens de ce qu’ils pofifedoient , ne fe preflèrent 
pas de faire de nouvelles conquêtes. 

Il eft afïez furprenant que le Comte de Straf- 
fordf auffi-tôt qu’il fut arrivé , ne fit pas af- 
fembler un Confeil de guerre , for cette hon- 
teufe fuite àcNewburn & encore plus honteux 
abandonnement de NewcaJlleiC bit qu’il crût 
qu’en faifant une information, il n’auroit pû 
procéder difinitivement,fic exemplairement j 
fit qu’il étoit plus à propos de n’y point en- 
trer. Soit qu’il y eût un trop grand nombre 
de coupables , n’y en ayant que très-peu qui 
ne le fufïènt,les uns plus, les autres rfcoins. 
Soit qu’il en appréhendât les fuites pour lui 
même, en augmentant le nombre fit la mau- 
vaife volonté de fes ennemis. Enunmotje 
n’en fçay point la véritable caufe, fie le pu- 
blic ne fe mît pas en peine del’examiner. 

Le Roi fe trouvoit dans un terrible embar- 
ras , entre un ennemi que le fuccez avoit ren- 
du fier, fit infolent, une Armée corrompue 
ou du moins découragée, un peuple mutin, 

qui 
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qui fapportoit les Rebelles, ou du moins qui 
n’avoit aucun panchant à les réduire. Et une 
Cour infeâéedetous ces vices en femble. Son 
Threfor étoit entièrement épuifé. La pre- 
mière Armée lui fvoit coûté 300000. livres 
fterl. amaflèz par le bon ménagé des Miniftres 
du Revenu. L’emprunt de pareille fomme , 
avoit tellement anticipé fes Revenus, qu’il ne 
lui en reftoit paspourladepenlede fa Maifon, 

Un Parlement ne pourroit pas être aflèz 
promptement aflèmblé , pour prévenir , les 
maux , qui menaceoieat. Les villes n (étoient 
point fortifiées , les paflages n’étoient point 
gardez , l’ennemi vidorieux pouvoit en 4. 
jours envahir le Royaume, fi l’on n’avoit pa$ 
des forces pour le repoufler. 

On s’avifa d’un expédient, dont on n’avoit Onfcre- 
point vû d’exemple depuis plufieurs fiecles , 
qui étoit d’alTembler un grand Confeil à York blcr uS*’ 
de tous les Pairs du Royaume, afin d’avifer à grand 
ce qu'il y auroit à faire dans unbefoin fi pref- Confeil 
lant. On fe perfuada , peut-être , que s’a- 
giflant de l’honneur du Roi , & de tout le 
Royaume en general , les Pairs avoient inté- 
rêt de le réparer. Ou qu’en un cas au fl] 
extraordinaire , ils pourroient accorder des 
(ubfides à S.M. ou enfin cet avis fut donné par 
ceux qui n’ofoient pas , en termes exprès , 
propofer un Parlement , dans la penfée que 
ce ieroit un moyen indired pour y parvenir, 

Quoi qu’il en foit les lettres circulaires furent 
fcelléçs, & envoyées , à tous les Pairs , pour 
fe rendre à York auprès de Sa Majefté , dans 
vingt jours. 

Pendant que les Pairs feront en chemin 

pour 
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pour fè rendre à Tork , il ne fera pas inutile 
de confiderer quel étoit alors l’état des Affai- 
res, & le genie de ceux qui avoient les prin- 
cipaux emplois. 

ta Con. Nous avons déjà dit que dés 4. mois avant 
vocation pAffemblée du dernier Parlement , les Sei- 
nuée" g neurs du Confeil s’appliquèrent à faire lever 
après la la taxe pour les Vaifleaux,& aux moyens de 
caflation trouver de l’argent pour la guerre. La con- 
du Par. voca tion , ou Affemblée du Clergé , qui 
icmcnt» commencc ? & finit ordinairement avec les 
Parlemens , fut continuée pour un mois fous 
le tître de Synode. Elle fit des Canons ; 
elle accorda des fubfides fans le Parlement: 
elle enjoignit des fermens,qui ne fe dévoient 
point faire. En un mot elle fit plufieurs cho- 
fes , qui auroient été fujettes à conteftation 
dans les meilleurs temps, & qui ne pouvoient 
manquer' d’étre condamnées dans ces temps 
fâcheux. Ce qui jetta le foupçon fur tout le 
corps du Clergé, auquel il n’y avoit aupara- 
vant que quelques Ecclefiaftiques quifuflènt 
expofez. 

La har- Les Catholiques Romains avoient joui d’un 
diefle , grand repos depuis plufieurs années ; ils étoient 
j fti * aifpenfez de la rigueur des loix. Ils étoient 
p api fies regardez à la Cour comme bons fujets ;& à la 
dans ccs Campagne comme bonsvoifins. Tous les fu- 
femps, ^ts de plainte, & de reproche étoient oubliez. 
Mais ils ne furent pas ménager cette profpe- 
rité. La complaifance que l’on avoit pour 
eux les rendit fi fiers , & lï hardis , qu’ils af- 
frétaient de fe rendre formidables à l’Etat. Ils 
tenoient leurs Confèrences publiquement. Ils 
alloient à la Méfié dans l’hôtel de Sonwrfet , & 

en 
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en fortoient en foule, avec la même liberté , 
que ceux qui fortoient de la Savoye,& des au- 
tres Eglifes voifines. Ils attiroient dans leur 
Parti des femmes foibles,& ignorantes , avec 
des circonftances fi odieufes, qu’ils excitoient 
contr’euxle reflèntiment de plufieurs familles 
puiflântes , qui ne fouhaitoient rien tant que 
leur entière fuprefiion. Ils faifoient gloire 
d’être les Auteurs des projets les plus onéreux 
au peuple; comme étoit la taxe fur le favon v 
inventée, & executée par une communauté de 
cette Religion. Et par cette licence ils fe 
rendoient lufpe&s de plus grands deflèins. Les 
Prêtres Papilles , & tous ceux qui étoient dans 
les Ordres, condamnez par lesloixdu Royau- 
me, n’avoient plus ni modeftie.ni retenue, & 
n’étoient pas fâchez qu’on le confit pour ce 
qu’ils étoient. Jufques là qu’un Jefuite par- 
tant de Paris pour l’Angleterre fut aflèz hardi 
pour rendre vifite à l’AmbaflTadeur , qui étoit 
fur fon retour , & qui n’ignoroit pas fon ca- 
radere,pour lui offrir de l’accompagner dans 
fon voyage, comme s’il avoit eu pleine liber- 
té d’y venir en cette qualité. Pour appuyer plus 
fortement ce Parti , il y avoit un Agent du Pa- 
pe , refidant à Londres , avec grand équipage. Le 
premier étoit M.Co»,Ecoîfois,& après lui le 
Comte de Rozetti Italien , qui alloient à la Cour 
publiquement; leur Maifon étoit le rendez- 
vous des Catholiques Romains de toutes condi- 
tions , fur lefquels ils s’attribuoient une juridic- 
tion particulière. Et les Dames d’honneur, 
qui avoient du panchant pour cette Religion;, 
les carefloient, & leur faifoient des prefens. 
Les PapiÛes,fe difans autorifezparla Reine, 
Tome l l fai- 
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faifoient des Colle&es de (ommes confidera- 
bles , qui étoient offertes au Roi comme une 
marque de l’affeâion de fes fujets Catholiques, 
pour être employées à foutenir la guerre con- 
tre les Ecoflbis. La Nation en general en con- 
çât une indignation contr’enx , qui alloitjuP- 
qu’à la fureur , & perdit le refpeô qu’elle 
«voit pour la Reine, comme fi elle avoit eu 
îe deflcin de ruiner la Religion Proteftante par 
les armes des Catholiques Romains. Enfin 
ils agifloient comme fi les Ecoflbis les avoient 
fuborneï,aux dépens de leur propre Religion, 
ceu* Le fardeau des Affaires les plus importan- 
qaiicom- tes de l’Etat , étoit fur les épaules de l’Ar- 
pofoient chevêque de Cantorbery , du Comte de Straf- 
miré° m " » du Lord Cottington , de l’Evêque de 
d»Eut. Londres, en fa qualité de grand Threforier 
d’Angleterre , & des deux Secrétaires , les 
Chevaliers Henri Fane , & François fVmde- 
bank. Pour ce qui eft du Marquis à y Hamif* 
ton , il avoit l’adreflê de n’y prendre part 
qu’autant qu’il le trouvoit à propos pour (on 
intérêt. Ceux là compofoienr le Commité 
d’Etat ; qui fut enfuite nommé par mépris 
dans te public ta Cabale : & par envie des autres 
Seigneurs de la Cour , teConfeil du Cabinet. Ils 
s’aflèmbloient lors que les Secrétaires reçe- 
voient quelques avis, ou faifoient quelques de- 
pêches extraordinaires, ou dans toutes les au- 
tres occafions qu’ils le crovoient neceflàire. 
*Au lieu que le Corps du Conteil ne s’aflèmbloit 
qu’à de certains jours , & à de certaines heu» 
L*Ar* ies fixes. 

c ^ v '■ • Quoique tous ceux quejc viens de nommer 
c**wto* fiiffent Membres de ce Commité, cependant 
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les trois premiers étoient les plus charge* , ôc 
les plus eipofez à l’envie. L’Archevêque fcul 
avoit le foin de tout ce qui concernoit l’Egli- 
fè;employ qui lui étoit d’autant plus épineux, 
qu’il fe trouvoit engagé dans les Affaires Ci- 
viles t ayant été fait Commhlàire de la Thre- 
fbrie après la mort du Comte de Portland. 11 
s’intereffoit fur tout pour l’Eglife d’Eco (Te , 

& s’informoit exaâement de tout ce qui s’y 
paffoit. Mais il accompagnoit toutes fes 
A&ions de tant de promptitude y & de dure- 
té, & il faifoit fi peu de cas de tout ce qo’on 
pouvoir dire, ou penfer de lui, qu’il fe fit haïr 
de tout le monde. 

- Le Comte de Strafford avoit gouverné l’Ir- lé 
lande pendant fix années entières, où il avoit 
été contraint par des raifons de Politique 
d’exercer plufieurs aâes dePuiflance,& avoir 
abufé de fon autorité pour fatisfaire fa paflion , 
comme dans les cas du Lord Chancellier, fie 
du Lord Mount-Norrk. Le premier cas fufli- 
loit oour faire croire qu’il vouloit établir la 
puiflance arbitraire. Et le fécond auroit paf- 
fé pour un Aéte de Souveraineté le plus outré 
& le plus extravagant, que l’on puiflè exercer, 
s’il n’avoit pas en affaire à un homme qui étoit 
Pobjeâ de la haine publique, & dont perfonne 
n’avoit aucune compaflion. Il étoit d’une hu- 
meur fi fiere,& fi meprifante, qu’il fe faifoit 
peu d’amis, & beaucoup d’ennemis à la Cour. 

Le Comte de Holland, H. le Chevalier Henri 
Vane entr’autres, faifoient profcffïon ouverte 
d’ôtre fes ennemis. Le premier n’aveit ja- 
mais oublié, ni pu lui pardonner une parole 
outrageante qui lui étoit échappée, dans quel- 
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ques difFerens qu’il avoit eus avec le Lord fVeff 
ton , “ que le Roi feroit bien de faire couper 
„ la tête au Comte de Holland. Et le Chevalier 
Henri Vane fe fouvenoit que le Comte de Strafi 
ford s’étoit oppofé à fa promotion à l’office de 
Secrétaire , & l’avoit retardée d’un mois, en 
faveur du Chevalier Jean Coke fon ancien Ami, 
qu’il falloit ôter de cette Place, pour y metr 
tre le Chevalier Vane. Il y avoit beaucoup de 
raifon & de jufticc dans le procédé du Comte 
de Strafford , mais le Chevalier Vane , n’en 
avoit pas moins de reflèntiment. Cette aigreur 
augmenta par une autre circonftance arrivée 
prefque dans le même temps. Lors que le 
Comte fut fait Comte de Strafford , il fit em- 
ployer dans fes lettres Patentes l’ércâion de 
la Baronnie de Baby,qui étoit une terre ap- 
partenant au Chevalier Henri Vane ,& qui ne 
pouvoit être érigée en Baronie,pour en don- 
ner le tître à un autre, fans lui faire une in- 
juftice. Quelque mépris qu’il eût pour le Che- 
valier Vane, on peut dire que jamais injure ne 
fut affe&ée plus mal à propos, & qu’elle eft 
une des principales caufès qui lui firent cou- 
per la tête. Outre ces deux ennemis, il en 
avoit un troifiéme qui n’étoit pas moins dan- 
gereux. C’étoit le Comte d’£/^r,qui outre 
l’averfion naturelle qu’il avoit pour la perfon- 
ne, l’autorité, & les maniérés du Comte de 
Strafford , cherchoit à vanger le Comte de S» 
Albans, fon ami particulier , que le Comte de 
Strafford avoit infulté. Enfin il en avoit un 
quatrième encore plus formidable que les trois 
autres. C’étoit toute la Nation d’Ecoffeen 
general , irritée de la Déclaration d’Ixlanjdc 
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dont il étoit la caufe,& de quelques difcours 
outrageans qu’il avoit tenus contr’elle en ce 
Royaume. Ces defavantages lui dévoient fai- 
re attendre les plus mauvais traitemens des 
Confeils populaires. Cependant il avoit une 
telle confiance fur les formes de la Juftice, qu’il 
ne prefumoit pas devoir être entièrement ren- 
verfées, qu’il n’apprehendoit point de plus ru- 
de cenfure,que d’être exclus de tous emplois 
Publics , dont apparemment il étoit fatigué. 

Et cette confiance, ne pouvoit procéder que 
d’une perfuafion inferieure de fon innocence; 
ayant une aufii parfaite connoiflànce de l’in- 
tention de fes Juges. 

Le Lord Cottingio» étoit un homme très fa- te Lord 
ge,mais il avoit paflé prefque toute fa vie en c t a ” i * Sr 
■Éjpagne , il fut toûjours foupçonné d’être de la ' 
Faéhon EfpagnolIe,ce quidiminuoit foncre- , > 
dit parmi le Peuple. Et à la vérité il étoit 
beaucoup plus habile à faire valoir au dehors 
la grandeur de fon Maître, qu’aie faire aimer 
au dedans. Comme il étoit' Chancellier de 
l’Echiquier depuis la diflolutiondu Parlement 
tenu en la quatrième année du Régné de Char- 
les I. il fe fervoitde moyens odieux pour tirer 
de l’argent. Et on l’accufoit de favorifer les 
Papilles. Il étoit moins haï que les deux pre- 
miers, par ce qu’il avoit moins de liaifon avec 
l’Archevêque. On pouvoit lui imputer feu- 
lement deux chofes , qui le rendoient plus 
odieux aux grands Reformateurs ; l’une , qu’il 
ne vouloit entrer dans aucun de leurs defleins. 
L’autre qu’il polfedoit deux charges , qui 
étant en fes mains, empêchoient le progrès 
de 1a Reformation. Car outre fa charge de 
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Chancellier de l’Echiquier , il étoit Grand Maî* 
tre de la Garde-robe : Et avoir fait monter les 
revenus du Roi, beaucoup plus haut qu’ils n’a* 
voient jamais été avant fon adminiftration. 
Cette forte d’Oeconomie avoit irrité les plus 
riches familles d’Angleterre , & avoit beau* 
coup diminué leur affc&ion pour S. M. voyant 
que l’on tournoit à leur ruïne, ce que la Loy 
n’avoit établi que pour leur coofervation. De 
forte qu’elles prirent la refolution , lorlque 
Toccanon s’en prefenteroit, d’arracher ce jor 
yau de la Couronne, quoi qu’il y fût attaché 
par un droit autant inconteftable , que celui 
en vertu duquel chaque particulier jouit de Ibn 
propre bien. 

te Mar. Le Marquis tiHamilton , étoit en plus grand 

quis péril qu’aucun des autres,fi l’on en juge par 

A'Hsmil- j a | ia j ne du Peuple, ayant moins d’anus, & 
beaucoup plus d’ennemis. Il avoit plus de part 
dans les bonnes grâces du Roi,& il en avoit 
reçû des marques capables d’exciter la jaloufîe 
des autres. Il * avoit infulté la Loy , plus 
qu’aucun eût jamais ofé faire, en formant des 
projets pour opprimer le peuple , comme 
ceux du vin, et du fer, au dernier deiquels , 
qui étoit le plus important, il avoit forcé le 
Lord Coventry d’appofer le Seau. Et il n’y 
avoit que lui & fcs penfionnaires qui en pro* 
fitaffent. Lui (cul avoit ménagé l’affaire d’jE* 
fo^jufqu’au traité de pacification. Le plus 
empreffé pour la conclufion de ce traité, & 
le principal Auteur de la rupture. Enfin on 
fe fouvenoit du deflèin qu’il avoit eu de fè fai- 
re Roi d ’Ecojfe, fit de tout ce qui s’étoit paflï 
depuis peu en cç. Pais- là , dont 11 devoitappre* 
Jiender des fuites tuneflcs. Com* 
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Comme il n’agifloit , & ne craignoit que 
pour lui,auffi étoit il fort adroit à prendre 
Tes précautions. Ce qu’on remarquera mieux 
par ce trait de la plus fine politique. Après 
la refolution de convoquer à York le Confcil 
des Pairs , & un peu avant leur afTemblée , il 
aborda le Roi, d’un air trille , & embarraf- 
fé , contre fon ordinaire , & fupplia S. M* 
„ de lui permettre de voyager. JLe Roy fur- 
pris, lui en demanda la raifon; & le Marquis 
lui répliqua, “ qu’il prevoyoit une tempête , 
„ qui félon les apparences , lui feroit faire 
,, naufrage. Qu’encore qu’il n’eût jamais eu 
„ en vûë que le fervice de S.M. & lui eût 
„ voüé une entière obéïïfance,il pourroit lui 
„ nuire plus que tout autre par fon incapaci- 
„ té , & par fon ignorance. Ce qui l’obü- 
„ geoit de fupplier encore une fois S.M. de 
,, lui permettre tout au moins d’éviter par 
„ quelque moyen que ce fût l’orage qui le me- 
„ naçoit. Le Roi lui dît d’un ton plus oblif 
géant, “ qu’il ne refuferoit jamais à fes bons 
„ Serviteurs la protedion qu’ils dévoient at- 
,, tendre de lui , quelque indulgence qu’il eût 
„ pour fon peuple. Le Marquis répondit à 
„ cela que la certitude qu’il avoit de la bon- 
,, ne volonté de S. M. étoit la principale rai- 
„ fon pour laquelle il fouhaitoir de s’abfen* 
,, ter. Qu’autrement il expoferoit fon inno- 
„ cence à la calomnie & à la malice de fes en- 
,, nemis. Je fçay , ajoûta-Ml , que V. M. 
„ aurait la bonté de prendre ma defl'enfe à 
„ fon propre préjudice ; mais j’aime mieux 
„ courir d’autres hazards , & me retirer en 
v lieu, d’où je puifle revenir au Icrvicede V. 
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„ M. dans un autre temps , que d’étre caufo 
„ des malheurs qui lui pourroient arriver. 

„ Je fçay que l’Archevêque de Cantorbery , & 
n le Comte de Strafford font expofeï auxmê- 
„ mes dangers. J’en ay averti le premier , 

„ & j’ay confeillé au dernier de prendre le 
„ même parti defe retirer, & de penfer à fa 
„ fureté. Mais le Comte a trop de courage 
tt pour avoir peur, & l’Archevêque eft trop 
„ hardi pour prendre la fuite. 

S’étant apperçû que le Roi paroiflbit tou- 
ché par la vray femblance de fes raifons , il con- 
tinua (on difcours, „ il. y a, dit-il, un moyen 
,, de me mettre en fureté fans que je forte du 
» Royaume , & dont V. M. pourroit tirer 
,, quelque avantage : mais il eft fi contraire à 
„ mon humeur, « feroit tant de tort à ma 
•„ réputation, qu’il eft plus à propos que je 
„ m’abfente. Le Roi , qui ne vouloit ni le 
retenir , pour ne pas l’expofer au péril ; ni 
permettre qu’il fe retirât , pour ne pas faire 
croire qu’il apprehendoit ce qui pouvoit arri- 
ver, fut fort ai(è de trouver un expédient , 
qui le tirât de cet embarras , & lui demanda 
avec impatience , “ quel étoit ce moyen : le 
Marquis répondit, “ qu’il pourroit fe rendre re- 
„ commandable à l’autre Parti , & feindre 
„ d’entrer dans leurs fentimens,& dans leurs 
„ deffeins. Qu’il avoit lieu de croire que les 
„ Principaux ne lui feraient pas contraires , 

„ dans la penfée qu’ayant quelque part dans 
„ les bonnes grâces de S. M. fa recommanda- 
„ tion leur pourroit être utile. Mais qu’il ne 
„ s’engagerait pas dans une telle entreprifo 
„ que les autres regarderaient d’abord avçç 
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5» jaloufie , lui attireroit enfuite des repro- 
çhes,& lui feroit perdre peu à peu lacon- 
»» fiance dont S.M. vouloit bien l’honorer, 

»> ce qui lui faifoit encore demander avec 
n empreffement la liberté défaire un voyage. 

Le Roi fut fort fatisfait de cet expédient. 1 
Il crut que par ce moyen il feroit averti de 
tout ce qui le pafïèroit,dont il feroit un bon 
ufage; & comme il fe repofoit entièrement 
fur la fidelité, & fur l’afFeôion du Marquis, 
il lui dit “ qu’il ne lui donneroit point de con- 
gé, qu’il lui commandoit des’infînuer dans 
„ l’efprit de ceux du Parti contraire , & qu’il 
„ pouvoit s’aflurer que qui que ce (oit ne feroit 
„ jamais capable de lui donner aucun foupçon 
„ de fa conduite. Le Roi exécuta fort ponduel- 
lement fa promeffe, & le Marquis eut uné 
pleine liberté de faire tout ce qu’il crût être 
neceflàire pour fon avantage. Par une adroi- 
te , & baffe complaifance , il fembloit s’ac- 
commoder à l’humeur du peuple, & de ceux 
qui le conduifoient,& favorifer leurs intérêts, 

& leurs deflèins, quelque oppofez qu’ils fuf- 
fent. Son crédit n’augmenta pas moins dan* 
le Parlement, qu’avec les Commiflàires d’£- 
cojje. Sa vigilance, & fon indufhïe le prefer- 
voient des reproches du public, dans les em- 
plois, qui ne fervoient qu’à perdre les autres, 
quoi qu’avec moins de fujet. Il ne laifla pas 
de continuer long temps cette prattique , fans 
fè rendre fufped au Roi, auquel il donnoit 
des avis , qui lui auroient été fort utiles fi on 
ne l’avoit pas empêché d’en profiter. 

> Les chofès étant en cet état, les Seigneurs Relaie 
fe tendirent à Tork au mois de Septembre, & au grand 
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Confeil au premier jour de l’Aflemblée le Roi leur de- 
à Tark. Ci clara qu’il avoit refolu de convoquer un Parle** 
7 r °d "r ment ® Wefimi*fier pour le 1 3. Novembre N. S. 
fcmblcr* < î u * Était le tcms lc P ,us c °urt. Et il fit d’abord 
nn Par» cette déclaration pour prévenir ceux qui 
jivoient deflèin de le lui confeiller,& pour en 
donner tout l’honneur à la Reine, qu’il vou- 
loit rendre agréable au peuple, & qu’il dit l’y 
avoir exhorté. Cela fait , comme ils le fou- 
baitoient,il ne leur reftoit plus qu’à difpofer 
les matières pour le temps marqué, ce qu’on 
ne pouvait faire utilement fans a voir un entrer 
tien plus particulier avec les Ecoflfois. Car 
quoi qu’il y eût un commerce ouvert avec eux, 
il pattoit le plus fouventpar les mains de cer- 
taines perfonnes aux quelles les principaux nç 
trouvoient pas à propos de fe confier ; corn» 
ine étoit le Lord $svi(e , dom la forte haine 
pour le Comte de Strafford , de U grande paP? 
fion qu’il avoit pour la Prefidence du Nord 
que pofiedoit le Comte , le rendoient trop 
partial. D’ajl leurs il étoit en fi mauvaise ré- 
putation , que plufieurs des autres Seigneurs 
ne vouloient pas entrer en conférence avec 
lui. On fçut, outre cela , qu’il avoit entre- 
tenu une longue correfpondance avec les EcoP 
fois , avant qu’ils vinflènt en Angleterre, de 
les avoit invitez d’entrer dans le Royaume, 
avec une Armée, Que pour les engager à le- 
ver des Troupes fur fon crédit, il avoit con- 
trefait l’écriture de quelques autres Seigneurs» 
de ayoit employé leurs noms dans des projets 
de fe joindre avec les Ecoflois. C’eft pour- 
quoi ils prirent la refolution de lui ôter des 
mains cette négociation , dont ils eurent une 
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occafion peu de temps après. Car dès le pre- 
mier jourdel’Aflèmblée des Pairs, le Roi re- 
çût une AdreflTe pleine d’expreffions humbles 
& ibumifès de lapartdesEcoflois,quiétoicnt 
fort refpeélueux en paroles, mais rebelles, & 
infolens dans leurs aôions. Cette Adreflè 
prefentée fi à propos , & en des termes fi foû- 
mis, ne pouvoir pas manquer de donner ou* 
verture à un Traité , qu’on refolut de faire à 
Rippon dans le quartier du Roi. Maison prît 
foin , fur les avertiflèmens qui furent donnez 
au Roi , de ne pas faire entrer dans cette nc- 
^otiation, ceux qui pourroient donner de la 
jaloufie aux Ecoflbis,& rendre inutiles toutes 
les démarchés que l’on feroit pour parvenir à 
une conclufion. C’eft pourquoi S. M.choi fit 
les Comtes de Hartford, de Bedford, de Pem • 
broke , de Salisbury , d’Ejftx, de Ho lland , de 
JBrifiol, & de Berkshire. Et les Lords Mande - 
ville , Wbarton , Dunfmore , Br 00k, Savile , Pour* 
Ut , & Howard cfEferick , le Lord Say étant 
malade, & n’ayant pû fe rendre à York. ' Tous 
ces Seigneurs étoient populaires, & nullement 
partifans de la Cour ; fi l’on en excepte lé 
Comte de Holland , que l’on Içavoit être d’hu- 
meur à approuver tout ce qui le pafiferoit 
contre le Comte de Strafford , qui n’avoit pas 
un ami parmi eux. 

Quand les Commiflaires nommez par le 
Roi , furent arrivez à Rippon , il y en arriva 
d’autres de l’Armée à'Ecoffe , d’une qualité 
beaucoup inferieure ; n’y ayant que deux No- 
bles dont le Lord Lowden étoit le premier ; 
deux ou trois Gentilshommes , & Citoyens ; 
Alexandre Henderfo» leur Métropolitain , 8 c 
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deux , ou trois autres Ecclefiaftiques. Les 
Ecollois s’attachèrent particulièrement aux 
Comtes de Bedford, à' Èffex de Holland, & 
au Lord Mandeville, quoi qu’en public ils pa« 
ruffent les careflèr tous également. Outre les 
proteftations d’obéïffance , & de fidelité qu’ils 
firent au Roi, dans les termes les plus refpec- 
tueux,ils firent de longs difeours fur leur af* 
feétion pour le Royaume , & pour le peuple 
d’Angleterre: & fur leur reconnoiffance des 
fervices qu’ils avoientreçûs de temps en temps 
de cette Nation .principalement dans le tems 
de la Reformation. Que comme ils n’étoient 
pas capables d'en être ingrats , ils efperoient 
que le Peuple d’ Angleterre ne continueroit pas 
de prendre en mauvaife part leur entrée dans 
.'le Royaume les Armes à la main, comme 
s’ils avoient eu le moindre deffein de faire tort 
à perfonne , & moins encore d’y vouloir en 
aucune maniéré changer le Gouvernement éta^ . 
bli ; proteftant qu’ils avoient la même affec- 
tion pour les loix , les libertez , & les Privi- 
lèges d'Angleterre, que pour ceux de leur Pa- 
trie. Qu’ils croyoient même que cette ma- 
niéré de s'adrefler au Roi , qu'ils avoient été 
forcez de prendre pour fe plaindre de la vio- 
lation de leurs droits dans le temporel & dans 
le fpirituel , ayant été privez par le crédit de 
leurs ennemis de s’en approcher autrement, 
feroit avantageufc aux Peuples d’Angleter- 
re , en leur donnant une occafion de vanger 
leurs loix, & leurs libertez , qui à la vérité 
n’étoient pas tant envahies que l’avoient été 
celles d'EcoJfe, mais qui neantmoins étoient 
affez enfreintes par ceux mêmes qui avoient 
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porté la miferc & la confufîon dans ce Ro- 
yaume. Et qui pretendoient , apres qu’ils y 
auroient mis fin à leurs defïcins , auffi bien 
qu’en Irlande, \z réduire dans la même fervi- 
•tude,où ils avoient réduit les deux autres Ro- 
yaumes. Ce que l’on pourroit éviter en ôtant 
trois, ou quatre perfonnes d’auprès de S. M. 
dont les bonnes inclinations pourvoiroient 
fuffifamment au bonheur de fcs Sujets , fi ccs 
mal intentionnez n’avoient plus d’influence fur 
fcs Confeils. 

Il n’y eut pas un des Commiflaires d’An- 
gleterre, qui ne fut touché de ce difeours, & 
qui ne fe flattât de quelque avantage des chan- 
gement qui dévoient arriver. Les Dépu- 
tez à'Ecofje conférèrent ouvertement avec 
ceux des Seigneurs , qui étoient plus de leur 
confidence , au fujet des trois perfonnes dont 
ils pretendoient avoir plus de raifon de fo 
plaindre , l’Archevêque , le Comte de Straf- 
fard , & le Marquis àlHamilton , qu’ils vou- 
loient éloigner de laperfonnedeS.M. Ils di- 
rent hardiment „ que le pouvoir exceflif de 
„ la Reine en faveur de fa Religion , & de 
„ ceux qui l’affeâionnoient , ne devoir pas 
„ tant prévaloir fur l’efprit du Roi dans tou- 
„ tes les affaires. Que jamais le Royaume 
„ ne feroit heureux , ni floriflfant , tant que 
,, ces perfonnes occuperoient les charges de 
„ confiance : mais feulement quand elles fe- 
„ roient remplies par des Miniftres experi- 
„ mentez, qui auroient leur propre honneur, 
„ & l’intérêt du Peuple en recommandation ^ 
„ qui feroient comprendre à S. M. que fa 
„ grandeur, & la félicité de fes Sujets confît 
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„ ftent dans la pratique d’une exade juflice , 
„ b dont on connoîtroit le zele pour la con- 
„ fervation , & l’avancement de la Religion 
„ Proteftante, que les gens de bien croyoient 
„ être alors en grand péril par le pouvoir ex- 
„ horbitant de l’Archevêque de Cantorbery , 
„ b de quelques Evêques foûmis à Tes volon- 
„ tez. 11 ne leur fut pas difficile de faire com- 
prendre à ceux qui les écoutoient , que c’é- 
toicnt eux que les Ecoflois fouhaitoient être le 
plus en faveur auprès de S M d’où ils infere- 
rent que les Ecoflois avoient une telle affedion 
pour l’Angleterre, que quand ils auroient été 
fatisfaits fur tout ce qui concernoit leur Na- 
lion , ils ne voudroicnt pas retourner en EcoJJi 

S ue l’on n’eût auffi pourvû aux intérêts de ce 
.oyaume , & réparé tous les griefs dont il (è 
plaignoit,tant par rapport à l’Eglilè, que par 
rapport au Gouvernement. 

Les mêmes deputei à'EcoJJè , après cette 
conférence particulière, propoferent à tous les 
Commiflaires de S. M en general, „ detron- 
„ ver quelque moyen de furfoir tous Ades 
„ d’hoftilité de part , & d’autre pour éviter 
„ l’effufion du fang Chrétien, ce qu’il n’étoit 
„ pas poffible de faire, qu’en donnant ordre 
„ de payer leur Armée, qui étoit reflèrrée 
„ dans des quartiers fort étroits. Et la vérité eft 
que leurs troupes plus inflruites à chanter deç 
Pfeaumes , & à prier Dieu , qu’à fe fervir dç 
leurs armes, étoient dans de continuelles fra- 
yeurs qu’on ne vint attaquer leurs quartiers, & 
qu’on ne reconnût leur foiblefîè,& leur man- 
que de courage ; ayant fondé d’abord toutes 
leurs efperances fur la certitude de ne point 
combattre. , Dans 


Digitized by Google 



Civil: d’Angleterre. 207 

Dans la déroute de Nnvborn , quelques Offi- 
ciers de marque avoïent été pris prifonniers 
par les Ecoflois , entr’autres Wilmot Commif 
faire General de la Cavalerie ,& 0 Ma- 

jor d’un Régiment , tous deux fort eftimezà 
la Cour par ceux qui , à leur exemple , haïl- 
foicnt le Comte de Strafford. Ils étoient con- 
nus particulièrement des Principaux Com- 
mandans de l’Armée d’Ecoflè avec lefquels ils 
avoient fervi en Hollaxde fous le Prince ci ’0- 
ratwe , & en avoient reçû beaucoup de civili- 
té dans le Camp. Quand les Députez allè- 
rent à Rippon , ils menèrent avec eux ces 
deux Officiers , & les prefenterent au Roi 
par fes Commiflfaires. Ils reprirent leurs 
premiers emplois, & rendirent de très grands 
fervices aux. Ecoflois par les rapports avan- 
tageux qu’ils eu firent a la Cour, & dans l’Ar- 
mée. 

Les Cotnmiflaires du Roi retournèrent à 
York peu de jours après, pour faire un récit à 
S. M- de ce qui $’étoUpaffé,& de l’aSèèlton ex- 
traordinaires des Ecoflois j>our fon fennec. Wiù 
»re*,<5t 0 Neal de leur coté exaltèrent la bon- 
ne difeipline & le bon ordre obfervé dans leu» 

Armée , & firent croire qu’elle étoit beau- 
coup plus nombreufe qu’elle n’écoit effeôive- 
ment. 

Il n’y avoit que trois de ces Commiffaires Le c«»». 
dans le Confeil du Roi, les Comtes de Pem - feîidu 
iroke , de Sdùbury » & de Ihllwd , qui fa va- ^ à 
rifoient les Ecoflois » & approuvaient toutes w ' 
leurs demandes. Outre, ceux là, le Roi ne 
pouvoit demauderavis àperfonnequ’auChan- 
celliei Finch , au Duc de Ridoemont , au Mar- 
quis 
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2 uis ÜHamilton , au Comte de Straffbrd, & au 
Ihevalier Henri Vane. Mais Je Chancellier 
faifoit fon poffible pour ne pas irriter les en- 
nemis , & employoit toute fon induftrie à s’at- 
tirer l’eftime de tous ceux qu’il croyoit capa- 
bles de le protéger, fçachant bien que le Roi 
ne le pourroit pas faire. Le Duc de Riche- 
mont étoit jeune, plus propre pour la conver- 
fation que pour le Conleil, & qui ne vouloit 
point entrer dans les intrigues. Le Marquis 
d 'Hamilton fe precautionnoit , & ne vouloit 
point donner de nouveaux avantages à (es en- 
nemis. 

Les Confeils du Comte de Straffbrd avoicnt 
plus de crédit dans l’efprit du Koi , mais il 
étoit de (à prudence de ne pas déclarer fon (ba- 
timent fur une matière fi délicate devant le 
Comte de Holland , &Ie Chevalier Henri Vane. 
Il croyoit qu’il n'y avoit qu’un feul parti à 
prendre , fans le communiquer au Confeil , 
qui étoit de chaflfer les Ecoffois hors du Ro- 
yaume par la force des armes. De (orte 
qu’au mépris du Traité qui étoit fur le tapis, 
& fous pretexte qu’on n’étoit pas encore con- 
venu d’une ceflfation d’armes , il fit un déta- 
chement de Cavalerie commandé par le Major 
Smith , qui alla fondre fur un quartier des 
Ecojfois , en défit deux ou trois Compagnies , 
& prit les Officiers prifonniers, ce qui fit allez 
comprendre qu’on auroit aifement délivré le 
Royaume de tout le refte , fi on les avoit pour- 
fuivis vigoureufement , & le Comte de Straf* 
fbrd le fouhaitoit avec paffion. Mais Lejly 
General des EcofiTois fe plaignit , qu’il s'étoit 
abftenu de pareilles entreprises en confidera- 

tion 
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tion du Traité. Les Commiflaires d’Angle- 
terre fe trouvèrent meprifez , & inlultez ; & 
l’adion fît beaucoup plus d’éclat quand on 
fçût que l’Officier, qui commandoit cette en- 
trepnfe,étoit Catholique Romain. De for- 
te que le Roi fut obligé de deffendre au Gene- 
ral de donner de pareils ordres à l’avenir. 

Le Roi vid bien que fes Commiflaires 
étoient dans une difpofitionqui ne lui plaifoit 
pas : Et dans la penfée que le Parlement fe- 
roit plus jaloux de l’honneur de S.M. &plus 
fenfibles aux indignitez desEcoflois, il renvoya 
les Commiflaires à Rippon , avec ordre de re- 
nouveller le Traité, & de conclure une ceflà- 
tion d’Armesjafin que les Ecoflbis nepûflènt. 
avancer dans la Comté d’îori, ni élargir leurs 
quartiers : Et quand cela feroit arrêté , d’ad- 
journer le Traité pour Londres , fans entrer 
dans aucun des articles particuliers. Ce qui 
étoit tout ce que les Ecoflbis fouhaitoient,& 
fans quoi, ils ne feroicnt jamais venus à bout 
de leurs deflèins. Il n’y eut que le Com- 
te de Pentbroke qui ne retourna point , ayant 
été envoyé à Londres avec une lettre du Roi 
foufcrite des autres Commiflaires du Traité , 
pour emprunter 200000. liv. fterl. de la Ville 
deftinez au payement des deux Armées pen- 
dant la ceflation,& la continuation du Trai- 
té. „ Elperans qu’il feroit terminé dans peu 
„ de temps , & que le^ Ecojjois fe retire- 
„ roient dans leur Païs. La Ville ne fit pas 
beaucoup de difficulté de fournir cette fomme, 
à condition qu’elle en feroit rembourfée fur le 
premier argent qui feroit levé par autotité du 
Parlement , prêt a s’aflèmbier. 
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Les Commiflàires de retour à Rippon con* 
vinrent auffi tôt d’une ceflation d’ Armes. Ils 
promirent xyooo. liv. fterl. par mois , pour 
l’Armée d’Ecoflè ,& comme on pretendoit fi- 
nir le Traité dans deux mois , on crut auffi que 
les 200000. liv. fuffiroient pour la fubfiftance 
des deux Armées. Dans cette efpcrance le 
Roi confirma la ceflation , & accorda des 
Luf-conduits, pour ceux que les Ecoflois trou- 
veroient à propos de députer à Londres , pour 
achever le Traité. 

Cela fait le Roi , & les Seigneurs partirent 
à'Tork y pour être à Londres au commence- 
ment du Parlement. Le Comte de Strafford 
demeurant dans le Nord , pour tenir l’Armée 
dans la meilleure pofture qu’il pourroit , pour 
prévenir les mutineries , & pour difpofer cet- 
te grande Comté , à avoir plus d’attache- 
ment au fervice du Roi, s’il étoit poffible , 
de plus d’indignation contre les Ecoflois. 
Mais il reçût de grandes mortifications dans 
l’execution de fes ordres. Chaque jour les Of- 
ficiers de l’Armée lui demandoient leur congé 
pour retourner à Londres, comme étanschoi- 
fis pour fervir dans le Parlement. Et ceux 
qui lui avoient le plus d’obligation , l’aban- 
don noient pour fejoindre à fes ennemis. 

Le Roi étoit , fans doute , dans une très 
grande detrefle, & ne fçavoit à quoi fe dé- 
terminer. 11 prevoyoit que dans la conjonc- 
ture prefente des Affaires, le Parlement n’ap- 
porteroit pas les remeaes convenables à un 
mal fi prefTant. Quoi qu’il ne pût pas s’ima- 
giner que cette aflèmbtéc porteroit fa mauvai- 
se humeur auffi loin qu’elle fit dans la fuite, 

il 
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il lie doutoit pas qu'il ne fut obligé de ceder 
beaucoup de chofes a la paillon , & à l’appe- 
tit de ceux qui dévoient la compofer. Auiîi 
S. M. n’avoit pas intention d’abord de convo- 
quer un Parlement, on l’yrefolutpeuàpeu,& 
par degrez : Et ce fut la produâion du grand 
Confeil des Pairs , où l’ignorance , & l’em- 
portement de quelques uns , qui n’envifa- 
geoient pas les confequences , & l’animolité 
de tous enfemble contre quelques Perfonnes 
particulières , cauferent plus de mal , que le 
pouvoir , & la malice de ceux , qui avoient 
aeflein dé broliiller. Le meilleur avis que l’on 

r )uvoit donner au Roi, c’étoit de l'engager 
demeurer à l’Armée ; de n’y attirer que ceux 

â ui craindroient plus la honte , que le péril ; 

i de laiffèr à la juftice , & à la puiflànce de 
la loy, le loin de fupprimer les tumultes, & 
les dcfordres,que l'on pourroit exciter enfon 
abfence. 

11 paroîtra , fans doute , furprenant que 
dans les dernier» années on eût employé tou- 
te fon induftrie,& toute fon étude , à prou- 
ver, que dans les cas de neceflîté, la loy per- 
met de le fervir de moyens extraordinaires 
pour fournir dés fecours au Roi. Que Ion 
eût abufé de ce prétexte pour en trouver dans 
des cas où il n'y avoit point de neceflîté : de 
que dans le temps dont nous parlons, où la 
neceflîté étoit évidante,il fallût lever de l’ar- 
gent par la voye ordinaire du Parlement: Il 
falloit deffendre York contre l’ennemi qui n’en 
étoit qu’à if. milles, voila le cas de neceflîté , 
le Roi avoit beloin d’un prompt fccours, dans 
les années precedentes le Conieiiauroitinven- 
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té des voycs extraordinaires pour lever de ^ar- 
gent , les juges les auroient déclarées légiti- 
més , fans attendre l’affemblée d’un Parle- 
ment , & prefentement il faut qoe le Roi 
attende la voye ordinaire , & que le Parle- 
ment accorde des fecours, ce qu’il ne pou- 
voit faire que dans fîx femaines,ni les fecours 
être payez que dans fix mois. 11 falloit met- 
tre en queftion s’il v avoit neceffité , ou s’il 
n’y en avoit pas. Ét en effeél quand le péril 
eft fi éloigné que les plus politiques ne l’ap- 
perçoivent point , ce n’eft pas un fondement lé- 
gitimé pour impofer une taxe fur le peuple, 
l)e même que perfonne n’aledroitd’abatrels 
maifon de fon voifin,fous pretexte qu’elle eft 

S roche d’un amas de matières combuftibles , 
: qu’on appréhende que le feu ne prenne à 
ces matières, quoi qu’on le puifïè faire lors 
qu’elles font en feu : Mais on ne peotcontefter 
que, quand la guerre eft allumée, quand l’en- 
nemi envahit aâueliement le Royaume , quand 
on voit , & on fent le péril , les biens des 
particuliers ne deviennent les biens du public, 
pour être employez au fàlut commun, dont 
le rembourfement fefait enfuite fur le Thre- 
Ibr public. Et puifque les fa&ions au dedans , 
& les intelligences au dehors , étoient fi ma* 
nifeftcs, que le Parlement convoqué ne ferait 
apparemment que les affaires des Ecoflois,& 
de ceux qui les avoieut invitez d’entrer dans le 
Royaume , il y a toute apparence que lî le Roi 
avoit déclaré pofitivement qu’il n’y aurait 
point de Parlement , tant que les troupes 
d’EcoJJt feraient en Angleterre , mais qu’il en 
convoquerait un auffi-tot qu’elles fe feraient 
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retirées, & qu’il fc rapportcroit à fcs avis fur 
toutes les matières , & particulièrement fur 
les moyens d’appaifer les troubles d'Ecoffe: il 
y a , dis-je , toute apparence que les Ecof- 
fois fè feroient retirez du Royaume volon- 
tairement , ou qu’ils y auroient été bien-tôt 
forcez , y ayant alors une Armée en Irlan- 
de , toute prête d’entrer en EcoJJè. 

Les defordres qui étoient dans l’Armée du 
Roi, auroient cefle,dés qu’on en auroit pu- 
ni les Auteurs. Elle étoit compofée de bons 
Officiers , leurs Soldats étoient fournis, & l’af- 
faire de Newborn , étoit plus capable de les 
animer, & de les exciter a la vangeance,que 
de les retenir. Si après la frayeur de Newborn , 
le Roi , & le Comte de Strajford avoient 
marché en hâte à Durham , & avoient gardé 
ce porte fans s’arrêter à Tork. Si après avoir 
puni exemplairement , ou difgracié les Offi- 
ciers, qui étoient en faute, pendant que les 
troupes auroient repris leurs efprits , ils avoient 
marché droit aux Ecoflbis , ils les auroient 
chaflèz de leurs nouvelles conquêtes, comme 
on le peut raifonnablement inferer de leur 
conduite, quand après ils furent attaquez par 
ks Anglois. 

Il n’eft pas moins étrange que l’experien- 
ce de l’Eté precedent, où une nombreufe fui- 
te de Nobleflè, mal intentionnée, fut la cau- 
fe de cette ridicule pacification , n’eût pas afc 
fez prévalu fur l’efprit du Roi , pour l’empê- 
cher de faire jamais revenir auprès de fa per- 
fonne une telle Compagnie, qui n’auroit pû 
lui faire que très peu de bien quand elle l’au- 
roit voulu, & ne pouvoit que lui faire plus 
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de mal que le plus méchant d’entr’eux n’avoié 
deflcin d’en faire la première fois. Il étoit 
aifé de prévoir qu’en aflfemblant tant de per- 
fonnes mécontentes, avec liberté de dire leurs 
avis,& dont très peu avoicnt le refpeâ qu’ils 
dévoient avoir pour la perfonne du Roi, ce 
feroit les rendre encore plus mechans quand 
ils verroient que la mauvaife conduite, aufü 
bien que les malheurs de la Cour ferviroicnt 
de matière aux raifonnemens , & aux difcours 
ordinaires , & qu’il feroit au pouvoir de cha- 
cun d’eux de contribuer à la perte , ou à la 
difgrace de ceux qui les haïfloient. 

Mais leRoin’avoit aucun auprès de lui, en 
la fagcffe,& jugement duquel il eût une en- 
tière confiance. Le Comte d cStraffbrd, étoit 
à l’Armée ;& ceux qui lui avoicnt confeillé de 
faire allèmbler les Pairs -a York , n’ignororent 
pas que le Roi connoiflbit trop tes Parletnens , 
pour en convoquer un, s’ils le lui avoientpro- 
pofé:ce qui leur fit prendre un autre expé- 
dient , qui étoit de propofer l’aflcmbtôe des 
Pairs , dont S. M. ne connut pas d’abord les 
confeqocnces. Il Vappcrçût trop tard que ce 
grand ConfeÜ ne manqueroit pas de hri de- 
mander un Parlement; il lé prévint pour fai- 
re croire qu’il s’y étoit rcfolu de fon propre 
mouvement , & il fit fccller & envoyer les 
lettres circulaires avant que de faire alTez de 
reflexion fur les malheurs qui lui en pouvoient 
arriver , & qu-’il éprouva peu de temps après. 
Car les Ecoflfois prirent dés lors la relblution 
d’inquieter le Roi plus que jamais pendant le 
Parlement, & la plus part des Seigneurs de 
ce grand Confeil. qu’il avoit aflèmblé, les fa- 
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voriferent dans leur Rébellion. Dans cedef- 
fein auquel ils n’auroient pas reüffi , s’ils 
étoicnt demeurez chez eux, ils fe hâtèrent de 
fe rendre au lieu de I’aflèmblée pour faire le 
mal qu’ils meditoient. 

On commit une autre faute, en ce qu’on ne fit 
faire aucune information des loix , & coûtumes 
d’Ecofïè , & de tout ce qui s’y étoit pafle 
avant le Traité de Berkes , ni avant le grand 
Confeil des Pairs à Tork , n’y avant que de 
confèntirau fécond Traité qui avoit été com- 
mencé à Rippo» , & ajourné pour être ache- 
vé à Londres. Sans cette précaution il étoit 
impoffible que les Seigneurs qui entrèrent 
dans ces conférences , de qui ignoroient le 
droit & le fait fur cette matière comme ils 
l’avoüerent dans la fuite , jugeaflènt fi le Roi 
avoit excedé fbn pouvoir légitime , & fi les 
Ecofïois drfoient la vérité dans leurs difeours, 
& dans leurs Adreflès. Lors des traitez il 
n’étoit pas difficile que les Commiflàires de 
S. M. quand ils auraient eu la meilleure mtea- 
tion du monde , fe laifTaflènt furprendre par 
ceux d'EcoJJe, qui pour rendre leur caufeboi»- 
ne accufbient les autres , obmettoient ce qui 
leur étoit contraire , & alleguoient un ret> 
verfement de leurs droits, privilèges & Iiber- 
tez que les Anglors.neconnoifibient point. Par 
la même raifoq le Confeil des Pairs ne pouvoir 
pas donner des avis folides à S. M s’il falloir 
continuer la guerre fans relâche pour extermi- 
ner des Rebelles , qui n’auroient pas pû fè 
deffendre , plûtôt que de les écouter , & de 
convoquer un Parlement , fans fçavoir s’ils 
étoient effe&ivemem des Rebelles , ni con- 
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«voient été bien informe* de la vérité, le Roi 
auroit eu plein pouvoir par les loii d’Écoflè , 
qui étoient alors en vigueur, d’y établir la 
Reformation qu’il founaitoit. Ils auroient 
fû qu’au contraire ces Rebelles avoient enva- 
hi tous les Droits de la Couronne, changé le 
Gouvernement, infulté les Magiftrats & Mi- 
nières de la Juftice, méprifé l’autorité Roya- 
le avec une infolence inouïe, rejetté toutes les 
offres de grâce & de Pardon , déclaré la guer- 
re au Roi , fans aucun pretexte légitime , af- 
làegé & pris le château à? Edimbourg, & les au- 
tres Places qui tenoient pour S.JVl. fi, dis- je, 
les Commiflaires d’ Angleterre avoient été bien 
informe* de toutes ces circonftances , il n’eft 
pas poffible qu’ils (e fuflènt laiffé furprendre 
par les Député* d'Ecoflè; & fi leur procedu- 
re avoit été reguliere , ils auroient prévenu 
la plûpart des malheurs qui font arrive* dans 
la fuite. 

Il faut avouer , que ces informations , quel- 
qué necelïaires qu’elles fuffent , ne pouvoient 
être faites qu’avec beaucoup de difficulté. Car 
quoi qu’affiirement il y eut plufieurs perfon- 
nes d’honneur de cette Nation, qui avoient de 
l’horreur pour les violences , & les outrages 

3 ue l’on y commettoit,& qui, dans le fecrct 
e leur cœur, fai Ibient des vœux pour là 
profperité du Roi. Cependant ceux qui par 
le devoir des Charges qu’ils occupoicnt , au- 
roient dû faire des informations tant fur les 
loix & coûtumes du Pais, que fur la matière 
de Fait, comme l’Avocat du Roi, & autres 
Officiers, étoient eux mêmes les principaux. 
Auteurs de la Rébellion. La révolté étoit fi 
„ Tome I. ‘ K ge* 
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generale, il y en avoit fi peu qui fe déclarai’ 
fent,ou qui voulurent agir en faveur de S. M. 

? tue les mieux intentionneï , n’ofoient tien 
aire qui pût irriter des gens qui avoient le 
pouvoir de les détruire. 

‘ La derniere faute, & la plus importante , 
fot de renvoyer à Londres l’achevement du der- 
nier Traité, & d’avoir permis que les Com- 
miflaires d 'Ecoffe y fiflent leur refidenee jut 
qu’à la conclulion de la Paix. Ils ne manquè- 
rent pas dans leurs fermons de faire leur Apo- 
logie au peuple , qui y accouroit en foule , de 
jufiifier leur conduite , de lui infpirer leurs 
Confeils & leurs fentimens,& de donner des 
avis de temps en temps à ceux des Anglois, 
qui étoient prêts de tout faire pour eux , mais 
qui n’étoient pas aftcz bien inftruits des moyens 
de parvenir à leurs fins. Ce qui répandit une 
terreur univerfelle. 

Quoi que toute confpiration demande de 
l’union , & du fecret , il eft neantmoins fort 
difficile de concevoir avec quel le confiance ré- 
ciproque tous les Nobles d’Êro/Têconfentoient, 
& contribuoient à cette forte de Rébellion. 
Et leur foumiffion , & condefcendance extra- 
ordinaire pour leurs Ecclefiaftiques ignorans, 
& infolens , qui ne pou voient manquer d’a- 
voir beaucoup d’autorité en irritant les peu- 
ples par des motifs de confcience,& qui pour 
fe vanger d’un peu d’indiferetion de quelques 
Evêques, avoient la liberté d’ériger un Tribu- 
nal Tyrannique fur toutes fortes de perfbn- 
nes. Les Prédicateurs reprenoient les Maris, 
gouvernoient les femmes, châtioient les en- 
fans, & infultoient les Domeftiques dansle9 
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•familles les plus confiderables. Ils IaifToienc 
la conduite de toutes les affaires à un Commi- 
té de peu de perfonncs, qui auparavant nV 
voient jamais exercé aucune chargeai auto- 
rité publique, fans que qui que ce foit osât s’in- 
former de ce qu’ils dévoient faire , ni mur- 
murer de ce qu’ils avoient fait. Le General mê- 
me, & les affairesdela guerre étoient fournis 
à ce Gouvernement. Cependant ceux à qui 
l’on confîoit cette fuperiorité , confervoient 
extérieurement autant de refpeél pour le Ge- 
neral, que fi toute la puiiTance refidoit en fa 
feule perfonne. 

Le peu d’Anglois,à qui l’on avoit confié 
le fecret de I’entreprife , étoient des gens na- 
turellement fombres & relervez, fins & adroits, 
en grande réputation de vertu , & de probi- 
té, qui ne fe fioient à perfonne, finon à ceux 
qui fe contentoient de ce qu’ils vouloient bien 
leur communiquer, fans avoir aucune curio- 
sité pour ce qu’ils ne trouvaient pas à pro- 
pos de leur confier: le laifTant à leur discré- 
tion. Par ce moyen ils en difpofoient plu- 
fieurs à des avions, qui n’avoient aucun rap- 
port aux conclufions qui fuivoient naturelle- 
ment de leur premifTes. 

Il n’y avoit point aflèz decirconfpeâion dans 
le Confeil du Roi ,nidefoumifîïonàlaCour, 
pour contrebalancer cette puiffance. Ceux qui 
avoient refolu de s’acquiter avec honneur, & 
avec fermeté, du devoir de bons , & fideles 
fujets, & de refifter aux entreprifes contrai- 
res aux loix du Royaume , ne communiquoient 
leurs deffeins qu’à ceux qu’ils fçavoient être 
de la même humeur, & intégrité, & ils au- 

K 2 raient 



130 Hist: des Guerres 

roient pû s’unir fur les moyens d’empêcher 
les troubles , comme ils s’unifTôient fur leurs 
refolutions de conferver leur fidelité, mais ils 
fe contentoient de leur innocence , & laif- 
foient le reôe à ceux qui en avoient la direc- 
tion. Le Roi étoit inquiet, &irrefolu,& com- 
me naturellement il avoit de la peine à foupçon- 
ner ceux pour lefquels il avoit une fois conçu 
de l’affeâion , il fe flattoit que les affaires n’é- 
toient pas en fi mauvais état, qu’on fe l’ima- 
gmoit. La Reine n’aimoit ni le Comte de 
Hoila»d, ni l’Archevêque de Cantorbery, & ne fe 
mettoit pas beaucoupen peine du péril qui les 
menaçoit telle fe laiflà perfuaderpar ceux qui 
avoient le plus de crédit auprès d’elle, que le 
changement des premiers Miniftres accroîtrait 
fon pouvoir , & fon autorité ; que le Parti 
dominant feroit à fa dévotion ;& qu’en grati- 
fiant les principaux , & les élevant aux char- 
ges qu’ils affederoient le plus, elle appaifè- 
roit en peu de temps les plus mal intention- 
nez. Ellcécoutoit volontiers ces propofîtions , 
fans la participation de ceux qui y avoient in- 
térêt , & qui defaprouvoicnt le pouvoir ab- 
folu qu’elle avoit for l’efprit du Roi, plus que 
tous les excez de la Cour,& en faifoient leur 
principal grief. Enfin tous enfemble n’avoient 
point d’autres foins que d’élever leur fortune, 
de fe garantir de la ccnfure du Parlement, & 
de fe rendre agréables à ceux qui y auraient 
plus de crédit. Telle étoit la difpofition de 
l’Armée du Roi, de l’Armée d’Eeoffe , de la 
Cour, & du Royaume lorfque le Parlement 
s’alfembla. 

Fin du fécond Livre. * 

his- 
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E Parlement s’afïèmbla le 3$. No* 
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l’équipage, & la Majefté , ordinaires en pa- 
reilles occalîons , mais dans un petit bat- 
teau , jufques au pied de l’Efcalier , & de 
là à l’Eglife, comme fi ç’avoit été au retour 
d’un Parlement prorogé , ou ajourné. Un 
premier accident rompit , d’une maniéré ir- 
réparable , toutes les mefures que - le RoiaVoit 
prifes pour le bien de fon fervice. Depuis fa. 
refolution de convoquer un Parlement , il 
avoit indiqué le .Chevalier Thomas Gardiner 
Recorder de Londres pour être l’Orateur de la 
Chambre des Communes , ne doutant pas 
qu’il ne fut du nombre des quatre que les ha- 
bitans de Londres ont droit de choifir pour 
Membres de cette Chambre, ne refufans cet- 
te place à leur Recfcrdér que très-raremertt. 
C’étoit un homme, grave d’un efprit vif, & 
tout à fait propre pour l’employ auquel S. 
M. le deftinoit. Mais la brigue pour empê- 
cher fon éleélion,fut li forte que la Ville en 
choifit quatre autres , fans faire aucune men- 
tion de lui ; & l’on prît toutes les précautions 
imaginables pour empêcher qu’il ne fûtélûen 
d’autres endroits : tant on avoit de peûr qu’urç 
homme affeôionné pour le Roi , & capable 
de ménager les Eforits , ne fut Orateur de 
la Chambre. De forte que le Roi hors d’e£ 
perance que le Chevalier Gardiner fat Orateur 
n’étant pas Membre de la Chambre des Com- 
munes, différa jufques à f après midi à en- 
trer dans la Chambre pour avoir le temps de 
penfer à une autre. 

Parmi les Membres qui avoient été choifis 
pour le fervice de cette Chambre , il ne le 
trouvoit aucun Avocat de grande réputation 
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ou qui eût fervi dans d’autres Parlemens , & 
dont l’experience méritât d’être préféré. Ce* 
pendant ceux de cette profefiion avoient tou- 
jours jété jugez plus propres pour lafonétion 
<f Orateur, & il étoit dangereux de ne pas fui- 
vre cette méthode. Ainfî le Roi, après tou- 
te la reflexion que le peu de temps lui permît 
de faire , fe détermina pour M. Letithall Ju- 
lifconfulte dans le College de Lincoln, Avo- 
cat alfez employé, & qu’on croyoir affe&ion- 
né pour le Gouvernement de l’Eglife & dé 
l’Etat. C’étoit un homme d’un genie très 
borné, naturellement timide , fans expérien- 
ce dans les affaires du Royaume, qui ne s’é- 
toit engagé dans cette profeffion que dans la 
vue de s’enrichir, incapable en tous égards 'de 
fe bien acquiter de cet employ, de tenir en 
bride la licence , & les excez des autres- , & 
dont la foibleffe donnâ plus d’accroiflemcnç 
aux maux, que la malice de ceux qui en étoient 
les principaux auteurs. En un mot le Roi ne 

E ouvoit jamais faire un plus mauvais choix. 

/après midi S.M.reprefentaauxdeux Cham- 
bres le déplorable état du Royaume , les ex- 
horta d’y apporter les remedes qu’ils croi- 
roient les plus propres, & leur propofa, com- 
me la réglé la plus fûre , “ de remettre les 
n chofes en l’état ou elles étoient du temps 
„ de la Reine Elizabeth. Les Communs ne 
furent pas plûtôt retournez dans leur Cham- 
bre , qu’ils choifirent M. Lenthall pour leur LemhaU 
Orateur. Et deux jours après ils le prefente- ehoi f' 
rentau Roi, qui confirma l’éleétion. ££ ™ 

Avant que les Membres de cette Chambre 
fuiTent aflemblez , on remarquoic dans leur 
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contenance , un merveilleux changement. 
Ceux qui , fix mois auparavant , étoient d’a- 
vis de choifir les remedes les plus doux, fans 
irriter la playe , & de s’appliquer à guérir le 
mal fans en rechercher l’origine , commen- 
çoient à parler d’une tout autre maniéré. Ils 
difoient , “ qu’il falloit être prcfentement 
„ d’une autre humeur qu’ils n’avoient été 
„ dans le dernier Parlement : qu’il ne falloit 
„ pas feulement balayer le bas deleurCham- 
„ bre , mais aufïi abattre jufques aux toiles 
„ d’aragnées,qui pendoient au haut, & dans 
„ les recoins, afin qu’il n’y reftât ni poufiie- 
„ re , ni ordure. Qu’ils avoicnt maintenant 
„ un belle occafîon de rendre leur Patrie plus 
„ hcureufe que jamais , en réparant tous 
„ leurs griefs , & en arrachant les caufes du 
„ mal , jufqu’à la racine , fi tous enfemble 
„ vouloient faire leur devoir. Ces difeours, 
& d’autres fcmblables , firent comprendre 
que les Confeils les plus violens , & les ou- 
vertures les plus hardies , prevaudroient dans 
la Chambre des Communes. Ce qui ne man- 
qua pas d’arriver. Dés le premier jour que 
les Communes fe rafïèmblerent M.Pjwfitun 
long difeours , où il déplora le miferable état 
où étoit le Royaume , & exaggera dans tou- 
tes fes circonftances la mauvaile conduite que 
l’on avoit tenue dans le Gouvernement , 
„ comme affeâée malicieufement & de pro- 
„ pos délibéré pour en changer la conftitution, 
„ & pour priver la Nation des biens , & de 
„ la liberté , qui leur appartiennent par le 
„ droit de leur naiiïànce , & par les loix du 
„ Pais ; que tout étoit déformais allùjetti au 
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„ pouvoir arbitraire du Confeil privé , qui 
,, gouvernoit le Royaume à fa fantailîe. Il 
s’étendit fur les éloges de la pieté, de la ver- 
tu, & du bon naturel de S. M. pour fe ren- 
dre moins fufpe& dans le deflein qu’il avoit 
de lui porter un coup mortel. Il ajouta qu’il 
„ falloir rechercher lafourced’oùdecouloient 
„ ces eaux ameres. Que ceux qui s’étoient 
„ mfinuez dans les bonnes grâces du Roi , 
„ avoient perverti la droiture de fou juge- 
„ ment,abufé de Ion nom,& s’étoient 1er* 
„ vi méchamment de fon autorité pour ap- 
„ puyer leurs pernicieux deflèins. Qu’en- 
„ core qu’il ne doutât pas qu’il y en avoit plu- 
„ fleurs de cette claflè , qui avoient contrit 
„ bué de tout leur pouvoir à faire tomber 
„ toutes ces miferes fur la Nation ; cepen- 
„ dant il étoit perfuadé qu’il y en avoit un 
„ qui s’étoit plus fignalé que les autres dans 
„ cette adminiftration. Que c’étoitun hom- 
„ me d’une grande capacité , & très indu- 
„ ftrieux à faire reüflir fes entreprifes ; un 
„ homme que plufieurs de ceux qui étoient 
„ prefens avoient vû prendre feance en cette 
„ Chambre comme vangeur des loix , & ze- 
„ lé deffenfeur des libertez du peuple: Mais 
„ qui long temps après avoit changé fèsbon- 
„ nés intentions , & fuivant la coutume & le 
„ naturel des Apoftats, étoit devenu le plus 
„ dangereux ennemi des libertezde fa Patrie, 
„ & le plus grand prote&eur de la Tyrannie, 
„ qui eût parû dans les fiecles precedens. 
„ Alors il nomma le Comte de Strafford Lieu- 
,, tenant $ Irlande , Prefident du Confeil éta- 
„ bli à Tork pour les parties Septentrionales 
~ K s » dq 
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„ du Royaume , qui avoit érigé d’amples . 
„ monumens de fa Tyrannie dans ces deux 
„ Places, & dans toutes les autres où le Roi 
„ l’avoit employé. Qu’il croyoit que fi l’on 
„ trouvoit à propos d’examiner fa conduite, 

„ on ne douteroit pas qu’il ne fut l’Auteur de 
„ tous les Confcils, qui avoient mis le Ro- 
„ yaume à deux doigts de fa ruine. Il infî-r 
fia fur quelques Aétes de pouvoir arbitraire 
que le Comte avoit exercez en Angleterre, & 
en Irlande, fax quelques exprefiîorîs fieres , & 
hardies dans fes difeours, fur quelques avis paf- 
fionnez dans les Confeils & deliberations des 
affaires d’Etat. Il ajoûta quelques traits de 
fa vanité, & quelques Hiftoires de fes amours. 
Enforte que ceux qui jufqu’alors avoient con- 
fervé quelque eftime pour lui, n’eurent plus 
que de la haine, & de l’indignation. Enfin il 
conclud “ qu’ils dévoient penfer aux remedes 
„ convenables à de fi grands maux,& à pre- 
„ venir les malheurs qu’ils dévoient attendre 
„ à l’avenir , s’ils fouffroient que ce Miniftre 
„ continuât fort pouvoir fur l’EIprit & dans 
3 , les Confeils de S. M. 

Du moment qu’il eut nommé le Comte de 
Strajford , plufieurs crurent que l’on établirait 
un Commité pour reçevoir les informations de 
tous les crimes qu’on lui imputoit, <5t que 
fur le rapport qui en feroît fait, on delibe- 
reroit fur la procedure qu’il faudrait tenir.- 
Mais les Affaires étoient déjà préparées, & 
digérées pour une fin plus prompte. 

Quand M. Pym,c ut fini Ion difeours, le 
Chevalier Jean Chtwortby , Gentilhomme d’/n* 
bnde , abfülument inconnu tn Angleterre & qui 
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à la recommandation de quelques perfonnes 
puiffantes , avoit été choifi pour membre de la 
Chambre, par les habitans d’un Bourg dans 
la Comté de Devon, fi t une longue & confu* 
le narration de la T yrannie du Comte de Straf* 
„ ford dans le Royaume $ Irlande, dz s trou.- 
„ pes qu’il y avoit levées pour envahir YEr 
„ cojje ; des menaces qu’il avoit faites au Par- 
„ lemént s'il n’accordoit pas les fubfides 
„ qu’il avoit demandez ; d’un ferment qu’il 
„ avoit concerté pour preftnter aux EcouoiS 
„ habituez en Irlande ; des procedures ri- 
„ goureufes qu’il avoit exercées contre quel- 
„ ques perlbnnes de qualité, qui avoientre- 
„ fufé de s’y fbûmettre;& de la declaratioti 
„ arrogante qu’il avoit faite en partant d 7f- 
„ lande que s’il y revenoit en la même quali- 
„ té de Lieutenant General, il n’y laifleroit 
„ pas un Ecoilois. Il parla de fts exprefîions 
hardies, de fes Aâes de puiflànce arbitraire , 
pour difpofer des perlbnnes, & des biens des 
particuliers , contre le cours ordinaire de la 
juftiee,ce qui le devoir faire regarder com- 
me un homme formidable, fous l’autorité 
duquel on ne pouvoit mener qu’une vie tnal- 
heuteufe. 

L’heure ordinaire dé fe feparer étant venue , 
on donna ordre de fermer la porte , afin que 
personne fbrtît de la Chambre; & l’on avoit 
pris foin d’avertir quelques uns de la Chambre 
Haute, de ne point finir leur feancc,pourne 
pas rompre les mefiires que l'on avoit prîtes. 

Alors le Chevalier Hotham , & quelques 
autres de la Comté d'York , que le Comte de 
Strafford avoit defobligez déns leur Fais , cotv- 

6 ti- 
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tinuerent les inveétives contre lui , relevant 
quelques particularités de fes maniérés hau- 
taines & imperieufes , & lui imputant d’avoir 
déclaré publiquement dans la Comté dTorÆ, 
lors qu’il executoir une Commifîîon contrai- 
re à la loy , w que le petit doigt de la Prcro- 
„ gative du Roi , leur feroit plus pefant que le 
„ corps entier de la loy. Laquelle exprefc 
fion accrût merveilleufement l’animofité de 
tous les autres Membres de la Chambre contre 
lui, quoi qu’étant bien examinée elle pût avoir ' 
un fens tout contraire à celui qu’ils lui don- 
noient. 

Enfin après avoir long temps déclamé con- 
tre lui , & fait une revue de toutes les Ac- 
tions de fa vie , avant & depuis fon entrée à 
la Cour , il fut propofé,fuivant la refolution 
fecrete , qui avojt été prife auparavant , de 
l’accufer fur le Champ du crime de Haute 
trahifon. Cette ouverture ne fut pas plûtôt 
faite, qu’elle fut approuvée generalement de 
toute la Chambre, fans qu’un feul s’oppofat 
à ce torrent , par aucun témoignage favora- 
ble de la conduite du Comte II n’y eut que 
le Lord Falkland > qu’on ne foupçonnoit pas 
d’avoir aucune amitié pour lui , qui fur la 
proportion de l’accufer fur le Champ , fupplia 
la Chambre avec beaucoup de modeftie, de 
confiderer “ s’il ne feroit point plusconvena- 
„ ble à la gravité de leurs procedures , de re- 
„ diger dans un Commité les faits particu- 
„ licrs dont on avoit parlé, avant que d’en» 

„ voyer à la Chambre des Pairs former l’ac» 

„ cufation : déclarant qu’à fon égard il étoit 
„ très perfuadé qu’il y en av.oit fuflifamment 
- k * » pour 
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„ pour la charge. A quoi M.Pym répondit 
„ adroitement, qu’un tel delay ruïneroit ap* 
„ paremmcnt toutes leurs efperances , fit les 
„ mettrait hors d’état de pourfuivre ce qu’ils 
y, avoient commencé. ‘ Que le crédit du 
„ Comte auprès du Roi , fit auprès de ceux 
„ qui avoient le plus de pouvoir fur l’efprit de 
„ S. M. fit fur l’efprit de la Reine, étoit fi 
„ grand , qu’au moment qu’il apprendrait 
„ que fes crimes étoient découverts ; fa con- 
„ fcience lui ferait allez prévoir ce qu’il de* 
„ voit attendre , fit que n’ofant fubir la juf- 
„ tice du Parlement , il en procurerait in- 
„ failliblement la calfation , ou prendrait 
„ d’autres mefures pour fe garantir , y allât 
„ il de la ruine entieredu Royaume. Au lieu 
„ que fi l’on alloit fur le champ porter l’ac- 
„ eufation de Haute trahifon à la Chambre 
„ des Pairs , au nom de toutes les Commu- 
nes d’Angleterre , qu’ils reprefentoient , 
„ les Seigneurs feraient obligez dans les règles 
„ de la juftice,dc le mettre en fure garde, 
„ de l’empêcher de fe rendre au Confeil , 
„ fit d’avoir aucun acccz auprès de S. M; 
„ Après quoi ils procéderaient dans toutes 
„ les formes , fit avec toute la diligence nc- 

„ ceflàire. ' > 

r A l’égard de ceux qu’on fçavoit bienétre 
ennemis du Comte , fit qui cependant fem- 
bl oient douter fi tous les faits alléguez con- 
tre lui, étant prouvez , emporteraient le cri- 
: me de Haute trahifon , on leur dit , w que 
„ les Membres de la Chambre des Commu* 
„ nesn’étoient pas Juges, mais feulement A5* 
„ culkteurs. Que les Seigneurs, jugeraient 
j ; ‘ K 7 „ eux 
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„ eux mêmes , fi une complication de tant de 
„ crimes énormes en une feule perfonne, ne 
„ contenoient pas la plus haute off'ence dont 
„ la loy prît connoiltance. Ces raifons dé- 
terminèrent la Chambre, & il fut refolu tout 
d’une voix “ que l’on envoyeroit fur le champ 
„ à la Chambre des Pairs former l’accufation 
„ de Haute trahifon , & d’autres malverfa- 
„ tions , & demander que le Comte fût fe- 
„ queftré du Confeil,& mis en fure garde. 
„ M. Pym fbt choifi pour ceMefifage , oc tout 
„ étant refolu , les portes furent ouvertes * 
„ & plufieurs de la Chambre accompagne- 
„ rent M. Pym. 

le» Le Comte de StraffbrJ étoit indifpofé , & 
Com* n’étoit point fôrti de ta Chambre tout le ma- 
mun " tin , mais ayant appris fur les 3. heures après 
îe C com midi, que les deux Chambres étoient encore 
t« de en feance , il crut qu’il étoit à propos de s’y 
fmfftrd ren dre , & quelques uns crurent que e’étoit 
de Haute pour aceufer le Lord Say & quelques autres* 
uahifoa d’avoir induit les Ecoflois à envahir le Royau- 
me. Il nefut pas plûtôt entré dans la Cham- 
bre des Pairs, que M. Pym y vint, & déclara 
au nom de toutes les Communes d’Angleter- 
re , qu’il acculbit le Comte de Strajjwyi du 
crime de Haute trahifon, de malversations* 
& d’autres crimes odieux , dont il dit que les 
Communes feroient la preuve en temps , dt 
lieu, demandant que le Comte fût fequeitré 
de tous Con(êils,& mis en fure garde, après 
quoi il fe retira. Aufïîtôt il s’éleva un bruit 
confus peu convenable â la gravité de cette 
Àflèmblée , on dit au Comte de fortir de (a 
place , & il eut beaucoup de peine à obte- 
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nir d’être entendu avant que de la quitter. 

II déplora 44 fon malheur de le trou» 

„ ver expofé à une accufation fiimportan- 
„ te , protefta de Ibn innocence, & de 
„ fon intégrité , qu’il s’aflùroit de leur fai- 
„ re connoître : demanda fa liberté jufques 
„ à ce qu’il y eût quelques preuves con- 
,, tre lui. Et les pria de confiderer à quel pe» 

„ ril ils s’expoferoient eux mêmes, fi un Pair 
„ du Royaume étoit mis en prifon , & pri- 
„ vé de fa Place daus le$Confeils,furuneao ^ 

„ eufation en termes generaux , fans fpecifier 
„ aucun crime en particulier. Et quel at- 
„ tentât ce foroit â leurs Droits , fit à leurs 
„ libertez. Et alors il fe retira. Les Pairs 
ne furent pas long temps à délibérer, fit refo- 
lurent. “ Que le Comte feroit mis à la gar- Le c°®* 
„ de de l’Huiffier à la verge noire , pour y de- m£àfa 

meurer jufqu’à ce que la Chambre des garde de 
„ Communes eût fourni la charge , ou chefs 
„ d’accüfation contre lui. Cette refblution gç^V 
lui fut prononcée à la Barre où il étoit à ge- 6 
noux , par le Garde du grand fçeau. Maxwell 
huifiier s’en faifit. L’on fit rentrer M. Pym 
pour l’informer de ce que la Chambre avoit 
refolu , fit enfuite les deux Chambres s’ajour» 
aerent pour lejourfuivant. . 

Cela fait, ils commencèrent à faire réflexion >■ 
que malgré toutes les précautions que l’on 
avoit prifes potir ne faire élire que ceuxqus 
avoient été les plus contraires au Gouverne» 
ment de l’Eglifo , fit de l’Etat ; cependant la 
Chambre étoit compofëe de telle maniéré , 
tjue quand les premiers feus lèroient rallentis , 
cm n’écouteroit* pas long temps les Confei le 
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de violence, de forte qu’ils prirent grand foîn 
dans un Commité des Elevions , d’écarter 
ceux qu’ils foupçonnoient de ne pasleconder 
leurs pallions , fous pretexte , qu’ils n’étoient 
pas élus dans les formes : afin d’en mettre 
d’autres en leur place, dont ils fe puflènt ai- 
der plus aifement. En quoi ils pretendoient 
qu’on ne devoit pas tant s’aflujettir au cours 
ordinaire de la jufticc. Et les principaux, 
d’entr’eux difoient fouvent , “ que ceux en 
„ qui refidoit le droit d’élire, ne dévoient pas 
„ luivre leur panchant , mais le régler fur le 
„ mérité , & la capacité de ceux qu’ils éli-, 
„ foient. Ainfi cette même réglé qui fai- 
foit admettre les uns , faifoit rejettçr les au- 
tres. C’eft à-dire qu’ils admettoient les uns , 

’ par ce qu’ils étoient de leurs amis , pendant 
qu’ils rejettoiént les autres fous pretexte 
qu’ils étoient amis de ceux qui les avoient élâs. 
Et ils déclarèrent “ qu’aucun de ceux qui au- 
„ roient formé quelque parti , ou fùvorifé 
„ quelque projet , ou auroient été employez 
„ à quelque Commifiion contraire à la Loy , 
,, n’auroit feance avec eux comme Membres 
„ du Parlement , quelque régulièrement qu’il 
„ fut élû. Ce qui donna occafion àS.M. de 
leur reprocher dans une de lès déclarations , 
„ que dans le même temps qu’ils rejettoient 
„ ceux qu’ils difoient être Auteurs des projets, 
„ à l’aggravation du Peuple , ils admettoient; 
„ fans contredit le Chevalier Henri Mildmay , 
„ & M. Laurens Whitaker , qui avoient été 
^ plus fortement engagez dans ces oppref- 
„ (ions , fous pretexte que depuis ils avoient 
„ entré .dans les dedans les plus fcandaleux 

» con- 


Digitized by Qôogle 


Civil: d’Angleterre. 243 

ÿ, contre S. M. Ce qui demeura fans aucune 
„ reponfe. 

. Ils fe fervirent d’un autre artifice , pour ren- 
dre la Chambre plus formidable à ceux qui 
avoient eu quelque cmploy dans le Royaume. 

Ils condamnèrent la taxe pour les vaifièaux , 
déclarèrent criminels ceux de la Chambre 
étoillée , & du Confeil qui avoient projetté 
ou confenti cette taxe , les Juges qui avoient 
rendu la Sentence de confirmation , les Lieu- 
tenans , ou Cherifs , & leurs Commis dans 
toutes les Comtez d’Angleterre , qui en avoient 
fait la Colleâe , & ordonnèrent qu’il feroit 
procédé contr’eux. De forte que tous les Sei- 
gneurs du Confeil , & tous les Cherifs des an- 
nées precedentes , fe trouvèrent expofez à la 
merci de ces Inquifiteurs : Et dans la crainte 
qu’ils avoient que ce que la Chambre appel- 
ait malverfation, ne palïat enfin pour trahi- 
fon , ce n’eft pas merveille s’ils tâchoient par 
tous moyens de gagner Sa faveur , & fa pro* 
teéhon. 

Quand ils eurent répandu par tout la terreur L’Arehe- 
& l’épouvante, ils envoyèrent une accufetion vêquede 
de Haute trahifon contre l’Archevêque de 
Cantorbery , & le privèrent d’entrer dans le hL«« 
Confeil au Roi: Mais ils fe contentèrent deuahifon, 
leurs refolutions , & d’avoir établi leurs ré- 
glés, fans pouflèr leurs procedures plus loin: 
afin de tenir les acculez en fufpen$,& de pro- 
fiter de leur frayeurs. Lors que la taxe pour 
les vaiffeaux fut debatuë , on trouva que le 
Lord Finch étoit l’auteur de ce jugement 
odieux , qui l’avoit déclarée légitimé , & en 
cïïeGL il n’y ca avot: pas de plus coupable que 
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lui , fî leur principe étoit véritable , „ qu’une 
„ tentative pour changer le Gouvernement 
„ établi par les loix , & pour introduire la 
„ puiflance arbitraire , eft un crime de Hau- 
^ te trabifon. Mais ils ne voulurent pas en* 
voyer une accufation contre lui fur le champ, 
comme ils avoient fait contre le Comte de 
Strajford, & contre l’Archevêque de Cantor- 
btry: '\\s établirent un Committé avec grande 
deliberation , & folemnité , afin de porter à 
ta Chambre des Pairs une accufation prépa- 
rée dans toutes les formes • & lui marquèrent 
un jour, pour être oûïàla Barre de la Cham- 
bre des Communes. Par ce moyen il fui in- 
formé de ce qui fe pafioit dans la Chambre 
contre lui , & ne doutant pas que fuivant leur 
maxime , il ne fut accufé de Haute trahifon , & 
la Chambre des Pairs s’étant feparée pendant 
que les Communes continuoient leurs delibe- 
rations , il fe retira , & fe fauva en Hollande. 

L< Lord Le Lord Littlcton alors Chef de Juftice delà 
retire en C° ur Commun plaidoyé , fut fait Garde du< 
Htiitndt. grand fçeau d’Angleterre en fa place. 

A peu près dans le même temps le Cheva- 
lier Françoù fVittdebank , un des premiers Se- 
crétaires d’Etat , & alors Membre de la 
Chambre des Communes , fut accufé de pro- 
téger les Papiftes,dont effeâivemetit il étoit 
un des plus fcele* deffenfeurs , & lors qu’il 
étoit prefent dans la Chambre , on reprefenta 
des ordres écrits de fa main de faire ceflfer les 
pourfuites contre les Prêtrès , & de mettre en 
liberté ceux qui étoientprifonniers. Sur quoi 
on lui dit de fe retirer pendant qu*on délibé- 
rerait» Mais les Communes ayant été obli- 
i ■ ‘ gées 

< 
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gées dans ce moment d’aller conférer avec les 
Seigneurs de la Chambre Haute fur d’autres 
affaires, au retour de leur conférence, ils ne 
parlèrent plus du Secrétaire ; ils entamèrent 
une autre matière, ce qui donna la liberté au 
Secrétaire de rentrer dans la Chambre ou il 
remarqua une fi mauvaifedifpofitionpourloi, 
qu’il ne s’y crût pas en fureté ; il le fauva, 
dès la même nuit,& on n’en entendit plus 
parler, jufques à ce qu’il vint des nouvelles 
qu’il étoit paffé en France. 

Ainlî en moins de fix femaines ces terribles Et Te 
Reformateurs , firent emprifbnner , & ôter 
au Roi, les deux premiers Confeillersdu Ro- SL,*** 
yaume,avec une extrême précipitation ., pars fr retire 
la crainte qu’ils avoient de leur autorité, ils en Fraam . 
firent fuir dans les païs étrangers le Garde du **• 
grand Sceau, & un des premiers Secrétaires 
d’Etat, dans l’apprehenfion qu’ils eurent d’un 
pareil traitement. Et ils préparèrent tous les 
autres Officiers du Confeil , les Chcrifs , & 
Lieutenans à fubir la même peine, quelque, 
conduite qu’ils tinllènt à l’avenir , qui feroit 
toujours interprétée par celle du paffé. De 
cette maniéré ils ne dévoient plus appréhender 
aucune vigoureufe refi fiance à leurs deflèins. 

Je n’ay jamais pû fçavoirlaraifonpour la- 
quelle ils permirent au Secrétaire Windebank 
de £c fouftraire aux rigueurs de leur juflice. 

Car pour le Lord Finch, il cft certain qu’ils 
le favori (bien t,& qu’ils furent fort aifesde le 
conferver. Ils avoient contre Winàebank des 
témoignages plus forts, & plus convaincans 
de fes contraventions à l’autorité des loix , que 
contre les autres qu’ils avoient acculez. Ou- 
tre 


Digitized by Google 



146 Hist: des Guerres 

tre qu’il avoit intercédé en fon nom,& a* 
nom de S. M. en faveur des Papilles, & des 
Prêtres; des Juges , fe des autres Miniftres 
de la Juftice : qu”il avoir protégé lui même les 
Prêtres de peur qu’ils ne fuffent moleflez» 
Qu’il en avoit retiré plufieurs dans fa Maifbn • 
les connoiflant pour tels; ce qui par le ftatut 
de la 29. année du Régné à'EhJabethy étoit un 
crime de Félonie. Il fe trouvoit des ordres 
écrits de fa main pour l’élargiflèment des Prê- 
tres de. U prifon de Newgate , qui étoient ac- 
tuellement atteints fe convaincus de Trabifon, 
& condamnez à être pendus , fe écartelez. 
Ce qui, par l’étroite difpofïtion du même fta- 
tut, étoit encore un crime capital. 

Il me fouvient d’une Hiftoire fur fon fujef , 
qui fut portée à la Chambre, & qui cil allez 
capable de divertir le Leâeur. Un homme,; 
qui je croy , fe nommoir Newton , dont le 
principal employ étoit d’arrêter des Prêtres , 
l’alla trouver un jour dans fon jardin , lui 
amenant un Prêtre, d’un cfprit remuant, fe 
feditieux qu’il avoit pris le matin , pour fça- 
voir en quelle prifon il fouhaitoit qu’il le mît. 
Le Secrétaire lui demanda d’un ton de colere 
s’il ne cefleroit point d’être altéré du fang de 
ces gens là, le traita de fripon, lui ôta l’or- 
dre en vertu duquel il avoit arrêté ce Prêtre, 
fe le quitta fans lui dire autre chofe : Newton 
effrayé, crut que ce Prêtre étoit en faveur, & 
le laifïa aller. Le Prêtre hors de cette frayeur 
s’en retourna chez lui tranquilement, fe deux 
jours après il fut arrêté , & mis prifonnier 
pour fes dettes. Enfuite le Secrétaire Winde- 
ban.{ envoya dire à Newton de venir lui parler , 
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& lui demanda w ce qu’étoit devenu le Prêtre 
„ qu'il lui avoit amené un tel jour, il re- 
„ pondit qu'il croyoit l’avoir offènfé en arrê- 
,, tant ce Prêtre, & qu’il I’avoit lailfê aller. 
Le Secrétaire irrité lui dît “ que ce n’étoit 
„ pas une affaire de peu de confequence d’a- 
„ voir relâché ce Prêtre , que s'il ne le re- 
„ trouvoit pas, il ne repondoit pas de fa vie, 
„ que ce Prêtre étoit un dangereux Compa- 
„ gnon, & qu'il n’avoit pas dû échaper de 
„ cette maniéré. Newton, effrayé des mena- 
ces du Secrétaire, n’oublia rien pour décou- 
vn- où étoit fon homme. Enfin il apprît qu’il 
étoit prifonnier pour fes dettes ; il va dans la 
prifon , demande le Prêtre , qui n'y étoit pas 
connu en cette qualité, il s’en refaifît en ver- 
tu de fon ordre, qui lui avoit été rendu, com- 
me étant fon prifonnier qui lui étoit échap- 
pé, il le remene au Secrétaire , & peu de 
jours après le Prêtre fut déchargé & remis en 
liberté. Le Geollier en la garde duquel le Prê- 
tre avoit été mis , Ait arrêté par les Créan- 
ciers , & pourfuivit Newton en garantie , & 
Newton porta l'affaire à la Chambre des Com- 
munes contre le Secrétaire. 

La caufe avoit été prefentée au Commité, 
& étoit prête à être rapportée, avec celle tou- 
chant les ordres écrits de la main du Secré- 
taire, dans le temps qu’il étoit dans la Cham- 
bre. D’ailleurs il étoit chargé par les Sei- 
gneurs dans un Meffage,ou^dans une Confé- 
rence, pour violation de Privilège, lors de la 
diflolution du dernier Parlement , & pour 
avoir ligné des ordres pour vifiter les études, 
& les papiers de quelques uns des Membres. 
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Ce qui fuffifbit , félon les maximes d’alors V 
pour le faire mettre en la garde du Sergeant 
de la Chambre : mais on ne vouloit pas l’ar- 
rêter pour cette dernicrc affaire , par ce que 
le Secrétaire Henri Vane étoit dans le même 
cas , & qu’on n’auroit pas pû pourfuivre l’un 
pour ce fujet fans envelopper l’autre. Ce fut 
apparemment ce qui le fauva de tout le refte : 
foit qu’ils cruflènt que fa charge que l’on deP 
tinoit pour M.//o//w,feroit plutôt vacante par 
fa fuïte, que par fon procez , qui tireroit en 
longueur , à caufe des procedures , & des 
formalité* : foit qu’ils fe perfuadaffent 7 c 
par l’examen , il feroit preâudice au Cheva- 
lier Henri Vane , qu’ils vfculoient protéger. 
Quoiqu’il en foit, ils furent fort contens qu’il 
fe fut retiré. 

Ils continuèrent leurs deliberations avec la 
même ferveur qu’ils avoient commencé. Ce- 
lui qui parloit avec plus de chaleur contre le 
Gouvernement, & contre la Cour, étoit écou- 
té le plus favorablement. Chaque jour pro- 
duifoit plufieurs harangues étudiées , contre 
tous les Aétes d’Etat des années precedentes. 
Afin de hâter le procez du Comte Strafford , 
qui étoit leur premier, & principal detfein , 
ils firent un petit Commité , compofé de quel- 
ques Membres qu’ils fçavoient être les plus 
propres à leurs deflèins , pour dreffer les 
chefs d’accufation contre lui, après leur avoir 
fait prêter ferment de tenir la chofe fecrete. 
Ce qui peut-être, ne s’étoit jamais prattiqué 
dans aucun Parlement. Pour rendre leur 
procedure plus régulière , & plus certaine , 
ils envoyèrent un MefTage à la Chambre des 
'+ J Pairs 


Digitized by Googl 


Civil: d’Angleterre. '249 

Pairs pour les prier d’établir aulîî un Corn- 
mité de peu de perfonnes choifies,qui, après 
un pareil ferment , examineraient les preu- 
ves que les Communes leur produiroient. 
Quoi que cela fut faus exemple, les Seigneurs 
y confentircnt ; alors on fit prefenter, de jour 
en jour , des Adrefles par ceux qui preten- 
doient avoir lieu de fe plaindre desjugemens de 
la Chambre étoillée , & des Seigneurs du 
Confeil : contre les Lieutenans des Comtez * 
& leurs Commis qui avoient levé de l’argent 
. dans le Royaume pour les Soldats , & autres 
befoins de l’Armée, quoi que la même chofe 
eût été prattiquée par de pareils Officiers pen- 
dant tout le Régné A'Elizaheth , & contre les 
chcrifs qui avoient exigé la taxe pour les Vaife 
féaux. Après que les priucipaux Membres de 
la Chambre eurent infifté fur aucun Article 
de toutes ces Adrefles, & en eurent exagéré 
l’importance, la Chambre condamna tous les 
jugemens , quelques juridiques qu’ils fuflfent, 
fans même en avoir entendu la le6lure ; Ils les 
„ déclarèrent illégitimes , & contraires aux 
„ Droits, drlibertez des fujct$,& ordonnèrent 
,, que ceux qui en étoient les Auteurs, ou exe- 
j, cuteurs feroient pourfuivis pour leur teme- 
„ rité , & dedommageroient ceux dont ils 
j, avoient exigé de l’argent. 

Ceux que la Chambre Etoillée, avoit fait 
mettre en prilbn , après une ferieufe delibe- 
ration, & un examen dans toutes les formes, 
furent mis en liberté , afin qu’ils fuiïènt en 
état de pourfuivre leurs appellations au Par- 
lement. Quoiqu’il y eût deux Armées dans 
le cœur du Royaume, on ne-penfa qu’à trou- 
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ver de l’argent pour les payer, au lieu de ren- 
voyer l’une en Ecojfe, & de congédier l’autre 
pour mettre fin à une fi prodigieufe depenfe. 
Au contraire on reprefenta qu’il y avoit des 
chofes importantes à faire , avant que de les 
congédier, & on fupplia feulement S. M. de 
cafler tous les Officiers Papilles de fon Ar- 
mée: ce qu’elle ne pût refufer. 

Lacon. U ne fera pas inutile de décrire en cet en- 
desdeu" droit » 9 ueJ,e Âoit l’humeur, & la conftitu- 
cham. tion des deux Chambres, on en fera moins 
bres. fie furpris de voir Je prodigieux changement arri- # 

fteiedes vé en ® P cu d e tem P s ; & la Couronne fi af- 
princi* foiblie qu’elle ne pouvoit fe foutenir,ni ceux 
paux qui paroiiloient lui être le plus afîèâionnez. 

Dans la Chambre des Pairs , les principaux 
l'ine, & étoient l. Le Comte de Bedford ; homme fa- 
de l*au. ge , & d’une trop grande fortune, pour fou- 
rre. haiter que le Gouvernement fut renverfé. Et 
Damla il fit aflèz paroître d’abord qu’il vouloit fc 
h ren< * re P u ^ nt à la Cour , en obtenant les 
tain, premières Places, pour lui & pour fes amis , 
Lecôm- & non pas d’en diminuer l’autorité. 

«de II. Le Lord Vicomte Say , naturellement 
Btdfmi refèrvé , d’une médiocre fortune , <jui avoit 
Le Lotd de belles qoalitez , & fort ambitieux ; mais 
d>7. dont l’ambition n’étoit pas fatisfaite par fes 
grands emplois , s’il n’arrivoit quelque chan- 
gement dans le Gouvernement Ecclefiaffique. 
Il avoit été depuis plufieurs années l’oracle de 
ceux qu’on appel Joit Puritains. Ennemi dé- 
claré de l’Eglife Anglicane , & des Ecclefia- 
ftiques les plus élcvei en dignité , avec quel- 
ques uns defquels il avoit eu des conteftations 
particulières. 11 s’étoit toujours oppofé à 

tous 
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tous les Aétes d’Etat qui n’étoientpas exacte- 
ment conformes à là difpofition de la loi, & 
avoir refufé hautement , & avec obftinatioa, 
de payer la taxe pour les vaiflTeaux,auffi bien 
■que Mr. Hambden. Le refusqu’il fit à Tork l’an- 
née precedente , de foufcrire la proteftation 
de renoncer à toute correfpondance avec les 
■Ecoflois, lui donna beaucoup de crédit. ' En 
un mot il étoit en grande autorité dans le Par- 
des mecontenS par tout le Royaume , fit 
fort eftimé de plufieürs dans le Parti contrai- 
re, qui le rcgardoient comme un homme dont 
la fageflè , & l’attachement pour Pobferva- 
tion des loi* k pouvoicnt être utiles dans ces 
temps de Üoence. 

; IIC. Le Lord MandevilJe , étoit fils ainé du Le Lord 
Garde du Sçëau Privé, honnête homme, d’u- 
me noble éducation s’étoit pouffé de bonne viU *-* 
heure à la Cour par la faveur du Duc de Bue* 
h»ghat»,donl il avoit époufé la parente. II 
avoit accompagné le Prince dans fon voyage 
-en Efpagne : Et avoit ‘été appellé dans 1 a 
Ç hambre^des Pairs du vivant de foh Pere^ 
fous le nom de Lord' Kimbolton , ce qui étoit 
une faveur extraordinaire. Sa femme étant 
morte dans le tems que le Ducfutaffafliné,il 
époufa en fécondés noces la fille du Comte de 
Warwick. C’étoit le grand Protecteur des Pu- 
ritains, le plus riche *d’entr’eux , & pour le- 
quel ils avoient plus de vénération, quoi qu’il 
menât une vie fcandaleufe, fit peu conforme 
à la feverité qu’ils profeffoient ,de laquelle ils 
le difpenfoient volontiers , en confideration 
des avantages qu’ils tiroient de fa famille. 

Dans le temps de fon fecond mariage il quitta 
• » T'orne I, L tout 
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tout à fait la Cour, où ilétoit regardé de mau- 
vais œil. Il blâma hautement tout ce qui s’y 
pratiquoit. Il te déclara publiquement pour 
le Parti de plulieurs perfonnes de condition 

2 ui s’aflèmbloient dans la maifon d’un riche 
ientilhomme ton voi(în,formoient entr’eux 
une efpece deconfrairic,& entretenoienr une 
mutuelle correfpondance , avec autant d’u- 
nion, & de familiarité , que s’ils n’avoient 
çompofé qu’une feulefami lie. Pour fe rendre 
plus agréable au peuple , il depenfoit beau- 
coup au delà de ce qu’il tiroit de tonPere,& 
il fut long temps- accablé des dettes qu’il avoit 
contra&ées pour fournir au furplus. Sa dou- 
ceur , fes maniérés engageantes , & Cl gene- 
rofité lefaitoicnt aimer été tout le' monde ; les 
faclieux , & jnécootens ^voient, une entière 
confiance en lui , & lé confultoient fur tous 
leurs deflèins. 

Si j’ay nommé ces trois Seigneurs , comme 
les principaux Aékurs dans la Chambre des 
Pairs, quoiqu’il y en cûtplufîeurs qui les fur- 
paUôient en crédit & en qualité, ,■ c’efl. que 
ceux qui menageoient toutes chofes dans la 
Chambre des Communes , & qui vouloient 
infpirer à la Chambre Haute le même efprit 
d’aigreur , fe repofoient principalement fur 
.eux. D’ailleurs quoiqu’il y en eût plufieurs 
jnal intentionnel, ils ne laifloient pas en la 
plupart d’avoir quelque attachement au fervi- 
.cc du Roi , & au Gouvernement établi. Mais 
; les Communes fe confioient abfolument fur 
ces trois , comme plus Populaires , & plus 
capables d’accroître , & de fortifier leur Par- 
: êi , & de fervir à leurs deflèins. 

.. Four 
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Pour le Comte d'Eflèx, ils n’eurent pas de ucom. 
peine à le mettre dans leurs intérêts, en flat* teû’Efi 
tant fa vanité, exagérant la grande réputation 
qu’il s’étoit acquife parmi le peuple , & le 
mauvais traitement qu’il avoitreçû de la Cour. 

Il ne parloit pas facilement en public , mais 
ÿ avoir fervi dans plufieurs autres Parlemens, 

& il fçavoit fi bien l’ordre qu’il y falloir gar- - - 
der dans ces temps difficiles, qu’il en parloit 
plus pertinemment qu’aucun autre ; il étoit 
écouté avec plus d’attention , & de refpeé* , 
ot avoit plus d’autorité dans les deliberations. 

Il n’avoit pas befoin d’étre follicité contre 
l’ Archevêque de Cantorbery , & le Lieutenant 
d ’ Irlande , dont il defaprouyoit la conduite, & 
pour lefquels il avoir de l’averfion. C’é- 
toicnt les deux feules perfonnes contre tef- 
quelles on fe declaroit ouvertement, tous n’é- 
toicnt que trop unis pour les perdre , & les 
Ecoflois dans leurs Manifeftcs demandoient 
jufticc contr’cux, comme étans les Auteurs de 
Ja guerre entre les deux Nations. Waruick , 

\Brook , Wharton , Pagçt, Howard , & quelques 
autres obfervoient les mouvcmens des Sei- 
gneurs dont nous venons de parler , & s’y 
qonformoient aveuglement. 

Us y avoit pluficurs Membres de la Cham- Dansta 
bre des Communes diftinguez par leur fâgclïè, cham. 

& par leur grande fortune ; qui avoient tou- ^ rede * 
.te l’affeêfcion imaginable pour le Roi ,& pour Sîmcs, 
:1e Gouvernement établi par la Loy , & par 
les anciennes coûtumes-, quoi qu’ils fufltiit 
mal intentiotinez pour la Cour. Et il eft cer- 
tain que la plûpart n’avoicnt aucun defTein de 
troubler la paix du Royaume, ni de faire au- 

L i eu* 
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cun changement confiderable, dans l’EglilèJ 
& dans l’Etat. Ce qui obligea les autres, dès 
• le commencement , à mettre tout en œuvre 
pour les corrompre , en leur reprefentant 
„ les dangers qui menaçoient tout ce que les 
„ fujets avoient de plus cher,& de plus pre- 
„ deux. La perte de leurs biens, & de leur 
. „ liberté. . Le renverfement des loix. La fu- 

„ jettion à un pouvoir arbitraire ; l’établiflè- 
„ ment du Papifme,fur les ruines de la Re- 
„ ligion Proteûante. Ils épouventoient les 
uns par la crainte w d’étre pourfuivis pour ce 
„ qu’ils avoient fait, auquel cas ils auroient 
„ befoin de leur prote&ion ; & ils flattoient 
les autres “ de l’efperance d’étre élevez dans 
„ les charges d’honneur , & de profit. Plu- 
fieurs fe laiflerent feduirc par ces fortes de 
tentations , & d’autres n’y avoient déjà que 
trop de panchant , par leur ambition , & par 
la haine qu’ils avoient conçue contre l’Egli- 
fe Anglicane , & contre laCour. Cependant il 
y en avoit peu, qui euflent allez d’autorité pour 
gouverner les autres , quoi qu’il y en eût un 
grand nombre capables de felaifler conduire. . 
Mi Tjm. % Mr. Pym étoit regardé comme ayant une 
très grande expérience dans les Parlemens, 
où il avoit fervi long temps ; D’ailleurs il 
étoit Officier dans l’Echiquier , ce qui l’avoit 
*' rendu ftylé dans les affaires , & il étoit dans 

.-V une eftime generale, quoi qu’on n’ignorât pas 

qu’il favorifoit le Parti des Puritains. Il 
n’approuvoit pourtant pas les violentes refo« 
lutions contre l’Eglife Anglicane , & il étoit 
entièrement dévoilé au Comte de Bedford, qui 
n’étoit pas contraire au Gouvernement établi.. 
*■--> - à Mf. 
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' Mr . Hambden étoit beaucoup plus fubtil,& 

Von peut dire, qu’il avoit un efpritle plus pe- <0 
netrant , le plus adroit , & le plus infinuant 
pour parvenir à fon but, qu’aucun homme de 
Ion temps. Il étoit riche , A de naiffance. •* ' 

11 avoit paffé tout d’un coup du libertinage , 

& de la débauché , à une vie extraordinai- 
rement fobre , & retirée , fans perdre fon 
humeur enjouée , & affable : ce qui joint h 
la bonne opinion qu’on avoit de fa fagcffe , & aii 
courage avec lequel il s’étoit oppofé à la taxe 
pour les vaiffeaux, avoit élevé fa réputation 
jufques au fupréme degré , non feulement 
dans la Comté de Buckingham , où il demeu- 
roit , mais generalement par tout le Royau- 
me. Il parloit peu , mais ce qu’il difoit, étoit 
d’un grand poids. 11 n’entamoit prefque ja* 
mais la matière fur toutes les affaires qui fe 
prefentoient. Il écoutoit attentivement les 
conteftations : après avoir remarqué ce qui 
étoit le plus capable de déterminer la Cham- 
bre, il refumoit les raifons départ & d’autre, 

& les reduifoit en un difcours clair , & fuc- 
cint, auquel il donnoit un tour fin , & délicat 
qui le conduifoit ordinairement àfesfins. S’il 
n’y reüffiffoit pas fur le champ , il avoit l’ai 
dreffe de faire remettre la deliberation à un 
autre temps , & d’empêcher qu’on ne prît 
aucune refolution qui pût avoir des fuites dan- 
gereufcs. Il affeftoit tant de modeftie, & de 
défiance de fon propre jugement , qu’il fembloit 
n’avoir aucune ihltru&ion , h ne fc détermi- 
ner que par les difcours des autres. Ilfçavoit 
les faire venir à fon but par leurs propres prin- 
cipes , pendant qu’ils croyoient que toutes les 
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refolutions étoient prifes far leurs avis. Ja- 
mais homme n’a été plus maître de lui mèmei 
& n’a moins été ce qu’il fembloit être. 

Mr.de S. Jean , étoit dans une union étroite 
avec les deux autres. C’étoit un Avocat du 
College de Lincoln. 11 étoit fans employ dans 
la Salle de H'efimmllcr , jufques à ce qu’il eût 
foutenu la caufe de Mr. Hambden dans la 
Chambre de l’Echiquier contre la taxe pout 
les vai/Teaux. Cette affaire le mit en grande 
réputation , & il fut appel lé dans la fuite à 
toutes les Cours , & à toutes les caufes , où 
la Prérogative du Roi étoit conteftée. Il 
étoit extrêmement refervé , d’une humeur 
fombre & cachée , & 11 e converfoit qu’avec 
ceux de fon caraéterc. Il fut pourfuiti à la 
Chambre étoillée quelques années auparavant, 
avec plufieurs autres perfonnes de confidera* 
tion , pour s’étre communiqué des Papiers t 
que quelques uns pretendoient être feditieux ï 
mais ils furent déchargez aufîi-tôt après. Il 
n’oublia pourtant, jamais l’injure que la Coût 
lui avoit faite , & il conçût une haine im- 
placable contre l’Eglife Anglicane. Il étoit 
intime du Comte de Bedford , & en quelque 
façon Allié, étant fils naturel de la Maifon de 
Buliingbrook. Ces trois Membres delà Cham- 
bre des Communes ? & les trois Seigneurs , 
dont j’ay parlé , étoicht dans une parfaite in- 
telligence, & étoient regardez comme le pre- 
mier mobile , qui donnoît le branle à toute 
la machine. Nathanuil tiennes fécond fils du 
Lord Say , le Chevalier Henri Vane , fils aîné 
du Secrétaire , & Threforier de l’Hôtel du 
Roi-, étoient auffi de leur confidence. 

Na - 
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Nathanaël Fiennes avoit fait Tes études à 0x~ 
/orv/,dans le nouveau College, dont fonperei 
avoit été Direôeur , ceux de cette famille y 
joüiflant de plufieurs Privilèges commeparens 
du Fondateur. De là il fit un voyage à Geneve^ 

& en SuiJJe , où il fe confirma dans l’averfiou 
qu’il avott pour l’Eglife Anglicane. Il re- 
vint en Angleterre par l’Ecofîe,au commen- 
cement des troubles. On ne le connoifloit 
prefque pas , jufqu’au moment qu’il parut 
dans la Chambre des Communes. On fût 
alors qu’il étoit fils du Vicomte Say , & qu’é- 
tant dans les mêmes fentimens , il meritoir la 
mdme confiance. . 

Le Chevalier Henri Vane fils du Secrétaire LeChe. 
Vant étoit d’une profonde diflimulation ,d’u- ^ aIiet r(f 
ne conception vive : mais rude dans fes ma- 
nieres , & dans fes difcours. Il avoit étudié ’ 
à Oxford dans le College de la Madeleine , où 
malgré les foins de fon Tuteur, il menoit une 
vie dereglée. Il pafla quelque temps en Fran - 
ce, & à Geneve, & revint en Angleterre fort * 
prévenu contre le Gouvernement Epifcopal , 

& contre la Liturgie. Je ne fçay par quel 
caprice , il s’embarqua pour la nouvelle An- 
gleterre, où, quelques années auparavant , il 
s’étoit établi une Colonie de toutes fortes de 
Religions , & qui par les lettres Patentes de 
S.M. étoient autorifées de choifir telle forme 
de Gouvernement, & tels Gouverneurs qu’ils 
trouveroient à propos fous l’obligation, u que 
„ chacun prêteroit le ferment d’Allegance r 
,, & de Supremacie. Il y fut diftingué par 
là qualité de fils d’un Confeiller Privé : & à 
la première éleâion de leurs Magifirats , ils 
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lechoifircnt pour Gouverneur. Malfatisfait 
d’eux , comme ils i'étoient de lui , il revint 
encore en Angleterre ; où il changea de con- 
duite: il le maria dans une bonne famille du 
confentcment de fon Pere , & par le crédit 
du Comte de Northumberlanà Grand Amiral 
d’Angleterre , il fut affocié avec le Chevalier 
Guillaume RuJJèl à l’office Threforier de l’A- 
* mirauté ; qui eft une charge de confiance, & 
fort lucrative^ 11 fcmbloit être affe&ionné 
pour le Gouvernement. Mais le Comte de 
Strafford s’étant attribué le tître de Baron de 
Raby, le Pere & le fils ne penferent plus qu’à 
fe vanger de cette infulte. Le fils s’unit a^ec 
Mr. Pym , & avec tous les autres mécontens , 
& appuya de tout fon pouvoir le deiïeinde. 
perdre le Comte. , : 

Mr. Dt *. DemJll Holhs , le plus jeune fils , & le plus 
jeune frere des Comtes de Clare,é toit le plus 

/Ua cftimé de tous ceux du Parti, & le meritoitle 
mieux. Son procédé contre la Cour, & con- 
tre le Duc de Buckingham dans le Parlement 
de la quatrième année du Régné de Charles 
I. fon emprifonnement , & la perfecution 
qu’il avoir foufFerte , lui avoient acquis une 
grande réputation. Cependant il ne prit au- 
cune part dans le procez du Comte de Strafford , 
qui avoit époufé fa (œur ; fans neantmoins 
rompre abfolument avec ceux quienétoient 
les plus violens perfecuteurs. Dans les au- 
tres affaires , il entroit dans les Confeils les 
plus fecrets avec les Chefs de parti , qui le 
refpeétoient comme un homme d’autorité. 

Telle étoit la difpofition des deux Cham- 
bres, lors qu’elles s’aflèmblerent pour la pre- 
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Itîiere fois : & Ton peut dire de ceux qui les 
compofoient, ce que Tacite difoit des Juifs, 

„ qu’ils pratiquoient entr’eux tous les devoirs 
„ de l’amitié , & de la charité , & qu’ils 
„ haifloient les autres comme leurs ennemis. 

Ils examinoient avec foin ceux quin’étoient 
pas de leur fentiment, les Membres dont l’é- 
leétion étoit conteftée,pouvoients’afTurerd’é- 
tre exclus de la Chambre : & l’on ufoit de 
toutes fortes d’artifices pour en faire choifir 
d’autres qui fufïent mécontens du Gouverne- 
ment. De forte que le Parti grofiiffoit de 
jour en jour tant par les nouvelles Elevions, 
que par les anciens Membres qu’ils avoient ga- 
gnez par menaces , & par promeffes. Et ils 
reüffifiôient d’autant plus aifement , qu’ils di- 
foient dans le public n’avoir point d’autre def- 
fein que de reformer les horribles abus qui 
s’étoient gliflez , fans toucher à la conftitu- 
tion du Gouvernement , quoi qu’ils euflènt 
d’autres penfées qu’ils n’ofoient communiquer 
à perfonne. • ' 

Les Armées Angleterre & tfEcojfe demeu- Y j 
roient tranquiles dans le Nord du Royaume .,Y J 
fans faire aucun A&e d’hoftilité , en confe- -i 
quence de la fufpenfion, qui étoit renouvel lée ’ 
tous les mois, ce qui faifoit efperer au Peu- 
ple qu’ils y auroit bien* tôt une paix conclue. 

Et le Traité quiavoit été commencé à Rip- • . 
pon 5 ayant été ajourné à Londres , les Com-r 
miffaires d’Ecofiè dont les chefs étoient le 
Comte de Rothes , & le Lord Lowden , s’y 
rendirent en grand équipage; le Roi les reçut 
avec un accueil , qui ne lui étoit pas ordinai- 
re. Ils furent logez dans le Cœur de la ville * 

L s con- 
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contre l’Eglife de S. Antholin. Cette Egüfb 
leur fut accordée pour faire leurs dévotions; 
leurs chapelains députez pour ce qui concer- 
noit la Religion , y préchoient , & entr’au- 
tres Alexandre Henderfon. Le Peuple s’y ren- 
doit en foule pour entendre leurs fermons.- 
Les uns par un efprit de fedition, d’autres par 
curiofité , & d’autres pour faire mieux écla- 
ter le mépris qu’ils avoient pour eux. L’E* 
glife étoit remplie tous les dimanches depuis 
la pointe du jour , jufques au foir : les fem- 
mes fur tout, qui étoieut allez heureufespour 
trouver place le matin , la gardoient jufqu’à 
ce que l’exercice d’après midi fut fini : & ceux 
<qui ne pouvoient avoir place, montoient aux 
fenêtres par dehors pour être du nombre des 
auditeurs , ou des fpeêfateurs : quoi que ces 
Sermons fufîèut tout à fait plats, & inlîpidcs, 
finon pour ceux qui n’avoient aucun difeerne* 
ment.. 

Ils ne furent pas plûtôt arrivez à Londres » 
que les deux Chambres établirent un nouveau 
Commité pour continuer avec eux le Traité 
commencé à Rippon. Et alors ils firent impri* 
mer , & publièrent leurs déclarations contré 
l’Archevêque de Cantorbery ,& le Lieutenant 
d’ Irlande , dans lefquelles “ ils fe refervoient 
„ à pourfuivre dans leur Parlement ceux de 
„ leur Nation, qui étoient caufe de la guerre 
„ entre les deux Royaumes ; & fc rappor» 

„ toient à la prudence du Parlement de faire 
„ telle jufticc qu’ils trouveroient à propos de 
,, ces deux Seigneurs. 

On comprenoit aifement par la refervation 
de pourfuivre leurs compatriotes dans le Par- 
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lement à'EcoJJe , qu’ils n’avoient pas defîcin 
de malfaire au Marquis tiHamiluin. Il étoit 
l’objet de leur reflfentiment dans Icscommen- 
cemens de la Rébellion : & on le croyoit haï 
également de tous les trois Royaumes , plus 

S u’aucun de ceux qui étoient au fervice du 
.oi Mais les chofes avoient changé par le 
fervice qu’il avoit rendu au Lord Luivden en le 
faifent fortir de la Tour de Londres y où il étoit 
detenu pourtrahifon. Par fon application & 
fon adreflê dans l’afTemblée du Grand Confeil 
à York , & avec les CommiHaires é'EcoJJi 
avant que de commencer le traité , & par la 
promeflè de leur rendre de bons Offices à l’a- 
venir dont il s’étoit fi bien acquité ; il s’étoit 
, mis en état de ne rien appréhender du côté de 
Y Angleterre , ni du côté de ŸEcojfe. Les uns 
& les autres ne prenoient pas plus de foin 
à découvrir des preuves contre l’Archevêque , 
& contre le Lieutenant Irlande } qu’à étouf- 
fer celles que l’on auroit pû produire contre 
le Marquis. 

Ils prenoient un grand foin d’empêcher 
les Commiflaires d’Ecoflè d’entrer en aucune 
converfation familière avec ceux qui n’étoient 
pas fermes dans leur Parti. De forte qu’un 
jour le Comte de Rothesfe promenant dans la 
fale de Weftminfler avec Mr. Hyde , & ail an s 
tous deux vers la porte dans le defïèin de mon- 
ter en Caroflè pour faire une vifiteenfemble: 
le Comte s’arrêta tout court , & dit à l’autre 
d’aller toujours vers te Carroflè , & qu’il iroit 
l’y trouver dans un moment. Mais comme 
il tardoit trop long tems , Mr. Hyde crut que 
quelqu’un lui avoit fait changer de deflein , il 
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retourna dans la Sale, où il le rencontra. Et 
étant montez en CarofTe,le Comte lui fit des 
excufes de l’avoir fait tant attendre , & lui 
dît , “ que lui même étoit la caufe de ce re- 
„ tardement ; que lors qu’ils fe promenoient 
„ dans la Sale, un Gentilhomme en paflant 
„ auprès de lui, l’avoit tiré par fon habit, ce 
„ qui lui avoir donné occalion deleprierd’al- 
„ 1er toujours devant, qu’étant retourné , ce 
„ Gentilhomme lui avoit dit, je fuis obligé 
„ de vous avertir que vous vous promenez 
„ avec le plus grand ennemi , que la Na- 
„ tion Ecoffoife ait dans le Parlement : pre- 
„ nez bien garde de lui rien communiquer 
„ dont il puifle tirer avantage. Qu’en fuite 
„ trois où quatre autres perfonnes de confide- 
„ ration l’avoient joint l’un après l’autre, pour 
„ lui donner le même avis. Ceux qui pren- 
nent fi bien leurs mefures ne peuvent pas man- 
quer de reufiïr. 

Les premiers complimens qu’ils firent aux 
Députez d’Ecoîfe,deIa part des deux Cham- 
bres , furent accompagnez de proteftations 
d’une fincere amitié, & d’une union indiflo- 
luble entre les deux Nations. Et ils donnèrent 
des ordres exprès de les nommer en toutes oc- 
cafions ,nos freres à'EcoJfe. 

Dans cette difpofition ,ils crûrent que pour 
fatisfaire le public , en découvrant les trahi- 
rons, il falloit hâter les procedures contre les 
deux principaux acculez. Pour faciliter cet- 
te entreprise , les Ecoflbis , comme j’ay déjà 
dit , prefenterent deux differentes Déclarations , 
au nom de leur Nation , l’une contre l’Arche- 
vêque, & l’autre contre le Comte de Strafi- 
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furd , par lefquelles ils leur imputoient “ d’ê- 
„ tre la caufe de la guerre entre les deuxRo- 
„ yaumes , & de tous les malheurs que ces dif- 
„ ferens avoient attiré fur l 'Ecofje : & fol- 
„ licitoient avec cmprefîèment d"*en faire la 
„ juftîce. Ces difcours furent lûs publique- 
ment dans les deux Chambres. Celle contre 
l'Archevêque fut lailfée pour un temps, & je 
fuis perfuadé qu’on avoit alors le delïèin de 
n’en plus parler ; dans l’efperance que fon 
âge,& fon emprifonnement, l’exempteroient 
d’une plus longue pourfuite. Maisonpreflà 
le procez contre l’autre accufé, comme n’é- 
tant pas de moindre importance, que la Paix 
entre les deux Royaumes. Et les Ecoffois fi- 
rent alï ïi comprendre, “ que leur Armée ne 
„ fe retireroit point , & que par confeqoent 
„ celle du Roi ne feroit point congédiée , 

„ qu’avant toutes chofes le Comte d eStrafa 
„ fard n’eût été puni exemplairementcomme 
„ ils le fouhaitoient. Quand ils eurent en- 
core plus irrité les Efprits par cette confide- 
ration , ils obtinrent deux chofes fatales au 
Roi , & à tous les gens de bien. 

* La première “ que les deux Chambres éta* Lespro. 
„ bliroient un Commité ,pour les examens ”nt r r " e 
„ préparatoires. Et fur cela ils difoient , comte 
„ que les charges contre le Comte d cStraf- de s 
„ fard étoient d’une nature extraordinaire. fi Td ' 

,, Qu’il falloir compofer un crime de trahi- 
fon , d’une complication de plufieurs me- 
„ chantes a&ions. Qu’il falloit le fuivre par 
„ des routes difficiles , & obfcures , & com- 
„ parer fes difcours leditieux , qui avoient 
„ précédé , avec fes a&ions fubfequentes , & 
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„ avec les circonftances de chaque difcours, 
„ & de chaque a&ion , qui n’étoicnt pas 
„ moins importantes. Qu’ainfi n’étant, jufqo’à 
„ prefent , accufé de Haute trahifon qu’en 
„ termes generaux , il étoit neccflàire, pour 
„ bien diriger ,& préparer les charges, qu’un 
„ Commité des deux Chambres , fut établi 
„ pour examiner les preuves , fur lefqucllcs 
„ on pourroit aifement former & particula- 
„ rifer l’accufation. Cela fut aufîî tôt con- 
fenti quepropofé dans la Chambre des Com- 
munes. La Chambre des Pairs y donna les 
mains fans beaucoup de conteftation. Un 
Commité fut établi , fans confidcrer qu’une 
telle inquifition étoit contraire à la pratique 
qui s’étoit toujours obfervée , que fi l’on (e 
donnoit la liberté d’examiner toute la vie de 
chacun en particulier , il feroit facile de pré- 
parer des charges contre lesperfonnes du mon-- 
de les plus innocentes. Et qu’un artificieux, 
êc diligent perlecuteur pourroit tordre , & 
pervertir les difeours familiers les plus indif- 
férées, & en faire telle application qu’il vou- 
droit. 

La fécondé étoit, “ que l’on examineront 
„ les Conlèillers Privez fur ce qui s’étoit paf» 
„ fédansleConfeil. Ils alléguèrent pour cela 
„ que ce qui conftituoit principalement la tra- 
„ hifon dont le Comte étoit accufé , c’étoit 
„ le delTein de changer la forme du Gouver* 
„ nement établi par la loi , & d’introduire 
„ la puiflance purement arbitraire. Que ce 
„ deflèin fe pouvoir découvrir auffi bien par 
„ les avis qu’il avoit donnez , & par les dit 
„ cours qu’il avoit tenus dans les occafions 
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„ imprévues , que par fes aélions publiques. 
„ Et que l’on n’en pouvoir avoir laconnoil- 
„ Tance ni la preuve , que par les Confeil- 
„ 1ers Privez qui y étoient prefens. Ils ajou- 
tèrent ce qu’il devoit avoir dit en partant d’Ir- 
lande , “ que s’il y retournoit en la même 
„ qualité, il ne laifleroir pas un Ecofloisdans 
„ le Royaume: & qu’étant de retour en An - 
„ gleterre , le Lord Maire , & quelques Al- 
„ dermans de Londres étant allez au Confeil, 
„ au fujet de l’emprunt que le Roi vouloit fai- 
„ re , & n’ayant pas donné au Comte toute 
„ la fatisfaâion qu’il fouhaitoit , il tira une 
„ lettre de Ta poche, pour faire voir les mo- 
rt yens dont le Roi de France fe fervoitpour 
lever de l’argent (br fes fujets,& les me- 
„ naça de dire à S. M. qu’il ne reüffiroit ja- 
M mais , qu’il n’eût fait pendre le Maire de 
„ Londres f pour tenir les autres dans la crain- 
„ te , & dans le rcfpeêt. 

La Chambre des Communes n’eût pas plus 
de peine à goûter cette fécondé propofition , 
que la première : mais il n’étoit pas facile de 
la faire rcüffir. Suppofé que les Seigneurs fe 
joignirent avec eux, comme ils avoient fujet 
de l’efperer, les Confeillers privez ne man- 
queroient pas d’infifter K fur le ferment qu’ils 
„ avoient fait , de ne jamais rien revelerdece 
„ qui le paflè dans le Confeil. Ainfi,quela 
,, plus grande difficulté étoit d’obtenir lecon- 
„ fentement du Roi , qu’il ne pouvoir accor- 
„ def fans fe trahir lui même. Mais qu’il fal* 
„ loit appuyer fur ce que le Confeil difpofant 
„ abfolument des affaires d’Etat dans les in- 
„ tervalles des Patlemens , Dieu deffendoit 
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„ l’impunité des méchans Confeillers , qui 
„ donnoient des avis pour détruire la confti- 
„ tution du Royaume : & que fi l’on ne met-, 
„ toit pas en évidence ces Confeils corrom- 
„ pus & pernicieux , le Parlement , qui eft 
„ le Souverain Médecin , ne pourroit plus 
„ preferver le public de ces maladies conta- 
„ gieufes , & épidémiques. Ils refolurent 
donc fur ces raifonnemens fpecieux de prier 
la Chambre des Seigneurs de concourir avec 
eux pour l’examen des Confeillers privez; ce 
qu’elle accorda tout d’une voix; Et en dépu- 
ta quelques-uns pour aller demander le con- 
tentement du Roi. La queftion fut délibé- 
rée en plein Confeil;on reprefenta à S. M. 
„ que fi elle ne donnoit pas fon contentement , 
„ elle donneroit une fort mauvaife impreG* 
„ fion de fon Confeil,& feroit croire qu’il 
„ s’y feroit pafTé bien des chofes, qu’il n’é- 
„ toit pas à propos de mettre au jour. De 
forte qu’elle confentit l’examen qu’on lui de- 
mandoit , fans en pefer allez les confequen- 
ce. Ce qui fut aulïi-tôt exécuté parle Com- 
mué des deux Chambres établi pour cet ef- 
fe&. 

Le Roi fe fit un tort irréparable. Car ou- 
tre que cela leur fuffifoit pour prouver contre 
le Comte de StrÆrd les paroles qui furent ra-, 
portées par le Chevalier Vanc> comme nous 
le verrons dans la fuite de ce procez. Outre 
que c’étoit un fujet d’horreur pour les Confeil- 
lers , qui dévoient comprendre qu’on pour- 
roit faire leur procez pour quelques exprefr 
fions trop hardies, lâchées par inadvertence : 
cela banniffoit pour jamais toute liberté dans 
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le Confeil ; & ceux qui pourroient donner 
leur avis au Roi dans fes plus grandes detref-- 
fes, s’en excuferoient fous pretexte , “ qu’ils 
„ ne font plus obliges de dire leurs fentimens 
„ avec liberté , puis qu’ils pourroient être ac- 
„ cufez pour l’avoir fait. Le but du Parle- 
ment étoit fans doute d’établir cet ufage,plû- 
tôt que de chercher une inftru&ion qu’elle avoit 
auparavant., 

J’aurois demandé volontiers à fes Seigneurs^ 
qui prireilt la liberté de fe faire examiner , 
du confentement du Roi , s’ils avoient bien 
fait reflexion fur le ferment qu’ils avoient prê- 
té * lors qu’ils furent admis dans le Confeil , 
de tenir fecretes les affaires du Confeil qui leur fe- 
raient confie'es & revelées ; ou qui feraient traitées 
dans le fecretdu Conjeill s’ils croyoient que le 
Roi les en pût difpenfer en tout , ou en par- 
tie? Il eft vray que par une autre claufe dece 
ferment, il leur eft permis de reveler une af- 
faire du Confeil du confentement du Roi , 
mais feulement à une autre Confeiller privé. 

Après avoir écarté l’Archevêque , & le 
Comte de Strafford , de la perfonne du Roi , 
& de fes Confeils , par cette àccufation , & 
par leur emprifonnement , ils prirent foin de 
perfuader à S.M. par le Miniftere du Marquis 
àfHamilton , “ qu’ayant fait connoître à fon 
„ Peuple que fon intention étoit de reformer 
„ les dcfordres qui s’étoient gifliez dans le gou- 
w vernement de l’Eglife & de l’Etat , elle ne 
„ pouvoit lui en donner une preuve plus fen-, 
„ fible & plus agréable , qu’en appellant dans. 
w fon Confeil des perfonnes dont le choix fut 
t , approuvé par tous fes Sujets , & qui s’ap- 
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»♦ pKquaflènt fcrieufement à cette reforma- 
» tion. Outre que ce fêroit un moyen de 
y, maintenir la dignité, & le jufte pouvoir du 
„ Confeil,qui autrement feroit expofé à des 
inconveniens fâcheux, à eau Te des excez,3t 
t) des abus qui s’y étoient commis parlepaffé. 
riufieuts De forte qu’en un feul jour le Comte de 
«OU; Hertfor d , depuis fait Marquis, les Comtes de 

Conieil. Bebford y d'EJfex, & de Briflol y & les Lords 
1<» "ri- Say , Savile , <Sr Kimbohon , & deux ou trois 
i ours a Prcs,le Comte de Warwick furent faits 
krmenr , c onfcillers privez. Us étoient tous agréables 
i la ta- au Peuple, & avoient été difgraciez de la 
tisfac Cour. Le Roi le fit fans répugnance ; il 
peuple! avCMt panchant pour quelques uns , & avec 
raifon , & il n’apprehendoit point que les au* 
très lui fuflènt contraires, dans la penfée que 
la grâce qu’il leur accordoit , les rendroit af- 
feâionnez à fbn fervice,ou du moins les era* 
pécheroit de lui faire du mal. 

Ces fortes de promotions ne font pas indif- 
férentes. Le Gouvernement ou du moins la 
réputation de l’Etat en dépend. Il y a de certai- 
nes opinions, de certains principes generaux, 
dont ceux qui ne font pasfortcmentpjerfua- 
dez,ne peuvent, fans beaucoup de péril, être 
admis dans le Confcil privé. Par exemple. 
Ceux qui ne font pas fixés & déterminés fur le 1 
point de la Monarchie, & n’en ontpaslacon- 
fervation à cœur , ne font point propres pour 
cette charge. Ils peuvent différer dans les 
moyens , mais pour la fin , que les Logiciens 
appellent terminut ad quem y le but auquel ils 
doivent tendre, doit toujours être unique, de 
inébranlable: & ceux qui ont quelque doute , 

quel- 
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quelque incertitude fur cette fin, ne font pro* 
près que pour la détruire. Les Princes ne 
peuvent être trop circonfpeâs fur le choix 
de ceux dont ils compofent leur Confeil pri- 
vé. De là dépend leur fureté, leur honneur, 
h leur réputation au dedans & au dehors. El 
la meprife fur ce choix a toujours été lacaufe 
médiate , ou immédiate de toutes leurs dif* 
grâces. 

Les Princes fe fervent aflèz fouventdedeuX 
raifons , pour excufer leurs bévues dans cette 
importante difpenfation de leurs faveurs. 

La première “ que la perfonne qu’ils ont 
“ choifie ne peut pas faire de mal. Cepen- 
dant il en eft peu qui faflènt plus de mal, que ■ 
ceux qu’on croit moins capables d’en faire. 
C'eft une erreur groffiere de s’imaginer que ce- 
lui en qui l’on ne remarque aucune des quali* 
tcz requifes pour faire dubien,foit pour cela 
incapable de faire du mal. La Malice, l’or» 
gueuil , l’artifice , qui fouvent fuppléent à 
l’incapacité du plus foible , caufent les plus 
grands defordres. • 

La fécondé , “ que quand des perfonnes d’un 
» médiocre talent font admifes dans le Con- 
j, feil,par importunité, ou par d’autres con- 
„ fiderations particulières , ce n’eft qu’une 

Place d’honneur à leur égard, & un fimple 
„ témoignage de l’affèftion du Roi. Ainfi 
c’eft un employ pour ceux , qui ne font point 
capables d’un autre : félon la réglé obfcrvée en- 
tre les Jefuires,que ceux qui ne font pas pro- 
pres pour les études difficiles , s’appliquent 
au casdeconfcience. Par ce moyen le nom- 
bre des Confeillers eft augmenté, ce qui eft 
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fujet à inconvénient, puifque le petit nombre 
eft beaucoup plus propre pour le Confeil & 
pour les Repêches , qui dépendent d’une 
prompte execution , quand bien même le 
grand nombre feroit de perfonnes également 
fages , & expérimentées. Les plus habiles 
ont été exclus du Confeil ;& ceux qui n’ont 
eu que le lïmple titre, fans avoir partàlacon- 
fiance , ont été plus irritez, par cette diftinc- 
lion outrageante, qu’honorez de leur promo- 
tion. , .• ~ ■ r : î 

Lors que la Monarchie d’Angleterre eft dans 
un état prefque defefperé , elle ne peut être 
relevée que par un Confeil prudent & ferme, 
accompagné de la vertu, & de la vigilance 
du Roi. Et lors qu’elle eft dans un étatflo* 
riffant , elle ne peut-être maintenue , qu’en 
confervant avec foin la fageffè, l’intégrité, la 
dignité, & la réputation de ce même Confeil, 
dont le luftre réfléchit toûjours fur le Roi. Et 
certainement un Prince ne paffera jamais pour 
un grand Monarque , lors qu’il ne fuit que 
fa propre raifon , & fon propre panchant ; 
Mais feulement Iorfque pour guider fa raifon, 
& fes avions, il fe fert des lumières , & de 
l’experience de fes plus fages Confeil lers. 

On reflèntira mieux dans la fuite l’utilité de 
ce que je viens de dire, lors qu’on verra les de-, 
fordres que le choix de ces Seigneurs pour Con- 
feillers priveî , au moins de quelques uns 
d’eux , à caufé dans les affaires de S. M. Au lieu 
de faire leurs efforts pour maintenir cette ju- 
rtfdi&ion, ils fe regardoient comme redeva- 
bles de leur promotion, à la réputation qu’ils a- 
voient dans le Parlement, & non pas à l’affèdioa 
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deS.M. Et quand le Roi demandoit l’avis de 
fon Confeil Privé, dans Jes affaires importan- 
tes, qui lui furvenoient de jour en jour, ces 
nouveaux Confeillers declaroientpofitivement 
„ qu’ils ne pouvoient lui donner aucun avis 
,, qui ne fut conforme aux fentimens des deux 
„ Chambres , qu’ils appelaient fon Grand 
„ Confeil, par la fàgeffe duquel il devoit fe 
„ laiflèr conduire. Cette pernicieufe Maxi- 
me étant pretfée, & foutenuë fortement par 
quelques uns , les autres s’y foûmcttoient for- 
tement & fans reflexion. Le Roi demeuroit 
privé de toute aflîftance publique , & de tout 
Confeil, lors qu’il en avoir plus de befoin, & 
quand il étoitqueftion d’examiner , & de pe- 
fer avec prudence & mûre deliberation , ce 
qu’il devoit accorder ou refufer de ce qui lui 
étoit demandé par les deux Chambres , on lui 
difoit “ que c’étoit à elles à lui donner avis. 
C’eft-à dire qu’il devoir faire aveuglement tout 
ce qu’elles fouhaitoient de lui. Au lieu qu’il 
.eft du devoir indifpenfable des Confeillers pri- 
vez de lui donner librement# fidèlement leurs 
^vis fur les matières refoluës dans le Parle- 
ment , auxquelles le confentcment Royal eft 
neceflàire , aufîi bien que fur toutes les autres 
affaires qui fe prefentent. 

Un Confeiller privé, comme tel, eft obli- 
gé d’empêcher le Roi de donner fon confcnte- 
jnent à ce qui eft prejudiciable à la Couron- 
ne, ou du moins de lui faire connoître ce pré- 
judice , quoique , comme perfonne privée , 
il eût interet de fouhaiter le confentement de 
S. M. C’eft pour cela que par une pratique 
confiante fies premiers temps, lors qu’un Bill 

avoit 
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avoir pafle dans les deux Chambres, il étoit 
délivré par le Clerc du Parlement , au Clerc 
de la Couronne. Celui ci le portoit au Pro- 
cureur General, qui le prefentoitauRoi feant 
en Ton Confeil. Quand le Roi en avoir fait la 
ledure , il declaroit ce qu’il y trouvoit de 
conforme , ou de contraire à la loy , qu’elle 
utilité ou quel préjudice il en refulteroit pour, 
ou contre la Couronne :& après une pleine , 
& libre deliberation de fes ConfeiHers,il pre- 
noit fa refolution d’accorder les Bils,qui de* 
voient pafler en loy , & de refufer les autres 
auxquels il ne croyoit pas devoir donner fon 
confentement. La raifon de cette pratique 
eft évidente j car puifque le confentement du 
Roi eft dîcntielàI’établiflementd’uneloy,oo 
doit prendre foin de l’informer parfaitement 
des motifs qui le peuvent detewniner , à L’ac- 
corder , ou à Je refufer. 

Afin que ce qui fe paflbit dans les deux 
Chambres , fut bien reçû du public, & que le 
même efprit régnât dans le Parlement , & 
parmi le Peuple , on fe donnoit toutes fortes 
de licences dans les Prédications , & à impri- 
mer des Libelles fcandaleux , auxquels on en 
a] outoit contre l’Eglifc. Les Parroiffiens pre- 
Tentoient des Requêtes contre leurs Pafteurs , 
avec des Articles touchant leur mauvaife con- 
duite , dans la plûpart defquels ils fe plaj- 
-gnoieut “ de leurs humiliations au Nom de 
• „ Jefut , & de ce qu’ils obügeoient les Com- 
„ munians à s’approcher de l ’ Autel ; c’eft-à- 
„ dire, de la Baluftrade qui enferme la Table 
„ de la Communion , “ pour reçcvoir le Sa- . 
„ crement. Toutes les requêtes étoient lues 

avec 
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avec plaifir , & renvoyées au Commité pour 
les affaires de la Religion , où prelîdoit Mr. 

H'bite , fameux Avocat , mais notoirement 
mal intentionné pour l’Eglife. On permet> 
toit d’imprimer & de publier les Requêtes \ 

& les Articles pour irriter le Peuple contre le 
Cier^é. On apprît au menu peuple à nommer 
les Ecclefîaftiques contre lefquels ces Requê- 
tes , & articles étoient prefentez le Clergé fcan~ 
daleux : & l’on en faifoit l’application au* 
plus graves , aux plus fçavans ,& dont la vie 
étoit irréprochable. 

On ne peut pas donner un exemple plus fen- L’entrée 
fiblc de l’efprit mutin & déréglé de la ville de 
Londres , alors l’égoût de toutes les mechan- a ( B »un 
tes humeurs du Royaume, que l’entrée triom- dans 
.phante dans cette Ville, de trois perfonnes 
.que l’on avoit vues au Pilory , & qui avoient 
^té notées comme fenieurs de Libelles inf^ 
nies. 

Guillaume Pryn Avocat au College de Lincoln , 

Jean Bajlwick Do&eur en Medecine,& Henri 
Burton Miniftre &Leâeurà Londres, avoient 
été cenfurcz quelques années auparavant dans 
la Chambre Etoillée. 

Le premier étoit inftruit dans la profeffion 
des Loix, autant qu’on le pouvoit être par la 
le&ure des livres. Maisils’étoit attaché prin- 
cipalement à la Théologie , & il avoit cor- 
rompu cette fcience par la fréquentation des 
Théologiens mutins , & feditieux. 11 étoit 
naturellement brutal & orgueilleux , & avoit 
conçu une extrême averfionpour ladifcipünc 
de PEglife Anglicane , & pour le Gouverne- 
ment de l’Etat, ayant mis; au jour divers ou- 
_ , vra- 

«A 
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vrages remplis d’abfurditez , & d’extravagan- 
ccs contre l’un, & contre l’autre. - 

Le fécond étoit à demi foû , fans réputation 
dans le College des Médecins, qui avoit paffé 
fa vie hors du Royaume tantôt dans les écoles, 
& tantôt à porter les armes. Il avoit fait 
imprimer en Hollande un livre rempli d’invec- 
tives contre les Prélats de l’Eglife, qu’il avoit 
femé dans Londres, & dans tout le Royaume, 
& qu’il avoit eu la hardieflèdededieràS M. 

Le troifiéme avoit eu d’abord quelque atta- 
chement pour le fervicedu Roi. Avant qu’il 
eût reçû les ordres, il fervoit de Garde du Ca- 
binet au Roi, lors qu’il étoit encore Prince 
de Galles, & l’accompagnoit pendant le fer- 
vice Divin pour lui prefehter les livres de dé- 
votion, & lui marquer les prières , & les le- 
çons de chaque jour. Il prit les ordres peu 
de temps avant la mort du Roi Jacques. Et 
voyant Charles I. monté fur le Thrône , il 
eut affez d’ambition pour vouloir conferve.r 
la même Place. Mais le Roi la donna au 
Doéteur Neyl Evêque de Durham, ou plûtôt 
le continua dans cette charge, qu’il avoit exer- 
cée long temps fous le Roi Jacques. Burton 
regarda cette exclufion comme un affront , il 
fit quelques fauflès démarchés, qui lui attirè- 
rent un ordre de ne plus paroître à la Cour. 
•Dès ce moment là , il ne penfa plus qu’à (è 
vanger de l’Evêque de Durham , fk àe ce uxdâ 
même Caraélcre : & à faire des Sermons 
contr’eux,où la hardieflè , & la malice fup- 
pleoient audefautdeladoélrine. 

On commença par leur faire quelques ré- 
primandés allez douces ; ne .voulans pas fe cor- 

ri- 
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riger , ils furent cenfurez plus rudement , & 
mis en prifon. Ils trouvèrent le moyen, dans 
leurs prifons differentes , de lier commerce 
entr’eux, & de s’unir pour compofer des Li- 
belles plus pernicieux , & plus feditieux , 
qu’ils euflènt encore mis au jour, dans lefquels 
ils diffamoient l’honneur du Roi, de la Reine, 
& des Evêques. Ils furent citez à la Cham- 
bre Etoillée , où ils parlèrent avec une extrê- 
me infoleuce , & demandèrent “ que l’Ar- 
„ chevêque de Cantorbery , & l'Evêque de 
„ Londres euflènt à fe retirer , comme étant 
„ leurs ennemis & par confequent leurs Par- 
„ ties. Quelque ridicule, & fcandalcule que 
fut cette prétention ; les Ecoflois ne laifle- 
rent pas de s’en fervir, deux ans après, 

1 comme d’une fort bonne maxime pour exclu- 
re les Evêques de leur Nation, tant du Con- 
feil que de l’Aflèmblée. Après une Audien- 
ce folemnelle, ils furent condamnez tous trois 
ç d’une voix unanime comme fcandalcux , fedi- 
tieux, & infâmes, w à avoir les oreilles cou- 
„ pées au Pilory , & à être enfermez dans 
„ des prifons differentes pour autant de temps 
„ qu’ilplairoitàS.M. Ce qui fut exécuté ri- 
goureulement. Ils ne laiflerentpas d’entrete- 
nir un Commerce fecret avec les amis qu’ils 
avoient dans Londres. Ce qui étant venu à la 
connoiflance des Seigneurs du Confeil , ils 
trouvèrent à propos de les faire tranfporter en 
des lieux plus écartez , & moins fufceptibles 
de cette contagion. Pryn fut envoyé dans un 
château en l’Ile de Gerfey ; le Doreur Bajl - 
wick dans les Sor lingues , ou Ifles de Sille v, & 
Burton à Garnefey , où ils demeurèrent pendant 
Tome I. M deus 
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deux années jufques au commencement de ce 
Parlement. 

Leurs Femmes , & leurs amis trouvant 
Poccafion favorable, prefenterent des Requê- 
tes à la Chambre des Communes , par lefquel- 
les ils expofèrent “ la dureté de leurcondam- 
„ nation , & de leurs longues fouffrances, & 
„ demandèrent que par voye d’appel leur ju- 
„ gemem rigoureux fût revû & examiné , & 
„ qu’ils fuflent transférez de ces lieux éloi- 
„ gnez dans la Ville de Londres, pour être à 
„ la fuite de leur affaire. Leur retour parut 
un Article important. Ceux qui ne les ai- 
moient pas, en avoient compafïion, dans la 
penfée qu’fls avoient aflTez fouffert , & que 
s’ils avoient été mechans,on les avoit feve- 
rement punis. Les autres n’étoient pas feu- 
lement affeâionnez pour eux, comme ayant 
fouffert pour la caufe commune, ils avoient 
encore intérêt de les remettre en état de pu- 
blier leurs Libelles. Mais le jugement de la 
Chambre Etoillée , qui étoit une Cour Sou- 
veraine^ pour laquelle ils avoient conlèr- 
vé quelque refpcâ , ne fembloit pas devoir 
être meprifé. Cependant quand ils eurent 
confideré que par la Sentence, les coupables 
avoient été condamnez à tenir prifon dans 
Londres^ qu’ils n’en avoient été tirez pour 
les transférer ailleurs, que par ordre des Sei- 
gneurs du Confeil ; ils regardèrent ce chan- 
gement comme une contravention à la Sen- 
tence, & ne firent plus de difficulté d’ordon- 
ner “ que les Prifonniersferoient mis hors des 
„ prifons étrangères , & conduits dans celles 
t , où ils avoient été mis d’abord en execution 
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„ de la Sentence. Pour cet effet l’Orateur 
figna des ordres aux Gouverneurs & Capitai- 
nes des Châteaux , oû ils éioient détenus, de 
les renvoyer à Londres , avec fure garde : & 
ces ordres furent envoyez & executez fort 
promptement. 

Pryn 6c Bttrion étant dans deux Iles voifines, 
arrivèrent en même temps à South ampt on , oà 
ils furent reçûs , & regalez avec des demon- 
ftrations extraordinaires d’affedion & d’amf- 
tié. Ils furent accompagnez dans tout leur 
voyage par un grand nombre de perfonnes , 
on portoit leur Bagage en Trtomphe,on leur 
faifoit des prefens ; dans toutes les Villes , oû 
ils paflbient,Ie peuple alloit en foule au de- 
vant d’eux. Quand ils furent proche de £<?*- 
dres, plus de 10000. perfonnes allèrent les re- 
cevoir, & les conduifirent dans la Ville , des 
branches , & des bouquets en leurs mains. 
Le commun Peuple jonchoit d’herbes , & de 
fleurs les rues par où ils pafloient. On n’en- 
tendoit que des acclamations de joyc, mêlées 
d’inve&ives contre les Evêques, “ qui avoient 
fi cruellement perfecuté ces hommes de Dieu, 
-Cinq ou fix jours après le Do&eur Baftwick re- 
vint de Silley. Il fut reçû à Douvres de la mê- 
me maniéré que les deux autres l’avoient été à 
Southampton, 6c à Surrey. Les habitans de 
Londres allèrent au devant de lui jufqu’à South - 
rvark , 6c le conduifirent chez lui avec les mê- 
mes témoignages de fatisfa&ion defon retour, 
& d’indignation contre les Evêques. 

Alors la licence de prêcher, 6c d’imprimer 
accrût jufqu’à un tel excez, qu’on donnoit li- 
brement les Chaires aux Prédicateurs SchiÊ 

Ma ma- 
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matiqucs , qui auparavant étoient dans le fi- 
le nee , & cachez dans des lieux obfcurs , où 
qui revenoient exprès de la Nouvelle Angleter- 
re ; & que les Preflcs ne furent plus occu- 
pées qu’à imprimer, & à rendre publics leurs 
Libelles feditieux , & infamans. Pendant 
que les Minières d’Etat, & les Juges , éton- 
nez ,*& en extafe , demeuroient fans parole, 
& fans mouvement. Comme fi pour avoir 
ex cédé leur compétence , ils étoient devenus 
incapables d’aucun exercice de Jurifdiâion , 
à l’exemple de ceux , qui pour avoir fur- 
chargé leur eftomach ne fauroient plus rien 
manger. Au lieu que s’ils avoient eu le cou- 
rage de pourfuivre les Prédicateurs , les Im- 
primeurs , & les principaux Auteurs de l’en- 
trée Triomphante de ces trois malheureux , 
ils auroient aifement étouffé cette fèmence de 
Rébellion. Cependant ces commencemens 
de révolté n’étoient qu’au dehors, fans qu’il 
parût encore que le Parlement les approuvât. 
Car f accufation contre l’Archevêque de Can~ 
torbery , & le Comte de Strafford étoit regar- 
dée comme un Aéle de refientiment contre 
deux particuliers qu’on croyoit avoir mérité 
ces proceduresextraordinaires. 

La première preuve que le Parlement don- 
na de fa mauvaife intention, fut contre l’E- 
glife , dans le Committé pour la Religion, 
que l’on n’établi fioit regulicrement que de- 
puis les dernieres années du Roi Jacques , & 
où , fous pretexte de reçevoir des plaintes 
contre le Clergé, on agitoit fouvent desquels 
fions, qui excedoient les bornes de fa com- 
pétence. Ce Commité reçût une Déclaration 
-, . _ con- 
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contre le Gouvernement Ecclelïaftique pre- V ne de. 
fentée par dix ou douze Minières, & qu’ils curation 
difoient être approuvée par plus de cent au» de pi- 
tres tant de Londres , que des contrées voifi- nfûtes ]* 
nés. Et une Requête prefentée par un Al- & une * 
derman nommé Peminpto », au nomdeplusde Requête 
douze mille habitans dp la ville de Londres , ^ u p r ! s u * 
qui demandoient exprefïèment l’eDtiere extir- citoyens 
pation de l’Epifcopat. Neantmoins le Par- de Lon, 
lement étoit u peu dans cet efprit , qu’apres dres 
une longue conteftation , & malgré le puif- Gouver- 
fant argument que l’on tirait du grand nom- nemen» 
bre de ceux qui prefentoient la Requête , on Epiico. 
obtint feulement qu’elle ne feroit pas abfo- pa1, 
lument rejettée, mais qu’elle demeureroit en- 
tre les mains du Clerc de la Chambre , avec 
deffenfe d’en délivrer aucunes Copies. Et à 
l’égard de la Déclaration des Miniftres, on 
infifta feulement fur quelques articles qui con- 
cernoient la jurifdiâion Ecclefiaftique, & les 
abus qui s’y commettoient ; Et il fut ordon- 
né “ que les autres Articles feroient cachetez 
„ par le Clerc , afin que perfonne ne les pût 
„ lire. De forte que toute l’animofité con- 
tre l’Eglife Anglicane fereduifit au feuldeflèin 
de dreflèr un Bill pour priver les Evêques d’a- 
voir feance , & voix deliberative dans la 
Chambre des Seigneurs , & de pofleder aucu- 
nes charges Laïques. Le Bill fut dreffépeu 
de temps après , & porté à la Chambre des 
Communes ; nous en parlerons dans la fuite. 

On ufa d’une infigne perfidie pour extorquer ïnGzne 
un grand nombre de fignatures au pied de ces P eifidie 
Requêtes , & on ne l’a pratiquée que trop fou- fotquft* 
vent depuis en pareilles occafions. Voici t« Re- 
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comment. On drefïoit d’abord une Requête 
fort modefte,& fort foumife dans fa forme , 
& fort raifonnable dans fa matière , on ne 
îaifloit au bas de la dernicre Page , qu’une place 
pour peu de fignatures : Et l’on ajoûtoit des 
feuilles en blanc fur lefquelles on faifoit figner 
telles perfonnes que l’on vouloir , & notam- 
ment ceux qui avoient tyus de crédit ^ d’au- 
torité. On les communiquoit à quelques 
aflêmblées pour les faire approuver. Cela 
fait on fupprimoit la feüille où la Requête 
étoit écrite , & l’on en fubftituoit une autre 
en la Place, convenable au deffein que l’on 
fe propofoit,à laquelle onattachoit les autres 
feuilles qui contenoient toutes les fignatures 
les plus importantes. Par ce moyen un grand 
nombre de perfonnes fc trouvoient avoir fi- 
gné des Requêtes dont elles n’av oient jamais 
oui parler. Plufieurs des Miniftres dont la 
fignature étoit jointe à la déclaration de laquel- 
le nous avons parlé, ont protefté u qu’ils n’a- 
„ voient jamais vû cette déclaration avant 
„ qu’elle eût été prefentée à la Chambre , 
„ mais qu’ils en avoient figné une autre, qui 
„ ne contenoit autre chofe en fubfiftance, fi • 
„ non qu’on ne devoit pas les forcer à prêter 
„ le ferment enjoint par les nouveaux Ca- 
3 , nons. Qu’au lieu de cela , ayant trouvé 
„ leurs noms joints à une Requête où l’on 
„ demandoit que le Gouvernement Ecclefia- 
„ (tique fut changé ; ils étoient allez trou- 
„ ver Mr. Marshall y auquel ils avoient con- 
„ fié leurs fignatures, pour fê plaindre de la 
„ furprife qu’on leur avoit faite , & qu’il ne 
v leur avoit point fait d’autre reponfe finon 

„ que 
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„ que ceux qui entendoient mieux les affaires, 

„ avoient jugé qu’il étoir plus à propos de 
„ preferer la derniere Requête à la première. 

Lors qu’ils voyoient que quelques uns vou- 
loient fe deffendre publiquement , & faire 
éclatter cette calomnie', ceux dont ils depen- 
doient le plus, leur impoloient filencc par me- 
naces , & par promefles. 

Pour faciliter leur mauvais deïïèins contre Plainte» 
l’Eglife , ils prefenterent plufieurs plaintes co ™ te 
contre la prefomption outrée des Eveques de e. 
Batb & Wells y & d 'Ely, w qui par leur info- vêtues 
y, lence avoient irrité & foulevé contr’eux ' en ( P a,ti * 
„ tous les Gentilshommes, & la plûpart des cu,icr ’ 

„ habitans de leurs Diocefes. Ils infifterent 
fortement fur les nouveaux Canons , “ corn- Et cot>. 
„ me étant une entreprife manifefte de tout «c le* 

„ le Corps du Clergé , fur les loix, & fur la 
„ liberté du Peuple. Canuni, 

J’ay remarqué ci devant que le dernier Par- 
lement ayant été cafTé leij. de May 1639. N. 

S. la convocation fut continuée par ordre de 
S.M. Le Cheval \zx Henri Vane premier Secre- « 
taire y porta un MefTage de la part du Roi, 
contenant un ordre “ de travailler à faire des 
„ Canons pour la paix , & la tranquillité de 
„ l’Eglife. Nonobftant ce commandement 
lés principaux du Clergé , qui n’ignoroient 
pas l’efprit d’aigreur que l’on avoitconçû con- 
tr’eux , & que l’on avoitfait revivre , & pu- 
blié librement les anciens Libelles contre leur 
pouvoir , & leur jurifdiétion depuis les mou- 
vemens d ’EcoJJe ; fupplierent S. M. de pren- 
dre le fentiment des Juges fur la queftion de 
Ravoir li la Convocation étoit légitimement 
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aflfemblée,le Parlement étant diflous. Et (r 
elle étoit en état de drefièr des Canons , & 
d’exercer les autres parties de leur juridic- 
tion, qui étoient plus fortement combatués. 

Tous les Juges d’ Angleterre , après une mû- 
re deliberation , en ia prefence du Confeil du 
Roi , refblurent , & fignerent u que la Con- 
„ vocation continuée par ordre de S. M. après 
„ la diflfblution du Parlement , étoit en pou- 
„ voir de compofer des Canons , fi de faire 
„ tous les autres a&esdejurifdi&ion Ecclefia- 
„ flique , nonobftant le contredit. Suivant 
cette refolution ils compolerent un corps de 
Canons, qu’ils prefenterent à S. M. pour avoir 
fon approbation. Le Roi les confirma fous 
le grand fçeau â? Angleterre , fi en ordonna 
l’obfervation , d’une voix unanime des Sei- 
gneurs de fon Confeil-Privé : Et s’il y avoit 
quelque chofe à redire, les Juges étoient les 
premiers coupables d’avoir donné leur avis que 
la Convocation étoit en droit de les faire : 
Les Seigneurs l’étoient pour avoir porté S. 
M. à les confirmer, & le Clergé l’étoit pour 
les avoir compofez , & prefentei à S. M. 

Cependant tout l’orage tomba fur l’Eglife 
on blûma les Canons en eux mêmes, & dans 
la maniéré de les faire , & l’on en tira des 
preuves de la mauvaife intention des Evêques 
dans les fondions de leurs charges. A la vé- 
rité le temps de la ceffation d’un Parlement , 
fi d’une invafion des Ecoflois dans le Royau- 
me, étoit fi peu propre pour prolonger ce Sy- 
node , que tout ce qu’on y faifoit ne pouvoit 
être agréable au Peuple: on trouva mauvais 
que le clergé eût accordé desfubfides. Quel* 
; ques 
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ques Canons feveres contres les non Confor- 
tniftes , quelques additions de Ceremonies nou- 
velles, quoi qu’elles ne fuflent qu’approuvées , 
fans en enjoindre abfolument la pratique, ir- 
ritoient les uns , & donnoient de l’inquietude 
aux autres. Et tous enfemble étoient fean- 
dalifefc d’un ferment mal conçû,que l’onexi- 
geoit de la plus part des Laïques, auffi bien 
que des Ecclefiaftiques. 

De forte que la Chambre des Communes Les»oi;rf 
ne fit pas difficulté de déclarer , que la Convo- ^an^ns 
cation n’avoit pas eu le pouvoir de faire des condam- 
Canons. Quoi que par la difpofition delà loy, nez par 
& par une pratique confiante de l’Eglife , les £ 
Canons n’euflènt jamais été faits autrement, tre d« 

„ Que ces Canons étoient feditieux , & inju- com- 
„ rieux à la Puiflànce Royale ; prejudiciables mimes. 
v aux droits , & libertez du Peuple , & aux 
,, Privilèges du Parlement. Par cette déclara- 
tion la Chambre envelopoit prefque tout le 
Clergé; tout de même que dans fes refol utio'ns 
contre les Lieutenans, & leurs Députez, les 
Confeillers-Privez , & les Cherifs , elle avoir 
compris prefque tous les Nobles , & les Gen- 
tilshommes. 

Cependant il falloir pouvoir aux neceffitez 
des deux Armées, de peur que les Troupes 
vivant à diferetion dans leurs quartiers , le 
Païs n’en fût opprimé; ce qui feroit d’une pe- 
rilleufe confequence, & forçeroit à licentier 
les Troupes, ce qu’on ne vouloit pas faire fî- 
tôt. 

La voye ordinaire de lever de l’argent n’é* Lesdeua 
toit pas allez prompte. II falloit beaucoup de £ ham - 
temps pour pafler un Aâe de Parlement, & 
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d*r*i- l’aâe étant pafle , il falloit encore plus de 

{ ;ent de temps pour le mettre en execution. Il fut 
a ville d onc rc folu d’emprunter une fomme de la vil- 
^ e J ,on ‘ le de Londres, vers laquelle on députa quel- 
pour pa. ques Seigneurs , & quelques Membres des 
yerie* Communes, qu’on crut les plus propres pour 
ménager les chofes de telle forte que l’on en 
^ attribuât le fuccezà leur crédit, autant qu’aux 
bonnes intentions de la ville. Et ces députez 
promirent que par les foins du Parlement, éet 
argent feroit rendu avec les intérêts. 

Cet expédient reüfiît deux ou trois fois t 
pour telles fommes qu’ils trouvoient à propos 
d’emprunter , pour avancer leurs affaires , 
quoi qu’elles ne fuffent pas fuffifantes pour pa- 
yer tout ce qui étoit du de vieux aux Trou- 
pes, mais feulement pour fournir à leur fub- 
fiftance , depeur qu’elles ne fe debandaffent, 
fi on les payoit entièrement. 

Ils tiroient un autre avantage de ce trafic 
avec la ville, qui ne manquoitpas fous pre* 
texte de ce prêt d’argent , de recommander 
• au Parlement tout ce qui pouvoit favorilcr les 

deffeins du Parti, comme de procéder contre 
les coupables ; où “ de faire quelque refor- 
mation dans l’Eglife , dont les Chefs du 
rarti fçavoient le prévaloir dans l’occafion. 
D’ailleurs par le moyen de ce trafic, ils don- 
noient plus de crédita leurs amis,& les met- 
TnCon- toient en état d’agir avec plus de fuccez ; de 
«0^* forte que quand il fut queftion d’élire le Confeil 
la ville commun de la Ville, ce qui fè fait tous les ans, 
compo. immédiatement avant la fête de Noël, & où 
fé^e i* on a jjg coûtume dechoifir ceux qui le cora- 
juü , u pofoient dans les années precedentes, & d’en 
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fubftituer fealement d’autres en la Place de 
ceux qui font morts , ils firent élire ceux 
qu’ils fçavoient être les plus contraires au 
Gouvernement, & les plus mal intentionné* 
pour l’Eglife Anglicane. Ce qui prodoilit 
un changement fubit,& manifefte dans l’ef* 
prit des citoyens , & même dans le gouver- 
nement, le Confcil Commun ayant une grande 
part dans le maniement des affaires. 

Comme les Député* d'Ecoflè demandoient 
de l’argent tous les mois avec emprefïëment 
pour la fubfiftance de leurs Troupes; on s’a« 
vifa d’un autre moyen pour en trouver; qui 
fut “ que dans un befoin fi preflànt , pour le 
„ bien de la Paix , & pour empêcher que les 
„ deux Armées n’en vinffènt aux mains, fau- 
„ te de payement , les Membres de la Cham» 
„ bre prêteroient de l’argent félon leurs fa- 
„ culte* , où s’y obligeroient. Cela fut auf- 
fi-tôt confenti par les principaux Membres, 
conduéteurs de l’entreprife ; & par plufieurs 
autres pour leur avantage particulier , dans 
la penfée que leur capital ne courroit aucunes 
rifques, qu’ils en recevroient un gros intérêt, 
& que cela faciliteroit le licenciment des 
T roupes , tant fouhaité par les gens de bien. 

Pour affurer leur crédit, il falloir lever de 
l’argent for le peuple, mais comme ils u’a- 
▼oient pas deiTein de mettre cet argent dans 
l’Echiquier , fui vant l’ufage ordinaire, ils s’en 
exeuforent for ce w que le Publie étoit chargé 
„ de dettes envers la ville , que plufieurs 
„ Membres de la Chambre avoient prêté leur 
fy argent , que d’autres s’étoient engage* à 
„ payer des fouîmes confiderabies, pour lef- 
« ■ .. Mâ queU 
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■ „ quelles leurs biens pourroient être fai fis. Que 

„ par confequent, il étoit raifonnable, que pour 
,, leur indemnité , l’argent qu’on leveroit,fut 
„ mis aux mains de quelques Membres de la 
„ Chambre , choilis pour cet effet , qui au- 
„ roient foin d’acquiter les charges publi- 
„ ques. Ils paOerent un Bill pour deux fubfî- 
pout le. des , qui ne fuffifoient que pour payer la moin- 
▼cr dem dre partie des fommes empruntées , dans le- 
lubfides. q ue i ü s infererent les noms des Commiffai» 
res , qui dévoient recevoir , & difpofer de 
l’argent. Le Roi pafîa le Bill , fans en envifa- 
ger les confequences,& fans qu’aucuns de Tes 
Confeillers euffent le courage de les lui repre- 
fenter. 

Depuis ce temps-là ,on ne pafTaplusde Bill 
pour lever de l’argent , qu’avec la même con- 
dition " que l’on n’en employeroit aucune 
„ portion a l’ufage de S. M. ni par fes ordres ; 
w ils trouvèrent mauvais que depuis que S. 
„ M. étoit parvenue à la Couronne, elle avoit 
„ levé les coûtumes , & impôts fur les mar- 
5 , chandifes comme fon droit, fans aucun Ac- 
„ te de Parlement , ce qu’ils pretendoient 
v n’avoir jamais été pratiqué par aucun des 
„ Rois fes predeceffeurs : ajoutant qu’il fal- 
„ loit pourfuivre ceux qui étoient les princi- 
„ paux Auteurs d’une entreprife fi temerai- 
„ re. Qu’il ne falloit pas fe perfuader pour 
„ cela qu’ils n’euffent pas deflèin d’accorder 
>} ce droit à S. M. pour fa vie comme ils l’a- 
,, voient accordé à fes predeceffeurs , mais 
„ que les chofes n’étoient pas encore difpo- 
„ fées pour un tel Aâe. Qu’il y avoit des 
livres de Compte concernant cette Collec- 
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„ te , deftituez de toute autorité légitimé , 
y, qui contenoient beaucoup d’abus , & qu’il 
y, falloit reformer en plufieurs articles , qu’on 
yy feroit toute la diligence poffible pour cela, 
y, & qu’on en viendroit à bout en peu de temps, 
y, Quoiqu’il en fbit , que la continuation de 
1} cette Colle&e , fans un tître légitimé , & 
y, pendant la feance du Parlement, feroit un 
„ exemple de très perilleufe confequence , & 
„ rendroit douteux le droit qu’avoit le Par- 
„ lement de l’accorder. Par confequent qu’il 
„ étoit plus à propos, ou de difcontinuer ,ou 
y, faire ceffcr abfol ument cette Col leéte , ce q ui 
„ feroit au pouvoir des Marchands par le re- 
„ fus de payer des droits auxquels ils n’étoient 
„ ailùjettis par aucune loy , ou de paflèr 
„ promptement un A&e , qui en autoriferoit 
„ la continuation pour quelque peu de temps, 
„ après l’expiration duquel , & la reforma- 
„ tion des livres de compte, on paflèroit 
„ PA&e d’Odroy pour la vie du Roi. On 
trouva des inconvénients dans la première 
propofition , “ en ce que le payement de ces 
„ droits étant difcontinué , il feroit difficile 
„ de le rétablir. Au lieu que la fécondé ne 
,, feroit préjudice à perfonne , puifqu’elle 
„ confervoit le droit des Sujets , & afluroit 
„ l’intérêt de S. M. Us drefferent donc & 
prefenterent au Roi un A&e d’O^roy de ces 
droits de la Doiiane pour quelques mois , dans 
les termes les plus foûmis , & les plus affieôion- 
nez pour S. M. qu’on fepuiflè imaginer, pen- 
dant que dans la préfacé , “ ils defaprou- 
„ voient & condamnoient tout ce qui avoit 
„ été fait fur ce fujet , depuis l’avenemçntda 
. M 7 „ Roi 
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9 , Roi à la Couronne , jufques alors ; affir- 
„ moient pofitivement que le payement de 
„ ces droits dependoit de la pure libéralité 
,, des Sujets ; & concluoient par des peines 
„ très rigoureufes contre ceux , qui prefu- 
„ meroient à l’avenir de les exiger , où re- 
„ çevoir, qu’en la maniéré qu’ils étoient, ou 
„ feraient accordez par Ade du Parlement. 
Ce qui n’avoit jamais été déclaré dans aucun 
outre A ôe de Parlement. Le Roi y donna fon 
contentement , comme il avoir Tait au Bill des 
deux Publiées : de forte que le revenu deftiné 
pour fa fubfiftance,& qu’il avoir lieu de croi- 
re qu’on lui continuerait (ans aucune difficul- 
té, demeura au pouvoir du Parlement , pour 
. l’accorder , où le refofèr , félon qu’il le juge- 
rait plus à propos pour fes dcflèins ; comme 
S. M. l’éprouva dans la fuite. 

Quoique jufqu’alors il n’y eût pas eu une 
obole donnée à S. M. ni reçûë par fësMini- 
ftres ; neanmoins ces Publiées ayant été levex 
fur le peuple , félon les formahtez ordinaires 
des Parlemens , & comme s’ils avoient été 
dertinez pour les coffres du Roi, on crut qu'il 
étoit jufte de conloler les Sujets de toutes ces 
charges , par quelque Loy qui leur fût agréa- 
ble. Ce fut pour cela qu'avec le Bill pour 
les fublîdes, la Chambre des Communes, en 
envoya un fécond à la Chambre Haute pour 
un Parlement Triennal. Tous deux furent 
pafTez par les Seigneurs , & porte? à S. M. 

Le Bill pour le Parlement Triennal, étoit 
fondé fur deux anciens Statuts du temps d'E* 
doüard III. qu’en chaque année il y aurait 
un Parlement. Mais il y avQit des elaufes qui 
; de- 
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derogeoient aux principes de la Monarchie, 
comme de donner au Peuple le pouvoir de 
s’alTembler , fi le Roi manquoit à le faire : & 
autres femblables. Cependant S. M. qui avoit 
dellcin de rendre ces aflèmblées frequentes , 
palfa les deux Ëills cnfemble fans beaucoup 
de difficulté. ^ 

Après la fuite du Chancelier Finch , les Le . che * 
fçeaux furent donnez, à Littleton , alors Chef Edward 
de Juftice du Commun plaidoyé,à la recom- Lmie- 
mandation de deux grands Minières, qui au- tonfâi* 
paravant l’avoient élevé à la charge de Con- £ hari ce * 
feiller Privé, pendant qu’il étoit Chef de Ju- ’ 
ftice. C’étoitunhommegrave,debonne mi- 
ne , bon Jurifconfulte , & tout à fait propre 
pour cet emploi. Banks Procureur General , 
rebuté par toutes les injuftices que Ton faifoit 
au Roi, fut bien aife d’étre mis en la Place de 
Littleton dans la Cour du Commun Plaidoyé. 

Et c’étoit alors un ufage , que le Procu- 
reur General étoit exempt du fervice de la 
Chambre des Communes, & étoit appel lé à la 
Chambre haute par les lettres circulaires , où 
il avoit fa Rance fur le fac de laine , derrière 
les Juges, ce qui rendoit fa charge plusconfi- 
derable. 

On n’apprehendoit plus rien de l’Archevê- 
que de Cantorbery , ni du Comte de Strafford , 
ni de ceux qui pouvoient leur fucceder. Ceux 
qui étoient du Parti de la Cour,& attachez 
au fervice du Roi , étoient extrêmement af- 
faiblis, & plufîeurs d’eux ne cherchoient plus 

2 ue les occafions de lui rendre de mauvais 
>ffices. Les plus populaires le croyoient 
capables d’être fort utiles à leur Patrie s'ils 

pou- 
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pouvoient obtenir des emplois à la Cour , & 
empêcher les mauvais Confeils qui enéma* 
noient ordinairement. Ils employèrent pour 
cela le Marquis tiHamilton le meilleur ami 
qu’ils euflènt , qui fût fi bien par fon adreflè 
ménager l’efprit du Roi, & de la Reine, que 
chacun fe trouva fûr d’avoir la charge qui l’ac- 
commodoit le mieux. 

Lt* ^ Le Comte Bedford devoit être Threforier. 

chaVecs ^ u ' ^ u * ^ t0 ’ t «autant P* us f ac »Ie , que la 
deftmées Threforerie avoit été mife en Commiffion : 
pour te* l’Evêque de Londres ayant remis fa charge en- 
J hcf * . tre les mains du Roi , & obtenu la permit 
u «ru. g Qn ^ j* e ret j rer ? & £j e s’appliquer tout en* 

- fier aux fondions de fon Miniftere. Par cet 
Aâe de prudence, il fe fauva de la tempête, 
& jouit d’une douce tranquilité , parmi les 
troubles , qui defolerent l’Angleterre peu de 
temps après. Il vécut allez pour en voir la 
fin , & mourut en grande réputation. Mr. Pym 
devoit être Chancelier de l’Echiquier , le 
Lord Cottington étant prêt de lui quitter cette 
Place moyennant les aflurances d’indemnité 
qu’on lui donnoit pour l’avenir. Ces deux 
la étoient engagez par leurs emplois à pren- 
dre foin de l’augmentation , & établifTemcnt 
des revenus du Roi. 

Pour y mieux reiiffir, le Comte de Bedford 
obtint du Roi la charge de Solliciteur General 
pour Olivier S. Jean S. M. efperant que cet 
Officier , lui feroit utile pour foutenir fes in- 
térêts dans la Chambre des Communes, où 
il avoit beaucoup de crédit : ou que , du 
moins , il ne cojifentiroit à aucune relblution 
prejudiciable à la Couronne. Mais la maligni- 
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té contre le Gouvernement étoit fi ferme, & 
fi bien enracinée , qu’il répondit parfaite* 
ment aux efperances du Parti ; & il ne s’op- 
pofa pas moins à tout ce qui pouvoit avancer 
le fervice du Roi , Iorfqu’il fut Solliciteur 
general , qu’il l’avoit fait auparavant. 

Le Lord Say devoit avoir la charge de Maî- 
tre de la garderobe , dont le Lord Cottington 
fe vouloit demettre pour fon repos , & pour 
fa fureté : Et Denïill Holfcs devoit être Se- 
crétaire d’Etat, en U Place du Secrétaire Mtr* 
debank . 

On pouflà fi loin cette intrigue, que toutes 
les charges étant ainfi remplies, il ne devoit 
plus refter qui que ce foit auprès delà perfon- 
ne du Roi , capable de l’affifter , & de lui 
donner de bons avis dans la fituation péril leu- 
fe où il fe trouvoit, & qui au contraire ne fe 
propoût de le trahir , & de lui attirer tous 
les reproches du Public. 

Mais le Comtede Bedford étoitrefoludene 
pas entrer dans la Threforerie, que les revenus 
du Roi ne fuflènt fixe! ; où que du moins le 
Bill pour les droits par tonneau, & du foû 
pour livre for les Marchandifes, ne fut pafle 
dans toutes les formes , & pour la vie du 
Roi. Mr. Pym , & lui , y travaillent de tout 
leur pouvoir, & meditoient de bons moyens 
pour augmenter les revenus de la Couronne. 
Aucun d’eux ne vouloit fe mettre dansl’em- 
ploy , qui lui étoit deftiné,qu’auparavant on 
n’eût pris le même foin d’avancer ceux qui ref- 
toient de leur Cabale, depeur que le chagrin 
de fe voir négligé! , ne leur fit changer de 
fentimens. Auffi avoit on deflèin de pour- 
voit 
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voir Hambden , EJfex , Kimbolton , & quelques- 
autres , mais les emplois qu’ils dévoient avoir 
n’étoient pas encore déterminez. 

Le Roi , par toutes ces comphifances , 
avoit pour but de fauver la vie au Comte de 
Strajfbrd , & de garantir l’Eglife du péril qui 
la menaçoit. Et perfonne ne croyoit l’Arche- 
vêque en péril de ù, vie. D’un autre côté 
prefque tous ceux dont je viens de parler , 
étoient perfuadez que les charges qui leur 
étoient ddlinées , leur feroient inutiles , fi on 
laifloit vivre le Comte. Pour ce qui concer- 
noit l’Eglife , ils paroilloient aflez difpofèz , 
pour la plus part, à donner quelque fatisfac- 
tion au Roi , ne pouvant pas fe perfuader , 
que toutes les deux Chambres eufemble fuflent 
dans un autre efprit. 

Cependant les Commiffaires d’Ecofiè pref- 
foient pour avoir de l’argent, & les Chefs d« 
Parti, fort aélifs à trouver des expediens, de- 
fèfperoient que perfonne en voulût prêter à 
l’avenir : La ville étaut fort inquiété, & dé- 
couragée du peu deprogrezde la reforniation 
& de la lenteur des procedures contre les cou- 
pables. Alors Mr. Hyde dît dans la Chambre , 
„ qu’il ne croyoit pas I a chofe fi difficile qu’on. 
„ fe l’imaginoit ; que perfonne ne prêceroit fon 
„ argent , fans efperance d’y profiter. Qu’il 
„ y en avoit en abondance dans la ville, & 
„ qu’il étoit affiné que fi on vouloit nommer 
„ un petit Commité , qui fe fervît du nom 
„ de la Chambre , pour traiter avec ceux , 
„ qui étoient en réputation d’avoir de l’ar- 
* gent , on en trouveroit autant qu’il feroit 
y, neceffitire. La Chambre approuva ccttc 
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propofition,& nomma Mr. Hyde , le Cheva* 
lier Jean Straxveways , & cinq ou fix autres » 
qui le jour meme, ou le lendemain fe rendi- 
rent dans la Ville de Londres, & refolurent 
de ne s’adreilèr qu’à ceux qu’on croyoit être 
en état de prêter les fommes qu’on leurde- 
manderoit , & qui de plus étoient en réputa- 
tion de (ageflè,& de bon fens. Après qu’ils 
eurent parlé tous enfemble , à quatre , ou 
cinq des principaux, ils trouvèrent plus à pro- 
pos de fe divifèr , & de conférer leparemènt 
avec ceux de leur connoiflance,qui feroient 
moins de difficulté d’avoüer dans le particu- 
lier, qu’ils avoient de l’argent, que d’en don- 
ner laconnoiflance au public. 

S’étant en fuite communiqué ce qu’ils 
avoient fait chacun en particulier, ils trouvè- 
rent que l’emprunt étoit très facile : ceux 
avec lefquels ils avoient conféré ne demandant 
pas mieux que de prêter leur argent , ou de 
fournir de leurs amis, qui en pretenteroient à 
% leur garantie. Et plufieurs leur ayant dit en 
fccrer, “ qu’ilyauroit de l’argent allez à prê- 
„ ter , fi l’on croyoit que ce fut pour la der- 
„ niere fois : les plus riches , & qui avoient 
„ plus de difeernement étant très mécontens 
„ de voir dans le Royaume deux grandes A r- 
f , mées fur pied , qui caufoient cette prodi- 
„ gieufe depenfe,dans un temps où l’on ne 
„ craignoit plus la guerre. Et que fi on vou- 
, r loit promettre de les licentier dans un temps 
,, limité , on trouveroit fans peine les fom- 
„ mes necelfaires pour les payer entièrement. Ma{| 

Dès le jour fuivant Mr. Hyde raporta ce tournée 
difeours à la Chambre, où il fût reçû avec parie 
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applaudiflèmcnt de la plus part. Mais le par- 
ti dominant parut fort inquiet , & ne fçavoit 
que repondre à une telle proportion. 11 ne 
pouvoir fe fervir de cette voye fans donner un 
grand crédit à ceux qui avoient ménagé cet 
emprunt, au lieu qu’il avoit deflfein de les per- 
dre de réputation. D’ailleurs ç’auroit été 
confentir ce qui avoit été dit touchant le fi- 
cenciment des troupes ; du moins ç’auroit été 
un pretexte pour le mettre fouvent fur le ta- 
pis , & pour le demander avec empreflèment , 
ce qu’il avoit en horreur. Après un long fi- 
lence Mr. Hambden dit “ que l’on devoir fça- 
„ voir bon gré à ces Meffieurs de la peine 
„ qu’ils avoient prife, „dont, fans doute , on 
„ reroit un bon ufage : Mais que cela meri- 
„ toit bien que l’on y penfat , & que la deli- 
„ beration fut remife au lendemain. Ce qui 
ne pût pas être refufe. Le jourfuivant l’Al- 
derman Pennington , homme devoiié an Parti 
le plus fort, & qui infpiroit au Confeil com- 
mun de ! Ville les fentimens de la Chambre • 
des Communes, fuivant les ordres qu’il en 
avoit , entama le difcours , & dit w que ces 
„ Meffieurs, qui étoient allez à la ville pour 
„ emprunter de l’argent, avoient fait un bon 
„ rapport , mais que la Colloquinte étoit à la 
,, fin. Qu’il ne fçavoit point avec quelles 
„ perfonnes ils avoient conféré fur les inten- 
„ lions delà Ville; ni qu’aucune perfonne de 
„ conlideration s’inquiétât de ce que le Par- 
„ lement avoit à faire; qu’on le connoiflbit 
„ a fiez làge pour ne rien faire , qui ne fut 
,, avantageux à la Nation, qu’on fe repofoit 
„ fur les refolutions qu’il voudroit prendre. 
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„ Et qu’il y avoit de l’argent plus qu’il n’en 
„ falloit , tout prêt pour etre mis aux mains 
„ de telles perîbnnes que la Chambre trou- 
„ veroit à propos de nommer. La conteO 
tation fink par une raillerie , fur le ter- 
me de Colloquinte , dont Pennington s’étoit 
fervi dans fa narangue. Les plus (âges Soient 
fort aifes de voir la Chambre dans cet em- 
barras , & que la peine qu’elle prenoit 
pour s’en tirer , ne fervoit qu’à l’augmenter 
de jour en jour. Ce qui diminuoit fenfi- 
blement le refpcû que l’on avoit eu d’abord 
pour elle. 

Dans les premiers jours de Mars ils com- vn 
mencerent les préparatifs pour le procez du c ?“* 
Comte de Strafford. Ils firent venir un Com- 
mité du Parlement d’ Irlande , pour agir en ce de pour 
qui conccrnoit ce Royaume là. Ce Commité leptoce* 
compofé pour laplûpart des Papilles , & des,“d° m " 
principaux Aéteurs de la Rébellion , fut reçû sttaffiüU 
avec de grands témoignages d’affeâion , & 
joint au Commité du Parlement à' Angleterre 
pour Pinûruéh'on du proceï. L’ Irlande nepa- 
Toifloit pas moins portée à la perte du Com- 
te de Strafford , que l’ Angleterre & YEcaffe ; & 
la correfpondance entre frejiminjter r & Dublin , 
étoit fi bien établie, que tout ce qui étoit relbla 
dans la Chambre des Communes en Angleterre , 
étoit auflï-tôt refolu dans celle $ Irlande. Le 
Chevalier George RatcUff fut accufé de Haute 
trabifon par les Communes Angleterre, fous 
pretexte de complicité avec le Comte de 
Strafford , mais en effet pour le mettre hors 
d’Etat de rendre témoignage en faveur du 
Comte. Sur cette accusation , il fut envoyé 


Digitized by Google 


iç6 Hist: des Guerres 

à' Irlande en Angleterre ; ceux qui avoiente* 
quelque confidence avec le Comte , qui fça- 
voient les véritables motifs des Confeils $ Ir- 
lande , & qui fèuls en pouvoient rendre té- 
moignage , y furent accufez de Haute trahi- 
son , comme ayant voulu renverfer les lois 
fondamentales du Royaume , & y établir la 
puiffance arbitraire : Par ce moyen on s’afTu- 
roit de leurs perfonnes, & on les privoit d’at 
fifter aux Confeils , comme on avoit fait en 
Angleterre. Nous verrons dans la fuite les eau* 
fes de la Rébellion , qui éclata un an après 
en Irlande. 

Corfîde- On délibéra long temps fur la maniéré d’in- 
rations ft r uj r ele procez du Comte de Strafford, ne fè 
Sexe trouvant point d’exemples en pareil cas. “ Si 
d’in- „ ce feroit dans la Chambre des Pairs : cet- 
ftmite M te Chambre étant trop petite pour contenir 
fon pro. ^ j es Âccufateurs, les Témoins, les Juges , 
C€Z * „ & les Speélateurs. Qui feroit les pour- 
„ fuites ? Si ce feroient des Membres choi- 
„ fis de la Chambre des Communes, où le 
„ Confeil du Roi ? Si les Evêques auroient 
„ voix dans le Procez , qui étans naturellement 
„ trop doux , pour une matière , où il s’a- 
„ giffoit d’un crime capital , augmenteroient 
„ le nombre des contredifans , & pourroient 
„ en attirer d^autres dans leur parti. Si ceux 
„ qui avoient été créez Pairs depuis que l’ac- 
„ eufation avoit été portée à la Chambre 
„ Haute , feroient admis au nombre des Ju- 
„ ges ? Si les Membres de la Chambre des 
„ Communes , qui dévoient être prefens au 
,, jugement du Procez , auroient la tête de- 
„ couverte? Enfin fi quelques uns des Mem- 

„ bres 
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y, bres de la même Chambre , dont le Com- 
,, te avoit donné la lifte, feroient examinez à 
•» fa déchargé. 

Après de longues conteftations il futrefolu 
y, que le procez feroit jugé dans la Salle de 
„ H / eJimi»jler , où l’on feroit faire des fieges 
y, exprès pour les Membres de la Chambre 
y, des Communes , & pour l’Orateur , qui 
„ vouloient y être prefens , dans la crainte 
„ que la Chambre Haute ne fit quelques pro- 
„ cedures contraires à leurs deflèins. Et ils 
confentirent , quoiqu’avcc peine , d’y être 
aflls découvers , pour ne faire pas un incident 
fur une formalité fi peu importante, qui pour- 
roit rompre toutes leurs mefures. 

Ils netrouverent pas ànropos de confier la 
pourfuite au Confeil du Roi, qui ne la pouf- 
feroit pas avec allez de vigueur: Et ils nom- 
mèrent le même Commité , qui avoit prépa- 
ré les charges , pour pourfuivre l’accufatioa 
au nom de toutes les Communes d’Angleterre. 

Sur l’article des Evêques, ils relevèrent les 
fautes de quelques uns en particulier, ils im- 
putèrent à tout le Corps en general la compo- 
sition des nouveaux Canons, & s’étendirent en 
menaces , & en inventives. Ils prétendirent 
que la queftion étoit nettement décidée par 
un ancien Canon , qu’ils trouvoient le feu! 
orthodoxe , par lequel il ctoit deftendu aux 
«Ecclefiaftiques d’être Juges dans lescaufes cri- 
minelles , où il échoit une peine capitale , 
Clericus non débet inter e]Jè Sanguini. C epend ant 
ils en laiflèrent la détermination à la Cham- 
bre des Pairs, non pas qu’ils fulfent afiùrez 
du jugement des Seigneurs, quelque loy, quel- 
que 
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que raifon , & quelque Canon qu’ils allegaf- 
fent, mais par ce qu’ils fe repofoient fur la 
promeflè qu’un des Evêques leur avoit faite , 
de les tirer de cet embarras quand l’occafion 
s’en prefenteroit. 

Mais ils n’en uferent pas de même fur l’ar- 
ticle des Barons de nouvel le création, ne dou- 
tant pas que l’exclufion 11e fût conteftée par 
les Seigneurs , jaloux de leurs privilèges. Us 
demandèrent pofitivement “ que les Pairs 
„ créez depuis l’accufation euflent à s’abfte- 
„ nir du jugement du procez , ayant été du 
„ nombre des Accufateurs , lors qu’ils étoient 
„ encore Membres de la Chambre des Com- 
„ munes. 

Pour la demande du Comte de StraforJ , 
que quelques Membres de la Chambre des 
Communes fuflènt examinez furies faits jus- 
tificatifs , ils laiflèrent en la liberté de ceux 
que le Comte avoit nommez, “ «le fouffrir 
„ l’examen s’ils le vouloient ; les avertiflànt 
„ neantmoins d’un air menaçant de prendre 
„ bien garde à ce qu’ils feraient : quoi qu’ils 
euffentfait ordonner que les Seigneurs du Con- 
feil feraient examinez ; mais tout ce qui étoit 
contre le Comte leur paroiflbit dans les ré- 
glés. 

Le Garde du grand Sceau étant malade , les 
Seigneurs choifirent en fa Place le Comte d’/f- 
rovdel ennemi déclaré du Comte de Strafford, 
pour prefider dans l’Afïèmblée. 

^ Et pour la grande affaire touchant l’exclu- 
fion des Evêques, ils furent exemptez de la 
peine de faire un reglement , qui aurait pû 
leur caufer de l’embarras , par l’Evêque de 
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lÀncoln, qui fc leva pour déclarer , tant pour 
lui, que pour fes Confrères, “ qu’étant Ec- 
„ cldïaltiques , ils dévoient être difpenfez 
,, d’aiîifter au jugement du procez , pour ne 
„ pas tremper leurs mains dans le fang. Et 
pour d’autres raifons, qui n’étoient pas de 
grand poids. 

Cet Evêque avoit été ccnfuré plufieurs fois 
dans la Chambre Etoillée , & enfin mis pri- 
fonnier dans la T our de Londres , où i 1 étoit en- 
core au commencement de ce Parlement. II 
fut mis en liberté à la Sollicitation des Sei- 
gneurs, qui le connoifloient pour être enne- 
mi mortel , & irréconciliable de l’Archevê- 
que de Cantorbery. Tout Evêque qu’il étoif, 
il ne Iaifloit pas d’être dans le Parti des Pu- 
ritains. Il haïlToit tous les Evêques en gene- 
ral, & aroit traité quelques Içavans Ecclefia- 
iliques avec mépris , & inlolence. Il ne per- 
doit neantmoins aucune occafion d’aflurerS. 
M. “ que s’il étoit élargy , il pourroit loi 
,, rendre de grands fcrvices dans le Parlement. 
Un jour apres qu’il fut entré dans la Cham- 
bre des Pairs , le Lord Say fit une harangue , 
qui fut imprimée peu de temps après , dans 
laquelle il fe plaignit que l’Archevêque de 
Cantorbery lui avoit imputé, u d’être un Se- 

âairc. Et il ne falloir que la lèulc lec- 
ture de fa harangue pour l’en convaincre. Il 
n’eût pas plûtôt fini, que l’Evêque de Lincoln 
fe leva pour faire un long Panégyrique du Lord 
Say , & pour protefter “ qu’il l’avoit toujours 
„ crû autant éloigné d’être Scâaire, que lui 
„ même. Quand il fçût que la Chambre des 
Communes fouhaitoit exclure les Evêques 
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d’être Juges dans ce Procez,il ne ceflà point 
de les épouvanter par la crainte d'une rude 
cenfure , que la compofition des nouveaux Car- 
iions leur attireroit infailliblement, julques i 
ce qu’il les eût perfuadez de fe difgracicr eux 
mêmes , & de s'excufer de connoître du Pro* 

' cez , fans attendre qu’on leur ordonnât de ft 
retirer. 

L’exemple des Evêques porta quelques uns 
des Seigneurs créez Pairs après l'accufation , 
à fe départir volontairement de leur droit de 
juger. Entr’autres le Lord Littleton, qui avoit 
été fait Baron , par le crédit du Comte de 
Strafford , dans l’cfperance qu’il lui rendrok 
des fervices con(iderables,s’il étoit au. nom- 
bre des Pairs. Mais ceux qui foutinrent leur 
droit, & qui demandèrent le jugement de la 
Chambre , comme le Lord Seymour , & au- 
tres , ne furent plus inquiétez , & demeurè- 
rent J uges jufqu’à la fin du Procez. La même 
choie leroit arrivée , fans doute , à l’égard 
des Evêques , s’ils n'avoient pas eu la foibleflè 
d’abandonner leur Privilège. 

Lcîro- Toutes chofes ainft di fpofées , le Comte de 
cezcom. Strafford fut conduira la Barre dans la Salle de 
îcud^A. Wefhninfltr le 22,. de Mars, qui eftle i.d’AvrH 
vril * N. S. les Seigneurs étoient affis en robe dans 
1640. le milieu de la Salle ; les Membres de la 
M,s « Chambre des Communes, les CommHIaires 
à'Ecoffè, le Committé d'Irlande , & quelques 
autres Perfonnes de qualité étoient aux deux 
côtez : Et leurs Majeftez étoient à un bout 
dans un Cabinet fait exprès , d’où elles, pou- 
voiem entendre ailèmenttout ceqni lèdifoit. 
Le Roi s’y trouva par affe&ion , & par eu- 
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curiofité ; mais je fuis perfiiadé qu’il s’en re- 
pentit dans la fuite, lors qu’on fe prévalût de 
la prefence à l’inftru&ion du procez,pour lui 
faire paflfer le 8iU de conviétion. 

Quand on eut lû les charges , Mr. P>w 
parla le premier , & traita le Comte de MU 
chant , & à' Impie. Un Avocat Membre de 
la Chambre des Communes , s’attacha enfui- 
te à faire valoir les preuves , dans les termes 
du monde les plus durs , & les plus outra- 
geans ; & ces inve&ives étoient tellement du 
goût de toute l’Aflèmblée , que Mr .-Palmer 
perdit abfolument tout (on crédit, pour avoir 
parlé avec bienfeancc , & avec rtiodeftie ; 
quoique fes raifonnemens contre le Comte 
niflènt beaucoup plus prefiàns , que le bruit 
éclatant de tous les autres. 

Le Procez dura dix-huit jours. Et pour te* 
faire valoir l’accufation en termes generaux chefs 
d’avoir voulu renverfer les fondemens du gou £'***■ 
vemement <f Angleterre , & y introduire le auo 
pouvoir arbitraire , on lui reprocha “ les ex* 

„ preffions qui lui étoient échappées par inad- 
„ vertence , ou par orgueil , depuis qu’il 
„ avoit été fait Confeillcr Privé. Ce qu’il 
,, avoit fait dans la Comté d’York , par paf- 
„ fion , ou par autorité , pendant qu’il y 
„ avoit été Prefident. Les projets dans lefc 
„ Quels il s’étoit engagé en Irlande 3 comme 
„ de s’y être rendu maître du commerce des 
„ Lins,& du Tabac: d’y avoir fait tirer des 
„ Soldats au billet , & d’y avoir abufé du 
„ droit de la guerre. Sa procedure irregu- 
„ liere , & violente contre le Lord Mount- 
„ norr» , & contre le Chancellier Jjfius. De 
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„ s’être attribué îe pouvoir de juger dans le 
„ Confeil, les affaires particulières. Quelques 
„ jugemens rigoureux , & injuftes au fujet 
„ des Plantations. Quelques difcours trop 
„ hardis dans le même Confeil à' Irlande ; d’au- 
„ très échapez legerement & au hazard , à 
„ fa table, & dans les aflèinblées publiques ; 
„ & d'autres en fecret dans le Confcil d’/fo- 


„ gleterre. 

Le Comte fit paraître beaucoup de fou- 
miffion , k d’humilité ; mais ncantmoins af- 
fèz de refolution pour ne pas fe déconcerter. 
Il répondit à tous les chefs d’accufation , avec 
toute l’adrelïè, & toute l’éloquence imagi- 
nable. Et quoi qu’il ignorât , avant qu’il 
fut conduit à la Barre , quelles charges , & 
quelles preuves on produirait contre lui. Il 
fut très peu 4 e temps à fe recueillir , & n’ob- 
mît rien de ce qui pouvoit fervir à fa juftifi- 
cation. 

Sur les affaires $ Irlande , il fe plaignit “ que 
„ par un ordre du Commité , qui avoit pre- 
„ paré les charges contre lui , on y avoit fai- 
„ lÿ & enlevé tous fes papiers , qui prou- 
„ veroient fon innocence. Qu’en vertu du 
„ même ordre on avoit pareillement faify 
n tous fes biens , fes meubles , fa vaiffelle 
„ d’argent , & plus de 80000. livres de Ta- 
bac ; en forte qu’il n’avoit pas dequoy fub- 
fifter dans la prifon. Que l’on avoit.em- 
prifonné fous prétexté de Haute trahrfon 
tous les Minières d’Etat en Irlande , qui 
étoient mieux informez des faits , dont il 
étoit accufé,& qui feuls étoient capables , 
*, de rendre témoignage en fa faveur. Qu’il 

„ n’a- 
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„ n’avoit point excedé le pouvoir qui lui 
>, étoit accordé par fa Commiffion , & par 
„ fes inftruâions ; & s’y étoit comporté fui- 
r, vant les Reglemens , & les coôtumes 
r, obfervées par les precedens Députez , 
„ & Lieutenans. Qu’il avoit entrepris 
„ les Monopoles dés Lins , & du Tabac 
,, pour le bien du Royaume d 'Irlande , A 
„ pour l’avantage de S. M. la première y éta * 
„ bliflànt un Commerce beaucoup plus pro« 
„ fitable, qu’il n’étoit auparavant. Et la fe- 
„ conde apportant plus de 4000©. liv. fterl. à 
„ la Couronne, fans caufer aucune perte aux 
„ Sujets. Que s’il avoit fait tirer des Soldats 
„ au billet , ce qu’on praendoit être un cri- 
,, me de trahifon par un ftatut fait en Irlande 
„ du temps de Henry VI. & s’il avoit ufé 
,, des droits de la guerre , il n’avoit fait que 
y fiiivre l’exemple de tous les autres Depu- 
„ tez,& Lieutenans d'Irlande ; ce qu’il prou- 
,, voit par le témoignage du Comte de Cork , 
„ & du Lord Wilmot. Que l’A&cdu Parle- 
,, ment fous le Régné de Henri V I. ne rc- 
„ gardoit que les Sujets inferieurs , & non pas 
„ les Députez , & Commandans en Chef. 
„ Qu’en tout cas , il avoit été révoqué par 
„ l’A&e de Poyninz , en l’onzième année 
,, de Henry VII. Que s’il n’étoit pas revo- 
,, qué, & lî c’étoit un crime de trahifon que 
,, d’y avoir contrevenu , ce fèroit une trahi- 
„ fon en Irlande , & non en Angleterre , où 
„ par confequent on ne pouvoir lui faire fon 
,, procez : mais feulement dans le Royaume 
„ où il auroit commis le crime. Il ajoûta 
y que la jurifdidlion du Confeil d 'Irlande avoit 
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„ nne grande étendue par l’inftitution , & tes 
» coûtâmes fondamentales du Royaume : Et 
„ avoit toujours décidé les matières pareil* 
„ les à celles qu*il avoit décidées lui même 
„ dans le temps qu’i! y étoit. Que pour les 
„ procedures qu’il y avoit tenues au fujet des 
» Plantations , ou Colonies, il s’étoit réglé fur 
„ l’avis des Juges , fur un droit incontefta- 
„ ble de la Couronne, & fur de fortes rai* 
y, fous d’Etat; que l’bumcur de ce peuple de- 
,, mandoit beaucoup de feverké,& que fi on 
M lui lâchoittantfoitpeula bride, la Couron- 
ne en reflèntiroit bien- tôt les funefles ef- 
fèâs. 

A l’égard des difeours, & des expreflions , 
dont on lui faifoitun crime, il en dénia plu- 
sieurs, & expliqua les autres par rapport aux 
circon (lances , & aux occafions où il avoit 
parlé. Entr’autres fur ce qu’on lui imputa 
que douze ans auparavant, il avoit dit publi- 
quement à York , “ que le petit doigt de la 
jj Prérogative Royale , leur feroit plus pe- 
„ fant que tout le corps de la loy; il tourna 
la propofition , <5c prouva par le témoignage 
de deux ou trois perfonnes dignes de foi qu*il 
avoit dit, à l’occafion de la taxe fur les Che- 
valiers, qui paffoit pour légitimé , fi que le 
y, petit doigt de la loy, étoit plus pelant que 
„ tout le corps de la prérogative. Cette taxe 
jj Impofée fur les Chevaliers , A qui étoit 
„ autorifée par la loy, étant beaucoup plus 
„ pelante , qu’aucun Ââe de la prérogative. 
Ce qui étoit allez probable. Quoi qu’il en 
foit,il dit 44 qu’il avoit lieu d’efperer que des 
^ paroles proférées indifcrcteinent , par pak 
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„ fîon , ou par orgueil , ne paflèroient point 
y > pour trahifon -, Et que s’il y avoit quelque 
y, chofe à redire dans fa conduite, il fe fou* 
v mettoitàlajuftice du Parlement. 

Il ne Ce deffendit pas fi bien des procedures 
contre le Lord Mountmrrù , & contre le Chan- 
celier Ltftus. Et en effet c’étoient des Aétes 
qui reflêntoient trop le pouvoir arbitraire , 
qu’il étoit difficile d'excufèr , & qui firent 
plus d’impreffion fur les plus fages,& les plus 
modérez , que tout ce qu’on avoit allégué con- 
tre lui. Un Domeftique du Comte de Strajford 
nommé dmtejly, parent de Mountnorrif , étant 
auprès de fon Maître attaqué de la goutte * 
foit par négligence, ou par quelque accident, 
lui 1 ailla tomber un efcabcau fur le pied : Et le 
Comte tranfporté par l’excez de fa douleur le 
frappa d'une petite canne qu’il tenoit en fa 
main. On fît une raillerie de cette avantnre 
dans un repas chez le Chancellier Loftw , où 
le Lord Mountttorris , qui y étoit prefent , dît 
* que ce Gentilhomme avoit un frere , qui 
„ n’auroit pas foufïèrt un tel coup. Un mois 
après on rapporta ce difeours au Comte de 
Strafford , qui fit «Sembler un Confeil de 
guerre , le Lord MountmrrK étant Offi- 
cier de l’Armée. Sur un article touchant 
ceux qui foulevoient les Soldats contre leur 
General , Motmtnorrù fut accufé pour ce qu’il 
avoit dit à la table du Chancelier. Jenefçay 
ce qu’il dit pour fa deffenfedanslafurprifeoü 
il fe trouva; quoi qu’il en foit, après la preuve 
faite, il fut privé de fa charge de Vice Thre- 
Ibrier , & de fa Compagnie d’infanterie , mis 
prifonuier, & condamné à avoir la tête tran- 
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chée. Auffitôt le Comte difpofa de l'office, 
& de la Compagnie, &Mou»txorrû demeura 
prifonnier jufqu’a ce qu’il vînt un ordre du 
Roi , qui l’exempta du fupplice , le furplus 
de la Sentence ayant eu fon effet. 

Toutes les circonftances rendoient cette pro- 
cedure tout à fait odieufe. On citoit au Confeil 
de guerre , en temps de paix , un Pair du Royau- 
me, Confeiller-Privé, qui n’étoit point fournis 
à cette j urifdidion. On le citoit pour des paro- 
les dites fans reflexion , fufceptibles de plufieurs 
explications , & qui n’étoient point de lacom- 
petencedu Confeil de Guerre. On le condam- 
noit à perdre la vie, & les biens, par une proce- 
dure de deux heures , fans aucune des formalite* 
ncceffaires pour la juftification d’un accufé. O» 
fçavoit qu’avant ce difeours il étoit haï du Com- 
te. Ce qui faifoit regarder ce jugement comme 
un Aâe de vengeance. 

Il fe déchargea de la rigueur de ce jugement * 
„ fur le Confeil de Guerre , où il ne voulut pas 
„ être prefent ni fouffrir que fon frere , qui 
„ étoit Officier dans l’Armée , s’y trouvât. 
„ Ilajoûta qu’il avoit prié le Confeil de guer- 
„ re de procéder fans aucun égard , ni confî- 
„ derationpour lui. Que quand il eut appris 
„ le jugement rendu tout d’une voix, il de- 
„ data publiquement , comme il avoit fait 
„ auparavant, qu’il ne periroit pas un cheveu 
„ de fa tête. Qu’il avoit auffi-tôt écrit à S. M. ; 
„ pour la fupplier de lui accorder la grâce. 
Ce qu’elle voulut bien faire à fa recommanda- 
tion. Que Mountmrrii étoit un infolent, & 
qu’il avoit pris cette voye pour l’humilier. 

Maislesfpeâateursl’excufoicnt d’une autre 
i • - ma- 
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maniéré. „ Mountmrris étoit un homme ar* 
„ tificieux , aétif , & expérimenté dans les 
n affaires d’Irlande. De valet du Lord Chi~ 
„ cbejler , il étoit parvenu aux charges deVi- 
„ comte , & de Confeiller-Privé , & avoit 
„ acquis de grands biens. Par une baffe , & 
„ fordide complaifanceil s’attiroit laconfian- 
„ ce de tous les Députez , ou Lieutenans. 
,, Quand ils entroient en charge , il les aver- 
,, tifloit des fautes , & des bevués de leurs 
„ Predeceffeurs. Et après leur Commiffiou 
„ finie, & leur retour en Angleterre, il infor- 
„ moit l’Etat , & leurs ennemis de ce qu’ils 
„ avoient fait, ou permis de faire mal à pro- 
„ pos : en forte que leur rappel étoit infailli- 
„ blement fuivi- de quelque difgrace. Il en 
„ avoit ufé de cette maniéré envers fonMaî- 
,, tre le Lord Chichefler ,& envers les Lords 
„ Grandtfon , & Falkland qui lui avoient fuc- 
,, cédé. Et c’étoit fans doute dans cette vue 
„ qu’il s’étoit mis d’abord dans les bonnes 
„ grâces du Comte de Strafford. On faifoit 
,, ce Dilemme fur fon fujet. Où il faut que le 
,, Lieutenant d’Irlande pendant fa Commif- 
,, fion , perde Mountnorris , où que Mountnor - 
„ ris perde le Lieutenant après (a CommifTion 
„ finie. Ces mauvaifes qualiteï de Mountnor- 
ris effaçoient dans l’efprit de plufieurs ce que 
l’aftion du Comte avoit de plus odieux. 

La Procedure contre le Chancellier n’étoit 
pas fi violente. Il n’y alloit pas de la vie, lé 
Comte v avoit obfervé quelque formalité , 

3 uoi qu’elle ne fut pas tout à fait reguliere: 
c ce qu’il y avoit de mauvais procedoit d’un 
meilleur principe, que l’affaire de Mountnorris. 
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Son deflein étoit d’engager le Lord Chancel- 
lier à faire à fon fils aîné une avance plus confi- 
derablc qu’il ne vouloit , & à laquelle il ne 

£ ouvoit être contraint par la rigueur de la loy. 

<a femme du fils lui prefenta une requête fur 
laquelle il condamna le Chancellier à ce qui 
lui étoit demandé. Sur le refus du Chancel- 
lier d’y fetisfaire, le Comte le fit mettre en 
prifon,& lui ôta le grand fçeau , qu’il avoit 
gardé pendant 20. années avec une très-grande . 
réputation d’experience , & de probité. L*e£ 
lime particulière que le Comte avoit pour cet- 
te Dame rendoit fon adion fortfufpcde. Et 
lors qu’on le preflà fur ce chef d’accu&tion , 
on lui reprelenta plufienrs lettres qu’il lui avoit 
écrites , & qui forent trouvées après la mort 
de la Dame, où il paroiflbit beaucoup de paf- 
fion & de familiarité. 

Le Comte ne répondit prèsqu’autre cho- 
ie à celà , linon “ que quelque pafiion , 

„ & quelque injullice que l’on foppodtdans 
,, ce jugement , ce ne pouvait être une 
„ trahifon ; qu’à fon égard il avoit lieu de 
„ croire qu’il n’avoit rien fait que de jufte , 

„ puilque fur un appel du Chancellier , l’afi» 

„ faire avoit été revue par S. M. & par Ion 
„ Confeil privé , & le jugement confirmé 
„ d’une voix uniforme. 

La vérité eft que fur cet article on acculôit 
plûtôt le Comte d’avoir excedé fon pouvoir , 
que pour l’adion confiderée en elle même. 
On trouva que c’étoit une oppreffion , mais qui 
étoit mêlée de politique , comme dans le cas 
du Lord Mountmrris. Le Chancellier hom- 
me fagej & de grande expérience , fe regar- 
*. - doit 
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doit comme la fécondé pcrfonne du Royau- 
me, & fort peuaudeilousdu Lieutenant pour 
lequel il n’avoit jamais aucune foumiffion,ni 
complaifance. Ce qui ne plaifoit pas au Corn* 
te dcStrafford. 

L’article fur lequel on infifta plus forte- 
ment 1 , & dont on efperoit plus de fuccez , 
comme étant le point fur lequel fouilloit tou- 
te l’accafation de Haute-Trahifôn ,fut le dif- 
cours qu’il avoit tenu dans le Commité d’E- 
tat, où Confeil du Cabinet ,etï parlant de la dif- 
folution du dernier Parlement. Le Cheva- 
lier Henri Vane Secrétaire d’Etat rapporté 
„ qu'en ce temps te Roi ayant fait aflembler 
„ ce Commité , lui demanda ce qu’il avoit à 
» faire , manquant de tout fecourS , par le 
n refus des fubfides qu’il avok lieud'cipererè 

* Et que le Comte de StréÿbrdüvKÀX répondu , 
„ Sire , vous avez fait vôtre devoir , A vos 
„ Sujets n'ont pas fait le leur. Vous n’ëtes 
„ plus lié par les régi es du gouvernement. Et 
„ pouvez vous fecourer vous mêmes par les 
,, voyes extraordinaires. Il vous faut pour- 
„ fuivre la guerre viîon reniement. Vous avez 
„ une Année en Mande > avec laquelle vous 
„ pouvez réduire ce Royaume. 

• Le Comte de Northumberlanâ examiné fur le 
même fait , dît “ qu’il fe fouvenoit que le 
„ Comte avoit dit , vous aveifait vôtre devoir , 
,, vous dites plut lié par lis relies du gouverne- 
„ ment ; Mais il ne parla point dans fa depô- 
iîtion, ni de t Armée d'Irlande . ni de réduire et 
Royaume. Le Marquis à'Hatntlto», l’Evêque 
de Londres ,& le Lord Cottmgton , àepoferent 
•près avoir prêté ferment, " qu’ils n’avoient 
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„ point entendu que le Comte eût rien dit de 
„ femblable. 11 n’y avoit queceuxlàprefens 
au Commité d’Etat , lors que S. M. demanda 
ce qu’elle avoit à faire ? à l’exception de l’Ar- 
chevêque de Cantorbery , & d u Secrétaire Wm- 
debank, qui ne pouvoient être examinez, dont 
l’un étoit dans la Tour, l’autre en fuite, & 
tous deux accufcz de Haute Trahifon. 

Le Comte dénia pofitivement avoir dît. les 
paroles rapportées par le Chevalier Henri Va- 
we,& ajoûta ** que ce témoin étoit fonenne* 
„ mi : qu’aucun des autres qui avoient été 
» prefens,ne difoit lui avoir entendu parler. 
„ de P Armée cP Irlande, n\ de réduire ce Royaume 
n Quand il auroit proféré ces mots , on nç 
„ devroit pas les rapporter au Royaume. 
„ à' Angleterre , mais feulement à celui d\E: 
„ cojjè,d ont il étoit queftion alors , & pour 
„ lequel on (cavoit qu’il y avoit une Armée 
„ fur pied. Qu’en tout cas s’il avoit tenuce. 
„ difeours, ce qu’il méconnoiflfoit abfolument , 
„ ce ne feroit pas une Trahifon. Qu’enfin 
„ quand ce feroit une Trahifon, il n’y avoit 
„ qu’un feul témoin qui les rapportoit , & 
„ que par un ftatut fait pendant le régné d’E- 
„ doüard VI. un témoin ne fuffifoit pas pour 
„ faire une preuve. 

le Après dix fept jours employez à l’inftruc* 
Comie ii on d e ce Procez , pendant lefquels le Comte 
îadef. deffendit avec une adrefTe , & une capa- 
fcnie, cité merveilleufes , il conclud “ qu’il efpe* 
„ roit avoir fait connoître fon Innocence , <5t 
„ fa fidelité. Que quand les charges feroient 
„ entièrement prouvées, toutes enfemble ne 
9 , le rendoient pas coupable de Haute Tra- 
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Digiti zed by Google 



Civil: d’Angleterre. 311 

», kîfon : Que pour le faire voir , il deman- 
», doit que fon Confeil parfaitement inftruit 
», des Loix , & des Statuts du Royaume, fut 
», entendu. Et par un difcours pathétique , 
il conjura les Seigneurs de la Chambre Hau- 
te ct de faire reflexion qu’il y alloit de leur pro- 
», pre fureté , & que s’ils rendoient un juge- 
„ ment par haine , & par chagrin contre fa 
», perfonne,ce feroit un exemple d’une dange- 
„ reufe confequence pour tous Jes Pairs d’y/»« 
„ gleterre. Le Confeil étoit fort bon , & fut re- 
connu tel dans la fuite , mais un peu trop tard. 

Le lendemain le Confeil au Comte fut 
entendu fur ce qui concernait les loix du Pais. 
Et je ne puis pafler ici fous filence la palflon 
aveugle que la Chambre des Communes fit pa- 
roître en cette occafion. Après que la Cham- 
bre des Pairs eût permis à l’Accufé de choifîr 
un Avocat pour l’aflifter dans les matières de 
droit , ce qu’on ne peut refufer , & que l’on 
n’a jamais refufé aux meurtriers , & aux traî- 
tres les plus infâmes , la Chambre des Com« 
munes fc fouleva contre cette permiffion ; les 
uns fe plaignirent “ de ce qu’on l’avoit accor- 
„ dée fans leur confentement. C’eft-à-dire 
que les Accufateurs pretendoient quec’étoit à 
eux à diriger les Juges dans leurs procedures, 
& dans leurs decifions. Les autres s’étendirent 
en inveâives contre les Avocats , “ qui avoient 
la témérité d’aflifter de leurs Confeils, ceux 
„ que la Chambre accufoit de Haute Trahi- 
„ fon ; & prétendirent qu’un tel mépris ne de- 
„ voit pas demeurer impuni. Quoy qu’ils y 
fuflènt obligez parle devoir de leur profcflion, 
& qu’ils fe fufTent rendus coupables s’ils n’a- 
> » N 7 voient 
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voient pasobeï aux ordres de la Chambre des 
Pairs. Cette plainte étoit trop grofliere pour 
mériter qu’on s’y arrêtât ; elle lervit feulement 
à faire connoître aux Seigneurs de la Chambre 
Haute avec quelle circonfpedion ils fe dévoient 
conduire pour ne pas irriter cette formidable 
AfTemblée. Et c’étoit (ans doute l’intention 
de la Chambre des Communes. 

Ces menaces ne firent aucune impreffion fur 
l’efpritdeMr. Latte Avoéat,& ne l’empêche* 
rent pas de parler pour l'Accufé. Les points 
de droit fur tefquels il infifta le plus étoient. 
flay- „ ï- Que par la fageflè des Parlemcns,qui 
doyé de „ fçavent qu’il n’y a point depiege plusdan- 
Une »» gereux pour les Sujets, que de laiflèr inde- 
„ finie, & indéterminée la nature du crime 
„ de Trahifon , toutes les efpeccs de trahi* 

„ fon avoient été comprifes dansleftatut de 
,, Proditiombtu y de l’an iy. d ’Edo&ard III. Et 
„ que tout ce qui n’y étoit point compris n’é* 

„ toit point trahifon. Qu’auparavant il y 
„ avoit des crimes qui pafloientpourTrahi* 

„ fon, comme tuer fonde, ou la nourrice da 
„ Roi , la Piraterie , & plufieurs autres, qui 
„ avoient été exclus par cet Aâe. Et qu’il 
„ n’y avoit aucunes des paroles ,ni des Ac* 

„ tions dont on accufoit le Comte de Strafford, 

„ qui fuflent contenus dans le Statut. 

„ II. Que du temps du Roi Richard IL 
,, le Parlement ayant déclaré Trahifon quel* 

„ ques aétions non comprifes dans le Statut, 

„ cette innovation fut trouvée fi prejudiciable 
„ aux Sujets , que par un autre Statut en la pre* • 
„ miere année du Régné de Henri I V. ch. 10. 

„ qui était encore dans toute la force ,il fut 

» <*• 
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n ordonné que rien ne ferait déclaré, ni jugé 
1» Trahifon, que ce qui étoit precifement de- 
» claré tel dans le de l’an xy. du Règne 
,, d’ Edouard III. dont une claufe particulie- 
„ re ôtoit aux Parlemens la liberté d’étendre 
t , les crimes de Trahifon audclàdefadifpo- 
n fition. Que les nouvelles trahifons inven- 
„ tées par quelques a&es de Parlement pen- 
„ dans le Régné de Henri VI II. avoientété 
„ abolies par un Statut en la première année 
» de la Reine Marie ch. 1. & réduites à celui 
„ de l’an iy. d’Edouard III. Et que par un au- 
» tre Statut en la première année de la Reine 
„ Marie ch. 10. tous procez de trahifon de- 
„ voient être réglez par loy Commune, & non 
„ autrement. 

„ III. Que le fondement fur lequel on avoit 
„ établi l*accufation,étoit erroné : un effort 
„ de renverfer par la force les loix fondamen* 
y, taies , & les Statuts du Royaume n’étant 
„ pas une Trahifon ; mais feulement uncri- 
„ me de Félonie parle Statut de la première 
,, année de la Reine Marie ch. 1 2. qui étoit pa- 
„ reillement aboli. Qu’en la 33. année du Roi 
), Henri VIII. le Cardinal tVoïfey fut feulement 
„ accufé d’un Premwtire * pour avoir voulu in- 
„ traduire les loix Impériales dansceRoyau- 
„ me. Et qu’une tentative, où intention de fai- 

„ re la guerre avoit été déclarée un crime de 
„ T rahifon , feulement par un Statut de la trei- 
„ ziéme année du Régné à? Elizabeth , qui étoit 
„ expiré avec elle. 


„ÏV. 

* C’étoit on Statut qui comtnenrott par ce mot Vttmwitr* , 
& qui emportoit feulement la confifcatton des biens ,con. 
tte ceux qui y comictrenoicnt. 
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„ IV. Enfin que files faits alléguez contre le 
„ Comte de Strafford 3 meritoient quelque pu- 
„ nition,la preuve n’en étoit point faite fuffi- 
„ fammcnt,& aux termes de la loy.Puifque par 
„ un Statut de la première année du Régné 
„ d 'Edouard VI. ch. 12. aucun ne pouvoit être 
„ accufé , ni condamné , que fur la dilpofition 
„ de deux témoins irréprochables , & dignes de 
„ foy, produits en la prefence de l’accufé;à 
„ moins que l’accufé ne fe confeflât être coupa- 
„ ble. Et que s’il eft feulement queftion de pa- 
„ role$,elles doivent avoir été proférées dans les 
„ trois mois avant l’accufation. Au lieu que 
„ dans le cas dont il s’agit, il n’y avoit qu’un fcul 
„ témoin ,& que les paroles dévoient avoir été 
„ dites fix mois avant l’accufation. 

La caufe ainfi réglée dans le fait, dedans le 
droit , allez favorablement pour le Comte de 
Strafford , on ne faifoit plus qu’attendre la déci- 
sion des Pairs, qui étoient en état de juger, les 
membres de la Chambre des Communes ayant 
déclaré “ qu’ils ne vouloient point repondre aux 
„ raifons de droit de Mr. Lane qu’il necon- 

„ viendroit pas à la dignité de leur Aflfemblée 
„ d’entrer en conteftation avec un fîmple Avo- 
„ cat. Mais il fe tramoit une autre procedure 
pour faire condamner le Comte. LesCommu- 
Vn Bill nes a y an t obfervé que les plus éclairez des Sei- 
?iftion gneurs quelque pafiionnez qu’ils fuficnt contre 
poritàia l’accufé, étoient perluadez par ce qu’ils avoient 
cham. entendu fur le fait , & fur le droit , qu’il n’y avoit 
Com * P°* nt de J u ^ ce dans l’accufation, ni dans la pro- 
mîmes cedure,& que les Pairs dont 8 o.avoient toujours 
contre affilié à l’inftru&ion du procez , ne voudraient 
luwuJé. p as charger leur confcience d’un jugement, tel 

que 
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3 ue la Chambre des Communes lefouhaitoit: 
éslc lendemain le Chevalier Arthur HaJIerie, 
beaufrere du Lord Brook , homme brutal ,3c 
hardi, élevé par Mr. Pyw»,& employé pour 
les entreprifes du Parti , apporta un Bill 
à' Attaiuder ,ou de convi&ion dans la Cham- 
bre des Communes. 

Ce Bill fut reçû avec applaudiffement. Il 
fut lû deux fois le même jour,& délivré au 
Greffier pour être enregîtré , ce qui n* fe pra- 
tique point dans lcsParlemens,finon dans les 
Affaires de peu d’importance. Ceux qui d’a- 
bord avoient donné leur confentement à l’ac- 
eufation fur une information legere, dans la 

P enfée que n’étant que pour accufcr,& les 
airs pour juger comme ils trouveroient à 
propos, ils n’en auroient pas d’inquietude à 
l’avenir; fe trouvèrent dans ce moment tous 
difpofex à juger , & cherchèrent de nouvelles 
raifons pour fe latisfaire , dont la principale 
étoit qu’ils avoient trop avancé pour reculer, 
& pour ne paflèr pas plus outre. 

Pour mieux entendre cette circonftance, il 
faut favoir ce qui fe pafïa un jour où deux 
avant que ce Bill fût porté à la Chambre des 
Communes, afin qu’un feul témoignage joint 
à quelques faits particuliers, valût autant que 
deux. Les paroles du Comte At'Strafford^ de£ 
quelles on inferoit,, un deiïein de renverfer 
„ la conftitution du Gouvernement ,& d’ex- 
„ citer une guerre civile ;n’avoient été rap- 
„ portées que par le Chevalier Vane feul , qui 
avoit affuré qu’elles feroient prouvées par plu- 
fieurs autres témoins :1a difpofition de la Loi 
étant claiie & pofitive , „ qu’en matière de 

,, Trahie 
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„ Trahi for» > il faut au moins deux témoins 
„ pour faire une preuve. 

Pour rendre ce témoignage unique du Che- 
valier Vantymffi fort que s’il avoit été con- 
firmé par plufieurs autres , Mr. Pym repre- 
fenta à la Chambre des Communes , „ que 
„ laraifonpour laquelle il avoit misenavant 
„ ce chef d’accufation ,dans la certitude qu’il 
„ en feroit fufEûmment la preuve , prove- 
„ noit,de ce que quelques mois avant l’ou- 
, y verture de ce Parlement, il avoit rendu vifi» 
„ te au Jeune Chevalier Henri Vente y fils aîné 
„ du Secrétaire , qui fortoit d’une violente 
„ maladie, & que lamentans enfemblefur le 
„ trifte état auquel les taxes illégitimes , & 
„ autres oppreflfions avoient réduit le Royau* 
t, me, le Jeune Vente lui avoit dit , que s’il 
„ vouloit revenir le lendemain, il lui feroit 
„ voir quelque choie qui i’êtonneroit,& lui 
„ feroit connoître les Confcils dont on vou- 
„ loit le fervir pour perdre le Royaume. Et 
„ qu’un jour en lifant les papiers de lonpere, 
„ il avoit trouvé par bazard le refultat du 
„ Confeil du Cabinet fur la diflolution du der* 
„ nier Parlement , où étoient contenues les 
» refol ut ions qui y avoient été prifes. 

„ Que le lendemain il lui montra un petit 
» papier écrit de la main du Secrétaire daté , 
„ du jour , & du mois , où étoit le refultat 
,, des deliberations de plufieurs Conseillers 
„ Privez, avec des Lettres Hiéroglyphiques , 
„ qui defignoient allez ceux qui avoient tenu 
,, ces difeours. Que l’affaire lui avoit paru 
»> de telle importance , qu’il avoit demandé 
h au Chevalier une copie de cet écrit , que 
. . ,, Vente 
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», Vane l’cn avoit refufé d’abord , dans fa 
» crainte que cela ne fit tort à fon pere: Mais 
,, que lui en ayant fait comprendre l’extrême 
„ conféquence pour le Royaume, & qu’un 
„ temps viendroit peut-être, où la decouver- 
„ te de ce myftere feroit un moyen afïurédc 
„ conferver l’Eglife & l’Etat, enfin le Che- 
„ valier Vane confentit qu’il en prit une copie, 
„ ce qu’il fit aufli-tôt en la preftnee de Vane 
„ auquel il iaifïà l’original, <^u*il avoit (oi- 
„ gneufement gardé cette copie fans l’avoir 
„ communiquée à qui que ce (bit ,jufqoes au 
» commencement de ce Parlement, qui étoit 
„ le temps auquel il avoit refolu de s’enftrvir. 
„ Ce qui joint avec les autres preuves de la 
„ mauvaise difoofition du Comte pour le 
„ Royaume, juftifioit ce qu’il avoit propofé 
„ contre lui. 

Après avoir fait ce récit , il lût le papier 
qu’il tenoit en fa main, ou après la date, il 
étoit parlé de la prefèncc du Roi dans la Com- 
muté d’Etat, & de la qoeftion qu’il y propo- 
ïà, „ Ce qu’il avoit à faire, puis que le Par- 
„ lement loi avoit refufé les fubfides neceflai- 
,, res pour foûtenir la guerre contre VEcoJfe ? 
on y trouvoit enfuite L L S & un t deflfus , 
un I & un r. ce qu’on pretendoit ne ligni- 
fier autre chofe que Lord Lieutenant cT Mande % 
Les mots qui fuivoienr,& que l’on appliquoit 
à ce nom , étoient , „ Délié des Règles du 

Gouvernement Pourfuivre la guer- 

„ re vigoureufement Une Armée 

„ en Irlande pour foû mettre ce Royaume 
Ce qu’on diloit être l’avis du Com- 
te de Strafford Lieutenant $ Irlande. Avant ces 

Lettres 
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Lettres par lefquelles on defignoitlc Lieute- 
nant $ Irlande , on trouvoit ces 4. Lettres 
A. B. G. G. qu’on pretendoit lignifier the Arcb- 
Bsshop ofCantorbury his Grâce. L’Archevêque 
de Cantorbery. Et à ces Lettres étoicnt join- 
tes quelques exprelïions aigres , & outragean- 
tes contre les Parlemens , & quelques Con- 
feils de violence à S. M. Enfuite étoit une M 
& une r au delïus , & cette fyllabe. Ho , par 
où l’on defignoit le Marquis d’ Hamilton , qui 
étoit Grand Élcuyer ,MaJler ofthe Horfe. Avec 
quelques mots d’aigreur , & d’autres qui ne 
fignifioient rien. Après on trouvoit une L , 
une H , & une A. que l’on interprêtoit Lord 
High Amiral ,le Lord Grand A mirai, qui étoit 
le Comte de Northnmberland , & ces Lettres 
étoient fuiviesde quelques avis au Roi, fur ce 
qu’il devoit demander à fon Parlement. En- 
fin on trouvoit Ld. Cott. ce qui lignifioit alfez 
naturellement le Lord Cottington , avec quel- 
ques exprelïions auffi outrageantes que celles 
que l’on attribuoit au Lieutenant d’ Irlande. 

Quand Mr. Pym eut lû cet écrit il ajoûta „ 
„ qu’encore que le Chevalier Vane Secrétaire 
„ fut le feul témoin fur ce chef d’accufation , 
„ il croyoit neantmoins que le Jeune Chova- 
„ lier Vane étant prêt de jurer que la Copie 
„ étoit véritable , de conforme à l’Original , 
M qu’il avoit vû , pouvoit raifonnablement 
„ palier pour un fécond témoin : que ce n’é- 
„ toit pas merveille que ceux des autres Con- 
„ feillers mentionnez dans l’écrit, qui avoient 
„ donné de mauvais conleils , eulTent affeâé, 
„ pour leur propre intérêt, de ne fepasfouvenir 
„ de ce qui s’étoit paÛTé dans cette Conférence; 
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r Et que le Comte de Northumherland , qui 
v feul avoit donné de bons Confei/s au Roi , fe 
„ fut fouvemid’une partie du difoours de l’ac- 
„ cufé,& wPoubliélerefte. 

Alors le jeune Chevalier Vane le leva , fai- 
fant paroître quelque embarras dans fa conte- 
nance, il avoüa tout ce que l’autre avoit dit, 
&ajoûta „ que l’Eté precedent fon Pere étant 
„ dans le Nord d’Angleterre avec S. M. il 
„ avoit envoyé fes clefs à fon Secrétaire à 
,, White Hall , & lui avoit écrit , à lui fon 
„ fils , de prendre les clefs , d’ouvrir fes 
„ Layettes , & d’y prendre les Papiers , & 
„ titres de fes Terres pour affurer entièrement 
„ les droits de fa femme., qu’ayant pris les ti- 
„ très qu’il croyoit lui être neceflaires,il eut 
„ la curiofité de voir ce qui étoit dans un 
„ Coffre de velours, qtfil trouva dans les 
„ Layettes ; qu’il y avoit plufieurs papiers , 
„ & entr’autres celui dont Mr. Pym avoit 
„ parlé ; Que ce papier lui fit une fi forte 
„ impreffion , qu’il fe crût obligé en confcien- 
„ ce de le communiquer à quelque perfonne 
„ d’un meilleur jugement que lui , « qui fiit 
„ plus capable de prévenir les malheurs dont 
on étoit menacé. Qu’il l’avoit montré à 
„ Mr. Pym. 9 qui lui ayant fait comprendre 
v que la decouverte de cet écrit pourroit un 
„ jour fauver le Royaume , il lui en avoit 
„ Iaiffé prendre une copie , & avoit remis 
l’original en fa place. <^u’il ne doutoit pas 
„ que cette decouverte ne lui fit perdre des 
„ bonnes grâces de fon Pere, mais qu’il avoit 
„ été pouffé par les mouvemens de fa Con- 
fcience à préférer le fàlut de là Patrie , à 
„ l’amitié de fon Pere. „ Le 
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„ Le Fils n’eut pas plûtôt achevé , que le 
„ Pere fe leva pour dire, „ qu’il connoilïbit 
„ prefenteenent lacaufe de fon majeur. Qu’il 
„ fut fort étonné quand on l’infVogeafurce 
„ qu’il avoit oüi dire au Comte de Straÿord \ 
„ Qu’il foupçonna dès lorsqu'il y avoit eu 
„ quelque decouverte par des perfonnes autant 
„ informées que lui de ce qui s’étoit pafTé dans 
„ IeConfeil. Mais qu’il lavoit prefentement 
„ à qui il étoit redevable de fa mauvaife for- 
„ tune. Qu’il étoit vrai qu’étant dans le 
„ Nord avec le Roi, & étant en obligation de 
„ rendre une entière juftice à la femme que 
y , fon malheureux fils avoit époufée,il avoit 
„ envoyé fes Clefs à fon Secrétaire, avec or- 
„ dre de les donner à fou fils pour chercher les 
„ papiers qui lui pourraient être utiles. Et 
„ que c’étoit là la caufe de fon infortune. 
„ Qu’à fon égard, après la convocation de ce 
„ Parlement, & le retour du Roi à Londres , 
„ il informa S. M. qu’il étoit encore faifi de 
„ quelques papiers faifàns mention de ce qui 
„ s’étoit paflH , & que fi S. M. le trouvoit 
„ bon, il les brûlerait, de peur que paracci- 
„ dent ils ne tombafTent entre les mains de 
„ quelques uns , qui en pourraient faire un 
,, mauvais ufàge. Qu’il en avoit effective- 
„ ment brûlé plufieurs , & entr’autres l’origi- 
„ nal dont on venoit de lire la Copie. Qu’au 
„ refte ce qu’il avoit depofé étoit très- venta* 
„ ble , & qu’il ne le pouvoit méconnoître , 
„ quoi qu’il comprît bien , par ce qu’il avoit 
„ entendu, que fon témoignage le mettoit dans 
„ un fâcheux état. 

Cette Scene fut fi bien reprefentée par le 

Pere 
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Pere & le Fils que l’on fit de longs difcours 
pour exalter la Confcience, la droiture, & le 
mérité de ce jeune homme , & qu’on les ex- 
horta tous deux à fe reconcilier; ce qui ne les 
empêcha pas d’affeâer en public ,une grande 
froideur entr’eux, pour quelque temps. On 
s’étonna que les Chevaliers Vaneeuflcnt voulu 
mettre au jour une telle Hiftoire, qui paroif- 
fôit ridicule à tout le monde , & qui ne 
pouvoir qu’être honteulè au Pere, & au Fils , 
qui avoient trop d’efprit pour s’imaginer qu’el- 
le donnât plus, de force au premier & unique 
témoignage du Pere. C’eft pourquoi quelques- 
uns de ceux qui remarquèrent ce ftratagême 
dont le Parti fetèrvok pour parvenir à fèsfins , 
crurent qu’on avoit voulu rendre public lere- 
fultât des Conférences du Confêildu Cabinet, 
dans la feule vue de faire connoître au Lord 
Cottington le péril où il étoit, afin qu’il cédât 
fa Charge de Grand Maître de la Garde Robe 
au Lord Say , qui s’y attendoit , & qui , par 
reconnoiflànce, pourrait le garantir de toutes 
pourfuites à l’aveDir. Le Secrétaire Vane , 
facrifiant ainfi fa réputation à l’ambition du 
Lord Say. Mais la véritable raifonétoit, fans 
doute , qu’ils ne pouvoient cacher au public 
que la (èule information fur laquelle ils éta- 
blifloient leur pourlùite , provenait du Secré- 
taire , quelques Membres du Committé aux- 
quels on avoit confié le foin de préparer les 
charges, contre le Comte de Straffoù i\ & qui 
favoient le fecret ayant abandonné le Parti; & 
qu’il crurent plus à propos de publier cette 
collufion ,afin qu’on l’imputât plfitôrà l'exaâi- 
tude & à la Confcienee du fils , qu’à la malice du 
Pere. Le 
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tion que les Communes fetrouveroient le len- 
demain dans la Sale de Weflrmnjier pour don- 
ner fatisfa&ion aux Seigneurs fur la queftion de 
droit. 

Le Comte de Strajfordfut conduit une fécon- 
dé fois à la Barre, les Pairs, & les Membres 
des Communes étant aflis dans le même ordre 
qu’auparavant. Alors Mr. de S. Jean Sollici- 
teur General ,fit un discours d’une heure fur 
le point de droit. Mais comme cette haran- 
gue fut imprimée, & eft encore en la main de 
plufieurs perCbnnes,je n’en remarqueray que 
deux proposions, qui feront allez connoître 
la genie du perfonnage,& la difpofition des 
efprits. Pour effacer les impreffions que ce 
qu’on avoit dit en faveur du Comte fur le 
point de droit, pourrait avoir fait fur la Cham- 
bre des Pairs, „ il dit qu’en matière de Bils, 
„ la fatisfaâion intérieure de la confcience 
„ fuffifoit, quoique la preuve ne fut pas en- 
„ tierement faite. £t pour repondre à la 
difpofition de la loy, il ajoûta. “ 11 eft vray 
„ que nous donnons des loi j pour les Lievres, 
„ & pour les Daims , par ce que ce font Bê- 
„ tes de chaflê;mais on n’a jamais prétendu 
„ qu’il y eût delacruauté àaflommerles Re- 
„ nards, & les Loups, tout autant que Ton 
„ en peut trouver, par ce que ce font Bétes 
„ de proye. 

Pour déterminer plus promptement les Pairs 
à paflèr le Bill, ils écrivirent une lifte des S9» 
Membres des Communes , qui avoient été 
d’un avis contraire , lous cette fulcription 
Straffordiens , ou , les ennemis de leur Patrie , 
qu’ils firent afficher aux pôteaux , & Places 

Tome I. U pu*» 
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publiques delaville,cequiétoit une violation 
deftrudives des Privilèges, & de la liberté des 
Parlemens. Cependant ceux qui s’en plaigni- 
rent à la Chambre ne furent pas écoutez. 

Les Chefs du Parti commencoient à s’ap- 
perçevoir que leurs Amis du dehors, dont ils 
avoient befoin pour des Remontrances contre 
le Clergé, & pour leurs Negotiations dans le 
Confeil commun de la Ville , n’étoient pas 
contens du peudezele qu’ils fartaient paroître 
for les matières de Religion, & de ce qu’a- 
près avoir diffamé les Evêques , & les autres 
Prélats , & reçu avec applaudi ffement des 
Remontrances contre l’Eglife, ils n’avoient 
encore rien fait pour en diminuer la Juridic- 
tion. 

Mais cette lenteur provenoit de ce que leur 
propre Clergé, dont on avoir produit un grand 
nombre de fignaturcs , pour fe plaindre des 
innovations qu’ils pretendoient s’être introduir 
tes dans l’Eglifc,& contre les Ceremonies qui 
s’étoient conftamment pratiquées avant , & 
depuis la reformation , ne conveoojt pas des 
changcmens qu’il demandoit,oi de lamanie- 
tesde les faire. Et que leurs amis d’entre les 
Laïques étoient encore moins d’accord en* 
tr’eux fur les matières Ecclefiaftiques. 

Le Comte de Bedford ne fa declaroit pas 
ouvertement contre le Clergé Non-Conformif- 
te , mais il eft certain qu’il ne fouhaitoit au- 
cun changement dans ladifeipline Ecclefiafti- 
que , qu’il a voit toujours fait paroître beau- 
coup de rçfpeâ , & de deference pour l’Ar- 
chevêque de Csntorbtry, qu’il lui rendoit de 
frequentes viû tes, qu’il mangeoitfouventavec 

lui , 
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lai, qu’il avoit foufcrit fort volontiers à la ré- 
paration de l’Eglife de S. Paul , & qu’il le fc- 
condoit dans tous fes pieux detfeins. 

.Le Comte d'EJJex avoit de l’averfion pour 
l’Archevêque, & pour quelques Evêques , & 
non pour leur Difciplinc. 11 avoit beaucoup 
d’eftime , & de confîderation pour les Evê*> 
ques Moreton , Hall, & quelques autres des plus 
populaires. Il avoit autant de dévotion qu’au- / 
cun autre pour les Communes prières; il vou- 
loir que tous les Domeftiques y afliftaflènt avec 
aftiduité; & Ion Chapellain étoit zeléConfor* 
mifte. 

Dans la Chambre des Pairs on ne connoiA 
loit que les Lords Say ,& Brook pour ennemis 
déclarez du Gouvernement Ecclefiaftique , & 
qui en fouhaitaffent lerenverfement. Le Com- 
ted tWarwich n’ayant jamais paru contraire à. 
l’Epifcopat. 

Du nombre des Chefs de Parti dans la 
Chambre des Communes , il n’y avoit que 
Nathanaël Fiennes , le jeune Chevalier Henri 
Vane , & Mr. Hamben, oppofez au Gouver- 
nement établi dans l’Eglife. Mrs. Pym , & 
Holhî, quelques autres du Nord d’Angleter- 
re, & les Avocats les plus attachez au Parti,' 
n’étoient pas dans le même elprit. 

La première entreprife contre l’Eglife fut 
un Bill porté à la Chambre des Communes, 

& qui y fut reçû avec applaudiflèment , pour 
„ priver les Evêques de voter dans le Parle- 
t> ment,& de tout ce qui avoit quelque rap- 
„ port aux affaires temporelles. Ce qui fut 
concerté avec grande deliberation fur les mo- 
yens d’y faire confentir les autres Membres du 

O z Par- ' 
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Parlement. Aulîi les Seigneurs s’y trouvè- 
rent difpofez principalement le Comte d *Efi 
/ex, & les autres Seigneurs Populaires , qui 
„ difoientque rarement ils reüffifloient en tout 
„ ce qui étoit contre l’intérêt du Roi, à cau- 
„ fe du grand nombre d’Evêques , qui s’yop- 
„ pofoient vigoureufement , & qu’il feroit 
„ bien plus à propos pour le bien de l’Eglife, 
„ que les Evêques fuflènt moins diftraits des 
„ fondions de leur Miniftere. 

A ces raifons on en avoit ajoûté d’autres 
dans la Chambre Baflê,pour ôter toute la pré- 
vention que l’on pourroit avoir contre ce Bill 
avant qu’il y fut apporté ; ceux qui le croyoient 
avantageux, & qui vouloient que les Evêques 
fuflènt privez de tous Emplois civils , de la 
même maniéré que les Seigneurs les vouloient 
exclure d’avoir feance dans leur Chambre , 
ils reprefentçrent aux autres “ qùe l’on re- 
„ marquoit parmi la Nation une approbation 
„ generale de ce Bill , un complot contre le 
„ Gouvernement Ecclefiaftique , & une re- 
„ folution de l’abolir entièrement. Que les 
„ EcoÆois le demandoient avec tant d’empref- 
fement , que dans toutes les Compagnies 
„ ils difoient qu’il feroit impoflible de confer- 
„ ver une Paix ferme entre les deux Nations, 
„ & que leur Armée pç fortiroit point de 
„ Royaume, tant que les Evêques auroient 
„ entrée dans le Parlement. Mais que le Bill 
„ étant une fois paffé,Ie Parti qui étoit alors 
„ le plus puiflant feroit contraint d’abandon- 
,, ner (on entreprife. Cette raifon eut tant de 
force , que quand le Bil fut apporté à la 
Chambre , la plus part de ceux qu’on croyoit 
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y être les plus oppofez, furent des premiers 
alefoutenir. 

Cependant Mr. Hyde t b le Lord Falkland , 
qui avoient toûjours été unis par une fi étroite 
amitié, qu’on ne les avoit jamais vùs dè con- 
traire avis,fë trouvèrent oppofez en cette oc- 
cafionjce qui donna quelque divertiflementà 
ceux qui ne les aimoientpas. Mr. Hyde par- 
la fortement pour faire rejetter le Bill , b dit 
yy qu’un tel Aâe changerait toute la conftitu- 
„ tion du Royaume, « du Parlement même. 
„ Que depuis l’origine des Parlemens , il n’y 
„ en avoit jamais eu aucun, où les Evêques 
„ n’cuflènt eu leur feance. Que fi on les ex- 
„ cluoit de la Chambre des Pairs, il ne refle- 
„ roit plus que deux Etatsdansle Parlement; 
„ b qu’il n’y auroit plus perfonne pour re- 
„ preienter le Clergé, qui étoil un des trois 
„ Etats. Qu’il en résulterait une autre injufc 
„ tice. Car la railbn pour laquelle toute la 
„ Nation eft obligée de fe foumettre aux Refo- 
„ lutions du Parlement, c’eft qu’elle cft re- 
M prefentée toute entière par les Pairs Laï- 
,, ques , par les Pairs Ecclefiaftiques , b par 
„ la Chambre des Communes ; de forte que 
,, fi l’on en excluoit les Pairs Ecclefiaftiques, 
„ le Clergé fe trouveroit engagé par des Re- 
,, folutions , où perfonne ne le reprefentoir. 

Le Lord Falkland, afiis auprès lui déclara 
,, qu’il étoit d’un avis contraire. Qu’il cro- 
„ yoit que le Bill devoit être pafifé , comme 
„ étant abfolument neceflaire pour le bien de 
,, l’Eglife,qui fe trouvoit dans un grand pe- 
,, ril. Qu’il ne comprenoit point comment 

cet A&c violeroit la conftitution du Royau- 
O3 ■ „me. 
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me. Qu’il fçavoit de pluficurs du Clergé, 
„ qu’ils ne pretcndoient point être repreièii- 
„ rex par les Evêques. Quoiqu’il en foit que 
„ fi lion établifloit que le Clergé fit un troitié- 
„ me Etat dans le Royaume , la Chambre 
„ des Pairs, où les Evêques auroicnt feance, 
« & voix délibérative , rejetteroit k Bill. 
Toute l’aflèmblée prît un grand plaifir à voir 
ces deux Amis inséparables fe dirifer en un 
point fi important;» fur tout quand Hs re- 
marquèrent la lurprife de Mr. Hyde t qui fut 
tJ’autant plus grande, qu*il n’avoit jamais ap* 
perçft que le Lord Falkland eût le moindre 
panchant pour le parti qu’il venoit de prendre. 
Ce qui fit efperer à ceux qui étoient pour le 
Bill , que le Lord Falkland feroit de leur côté , 
mais ils fe trouvèrent déçus. Car la même çon- 
teftation s'étant prefemée fix mois après , le 
Lord Falkland changea de fentiment, A s’op- 

Ê Dfa de toutes fes forces à la paflàtion du Bill. 

t il avoua ingénument à fes plus familier» 
amis qu'il avoit été trompé, que Mr. Hamb • 
den l'avoir affiiré, “ que fi le liill pouvoir pa£ 
fer, on n’entreprendroit plus rien contre 
„ l’Eglifecce qui n’auroit pas été une mau- 
vaife compofition,dcIa maBiereque les cho- 
ies étoient difpofées. 

Ce Bill eut d’autres fuites qui reculèrent les 
Chefs du Parti beaucoup plus qu'ils n’avoient 
avancé dans la Chambre des Communes. Il 
palTà fort promptement dans cette Chambre 5 
mais il ne fut pas reçu dans la Chambre Haute 
avec autant d'agrement qu’ils l'elperoienr. 
Quelques uhsdes Pairs furent feandalifeï de 
l'Empire qiîc les Communes exerçoient fur 

eux : 
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eux ; d’autres qui s’étoient d’abord joints à 
ceux du Parti, voyant qu’ils avoient des def* 
feins plus finiftres qu’ils ne faifoientparoître, 
les abandonnèrent, fe fervirent de cette occa* 
lion pour fe déclarer contr’eux , s’étendirent 
en inve&ives contre le JBill;& blâmèrent la 
Chambre Baflè “d’avoir la témérité de femô* 
ÿ, 1er d’une affaire qui les regardoit immedia- 
„ tement,que fi elle envoyoït un Billaujour» 

„ d'hui pour exclure les Evêques delà Cham- 
„ bre Haute, ils en prefenteroient un demain 
„ pour exclure les Barons , & fuccefiivement 
„ les autres degrez de la Nobleflè. Ceux du 
fentiment contraire firent tous leurs efforts 
pour appuyer le Bill. Ils dirent “ que la 
M Chambre des Communes , qui connoiffoit 
„ mieux les intentions, & les efperances de 
„ la Nation, reflèntiroit comme un outrage 
„ le refus que l’on feroit de s'unir avec elle 
„ pour un remede fi neceflàire. Que ce refus 
y, pouvoit caufer une rupture entre les deux 
„ Chambres , dont la feule penfëe les faifoit 
,, trembler : puifaue le Royaume ne dcvoit 
„ attendre fa conservation que de leur union, 

„ & de leur fagefiè à ôter tous les obftacles 
„ qui pourroient empêcher une entière refor- 
„ mation , après laquelle la Nation foupiroit 
„ depuis long temps. Ces raifons n’empê* ta 
chercnt pas la Chambre des Pairs de rejetter P*®' 
abfolument le Bill. |£ de# 

Cette refolution à laquelle on s’attendoit fi gneurs 
peu déconcerta tellement ceux du Parti , dans “jette 
les deux Chambres , qu'ils ne fçavoientplus Bl * 
quelles mefures ils dévoient prendre. La dif- 
politionoù ils voyoient la Chambre des Pairs, 
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leur faifoit tout appréhender , ils nepouvoient 
plus s’aflurer de faire reiüfir aucun de leurs 
projets: ceux qui avoient fait rejetter le Bill 
étant toûjours en pouvoir de les traverfer , 
non feulement par eux mêmes, mais encore 
par l’influence qu’ils avoient dans la Chambre 
des Communes , & par tout ailleurs. 

Neantmoins pour ne pas faire croire qu’ils 
avoient perdu courage, ils continuèrent leurs 
procedures contre le Comte de Straford , ils 
acculèrent quelques Evêques fous pretexte 
d’innovations, & afin de faire connoître à tous 
ces Prélats en general qu’ils avoient gagné 
TnBiH peu de chofeà la rejeâion de ce premier Bill , 
£>rté à ji s en préparèrent un fécond fort court , “ pour 
cham- r> Pentiere extirpation des Evêques, Doyens , 
(ne des „ Chapitres , & autres Officiers Ecclefiafti- 
Com- v ques : auquel ils appliquèrent ces deux vers 
* d’Ovide, qui en faifoient le principal motif, 

Pétrir* 

pttio# Cunfiapritu tenta»da,fed immedicabiJe vultm 

V6 * rec ^ n ^ um > ne P ars fi ncera trabatur. * 

Doyens, 

cha?i- Ils engagèrent le Chevalier Edouard Deerwgi 
fies, 0cc, i e porter à la Chambre des Communes, ou il 
fit remarquer “ la grande modération de la 
„ Chambre en ce qu’elle avokteuté les voyes 
„ les plus douces pour remédier aux abus du 
„ Clergé ; dans l’efperance qu’en coupant 
„ quelques branches inutiles, l’arbre en auroit 
„ plus de vigueur & de fanté. Que cette 
mortification tendoit au falut Commun , 
„ & auroit infailliblement rétabli la confié 
„ tiuion du Royaume; mais que ce remede 

» j 
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£ n'ayant point eu fon effet , & les Evêques 
„ étant devenus encore plus obftinez, & plus 
„ incorrigibles , il étoit prefentement necef- 
„ faire de mettre la coignée à la racine de 
,, l’arbre. Ce qui lui faifoit demander la lec- 
„ tureduEill. 

Dés qu’on eut lû l’intitulation , qui étoit 
prefqu’aulîi long que le Bill même, quelques 
uns foutinrent avec chaleur “ que ce Bill de- 
« voit être rejetté, fans être lû: attendu qu’il 
„ étoit contre l’ufage , & contre les Réglés de 
„ la Chambre des Communes qu’un particu- 
f, lier, fans permiflîon, & fans en avoir rien 
n communiqué à perfonne , eut la témérité 
„ d’apporter un Bil contraire aux anciennes 
„ loix du Royaume, & qui tendoit à renver- 
„ fer la conftitution du gouvernement. Edouard 
r, Deering s’excufa fur ce qu’il ignoroit les ula- 
„ ges du Parlement , n’ayant jamais fervi 
„ dans aucun autre. Qu’il y avoit été induit 
» par le Chevalier Arthur Hajlerig, qui étoit 
n affis auprès de lui : & qu’un autre l’auroit 
•) fait, s’il ne l’avoit pas fait lui même. Tous 
les autres demandèrent avec emprefTement la 
le&ure du Bill , & particulièrement S. Jean , 
qui étoit alors Solliciteur General , & le 
principal Auteur du Bill. Il dît “ qu’aucun 
„ ne pouvoit juger d’un Bill par le titre, qui 
a, pouvoit contenir Pétabliflèment des Evê- 
„ ques , & accorder de nouvelles immunitez 
»> à l’Eglifè , fans fuivre ce qui étoit indiqué 
yy par l’intitulation. Que pour l’ordre , ou 
3, l’ufage , il étoit au pouvoir de la Cham- 
„ bre de le changer, & d’en difpenfer félon 
„ les occafions. Enfin le Bill fût lû ,& après 
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le Bill la première leélure , il fut Iaiffé en farfèance 
fiulu. pour un autre temps. 

Il y en eut même plufieurs qui crurent qu’on 
n’avoit pas eu inteotion d’en pourfuivre l’effet, 
mais qu’il avoit été apporté dans la Chambre 
des Communes, dans la feule vue de chagri- 
ner les Pairs qui avoient rejetté le premier 
Bill. 

Vote Les Députez du Nord à' Angleterre , dû 
5*1* moins les plus aôifs, & les plus en crédit , 
tac des comme Hotham , Choîmeîy , & Stapleto », avoient 
com- une extrême impatience de faire paflèr le Bill 
mimes pour “ la fuppreflîon de la Cour à'Tork. En- 
K* fin après une longue conteftation , & un de- 
gonde tail de toutes les raifons de part & d’autre ,le 
la Cour Committé vota , ” que cette Cour étoit une 
Commiffion contraire à la loy , & à la li- 
„ berté des Sujets dç S. M. dans les quatre 
„ Comtez du Nord. Mr. hhde fut chargé 
d’en faire le rapport à la Chambre des Com- 
munes , qui confirma le vote du Committé, 
de il fut encore nommé par les Communes 
pour déclarer leur avis dans une conférence 
avec les Pairs , demander leur concurrence , 
dt les engager à faire en forte que le Roi ne dé- 
livrât plus â l’avenir de pareilles Commit 
lions : les Députez du Nord appréhendant 
que le Comte de Straffcrd refignant fa charge, 
du fon procez lui étant fait, on ne leur don- 
nât un autre Prefident. 

Cette conférence s’étant tenue dans 1a 
Chambre Peinte, Mr. Hyde dit aux Seigneurs, 
„ que les quatre Comtez du Nord fouhai- 
S) toient de n’être point diftinguez des autres 
o, Sujets de S. M. dans l’adminift ration de la 

„ Jufti- 
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„ Jufticejfe trouvant expofez an Pouvoir ar* 

„ bitraire d’un Prefïdent, qui de jour en jour 
„ s’attribuoit une nouvelle autorité pour les 
„ opprimer. Il ajouta , que jufqu’à la 3 1 . an- 
„ née du Régné de Henry VIII. lajnftice 
„ étoit égale dans le Nord & dans l’Oiicft,ou 
„ dans les autres parties de l'Angleterre. Qu’à 
„ peu près dans le même tems , il y eut un fou- 
„ levement ,qui excita de grands ddbrdresft 
„ une effufîon de fang dans ces parties d« 

„ Nord. Que le Roi en étant informé adret 
„ fa des ordres à l’Archevêque d'York , aux 
„ principaux Gentilshommes des quatre 
„ Comtez , & à quelques ha&iles Avocats , 

„ d’examiner lacaufe de ces defordres,& de 
,, procéder contre lesMal-fàiteurs avec toute 
„ la (èveritédesLoix du Pais. Il lût la pre- 
mière commiffion , qui n’étoit autre choie 
qu’un pouvoir de juger les caufes criminelles. 

„ On trouva qu’elle avoir produit de bons et 
„ fers , qu'elle avoir fubfifté long-tems , 8c 
„ qu’elle avoit été renouvellée plufïeurs fois 
,, dans la même forme, ou avec très- peu de 
„ changement jufqnes au Régné d'Elizabeth. 

„ Qu’alors il y eut un changement dans la 
u commiffion même,& que d’ailleurs ellefe 
„ rapportoit aux inftruâions , qui s’etendoient 
„ aux affaires d’Etat dans les cas itrfprevus. 

„ Qu’il y avoit eu de plus grands changemens 
^ tant dans la commiffion , que dans les in* , 
„ ftru&ions du tems du Roi Jacquet 1. quand 
tj le Lord Scroop étoit Prefïdent. Que qaand 
„ le Comte de Strafford eut cette commiffion 
„ de Prefïdent , elle fut beaucoup plus éten- 
a, due , 8c que depuis il y avoit encore fait 
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„ ajouter par deux fois ce qu’il avoit voulu : 
9> ce qui lui faifoit demander ia concurrence de 
„ la Chambre des Pairs. 

Ce difcours de Mr. Hyde lui acquit beau- 
coup de réputation dans les deux Chambres. 
Le Comte de Bath qui en devoir faire le rap- 
port à la Chambre des Pairs , n’ayant pas la 
prononciation facile ni agréable, le pria de lui 
en donner une copie , pour n’en pas diminuer la 
force , ni la beauté par fon rapport. Cette 
copie fut lue dans la Chambre Haute, elle fut 
{•* enregîtrée, le papier même attaché au Regi- 
Hau- tre , & la Chambre donna fon confentement 
te y au Bill , en forte que l’on n’entendit plus parler 
«donne depuis de femblables commiffions. 
fente- 011 * Les Députez du Nord furent fi contensde 
peut, cet heureux (uccès , qu’ils exhortèrent la 
Chambre à remercier publiquement Mr. Hyde 
du bon fcrvice qu’il avoit rendu. Mais les prin- 
cipaux Membres n’en furent pas d’avis , difant , 
„ qu’il n’avoit déjà que trop de crédit , & 
„ qu’il n’étoit pas neceflaire d’y rien ajoûter. 
Cependant les Députez infifterent fortement , 
& attribuèrent ce refus à quelque complot des 
plus puiflans de la Chambre contre lui. Nous 
en dirons quelque chofe dans la fuite. 

Les frequentes contradictions que l’on re- 
marquDit dans les deux Chambres, & quel- 
quefois entr’elles , rallentit beaucoup cette 
grande ardeur qui regnoit dans l’efprit du peu- 
ple. On fouhaitoit avec pafîion que les deux 
Armées fuirent entièrement payées, dans l*e£ 
perance qu’il y auroit plus de tranquillité dans 
le Royaume ; mais le Parlement , ni le Roi 
u’y vouloient point entendre par des motifs 
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oppo(è 7 .. Le Parlement vouloit qu’avant tou- 
tes chofes le Comte de Strajford fût expédié. 
Les Ecoiïois en fai (oient leur affaire pour gra- 
tifier leurs amis d'Angleterre : & ceux qui trai- 
toient des Emplois à la Cour , étoient impa- 
tiens de voir la fin de ce procès, de laquelle 
tout le refie dependoit. Le Roi tout au con- 
traire ne vouloit confentir à rien qu’il ne fut af- 
furé que l’on fauveroit la vie au Comte de Strafo 
for J; & le Comte de Bedford , qui avoit plus 
de pouvoir qu’aucun autre dans le Parti domi- 
nant , travailloit de tout fon pouvoir à faire 
retiffir le deflein de S. M. 

L’après midy du jour que la conférence des 
deux Chambres s’étoit tenue dans la Chambre 
Peinte, pour la fuppreflioa delaCourdTorj , 
Mr Hyde fe trouva dans une place publique 
nommée Pickadtlfyi qui eft une fort bel le mai- 
fon , accompagnée d’allées couvertes , & de 
deux grands Jeux de boule, l’un en haut & 
l’autre en bas : oû plufieurs perfonncs de qua- 
livé fe rendent pour lejeu , ou pour la conver- 
fation ; il y rencontra le Comte de Bedford , 
qui après un compliment fur ce qui s’étoit pafc 
fé le matin , lui dit** qu’il étoit fort aife de le 
voir là,& qu’il y avoit un de (es amis dans 
9 , l’allée d’en bas qui avoit befoin de fon con- 
„ feil. Il fit des lamentations furies malheurs 
„ qui menaçoient le Royaume par la violence 
y , de leur procédé, & faute demoderationdans 
„ la recherche de leur propre bonheur. Que 
„ l’affaire du Comte de Strajford étoit un 
„ écueil contre lequel ils fe brilcroient , & 
„ que le Parlement gardoitfipeu de mefures, 
„ qu’il detruiroit le Royaume. Que le Roi 
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„ étoit convaincu du trop de pafiîon queîe 
,, Comte avoit fait paraître en beaucoup 
„ d’occafions , Qae S. M. ferait contente 
„ qu’on le privât de tout employ pour l’ave- 
„ nir,& qu’il fut banni, ou emprifonné pour 
„ fa vie, comme ils le trouveraient à propos. 
„ Que s’ils jugeoient feuls , & prenoient fa 
„ mort fur leur compte fans l’intervention de 
„ S. M. , du moins fa continence n’y ferait 
„ point intereffée : mais qu’ayant refolu de 
„ procéder par Aéte de Parlement , pour la 
„ validité duquel fon confentement étoit ne* 
„ cetlàire , il ne l’accorderait jamais contre 
„ les mouvemens de fa confcience ; parce 
v qu’ayant été prêtent à tout Je procès , & en- 
v tendu tout ce qui avoit été rapporté contre 
„ lui ,il n’avoit vû aucune preuve qui lui pût 
„ faire croire que c’étoit un Traître ni de fait , 
„ ni d’intention. Qu’ainfi S. M. fouhaitoit 
v que les deux Chambres ne lui envoyaffent 
„ pas un Bill pour lepaflèr,fon honneur & fil 
„ confcience ne hii permettant pas d’y accor- 
„ der fon approbation. 

Le Comte de Bebford ajoÛta , ,c qu’encore 
„ qu’il crût pouvoir , fans fcrupule , donner 
„ ion tuffrage à la paffation du Bill , ce qui 
„ neanmoins dependoit de la Chambre des 
„ Pairs , il ne comprenoit pas que l’on pût 
„ raifonnablement preflèr le Roi de faire une 
„ a&ion fi contraire aux femimens de fa pro* 
„ pre confcience. Que pour lui , il faifoit 
„ tout fon poffible pour perfuader à tes amis, 
„ qu’il falloir adoucir la rigueur de cette pro- 
„ cedure , & fe contenter du remede propofé 
„ par S. M.,dont l’effet lui paroifloit fi afiu* 
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j, ré, qu’on nedevoitplus appréhender que le 
5| Comte de Strafford eût plus à l’avenir aucu- 
,, ne part dans les affaires. Qu’il ne dcfefpe- 
„ Teroit pas d’yreüffir, quelque difficulté qu’il 
î, y eût , s’il pouvoir attirer le Comte d’ÉJfex 
„ dans fon fentiment; mais qu’il l’avoit toû- 
„ jours trouvé H ferme , qu’il n’avoit pû rien 
>, gagner fur lui. Qu’il l’avoitlaiffé dans l’^l- 
„ léed’en bas fe promenant avec le Comte de 
„ Hertford fon frere , qui avoit été fait Mar- 
„ quisccjour là. Et pria Mr. Hyde d’y aller 
„ fe promener avec lui, & de lui mettre dans 
», l’cfprit des penfées plus raifonnables. Ce 
qae Mr. Hyde voulut bien faire. 

Il trouva le Marquis de Hertford &. le Com- 
te d ’Ejfex feuls ; aum-tôt qu’ils l’apperçurent 
ils vinrent à lui, A après les civilités ordinai- 
res, le Marquis de Hertford , qui de fon côté 
avoit fait ce qu’il avoit pû pour adoucir le 
Comte , fe retira exprès pour le laiffer feu! 
avec Mr. Hyde . Alors le Comte lui dît en 
riant , “ qu’il venoit de rendre un fervice , 

„ dont l’effet ne répondroit pas fans doute à 
„ fes intentions , puifque ce qu’il avoit dit 
„ pour faire fupprimer la Cour dHork ; avoit 
„ reveillé l’indignation que l’on avoit contre le 
„ Comte de Strafford ; Qu’il efperoit qu’on 
„ alloit déformais travailler avec vigueur i 
,, faire paffer le Bill de convidion,fur lequel 
„ on s’étoit endormi fi long-tems. Mr Hyde 
9i avoûa qu’à la vérité il n’avoit paseucedef- 
„ fein , & qu’il étoit perfuadé que ce qu’il 
„ avoit fait n’ajoutoit rien aux crimes dont le 
„ Comte de Strafford étoit accufé , <5r ne pou- , 
„ voit fervir de prétexté à continuer la même 
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„ procedure que Ton avoir commencée. Qu’i! 
„ fçavoit bien que la raifou pour laquelle ils 
„ s’étoient endormis fi long-tems fur ce Bill, 
„ c’eft qu’ils ne convenoient pas fur le point 
„ de la Trahifon,& qup plus ils y penfoient , 
„ plus ils y trouvoient de difficulté!. Mais 
„ que s’ils vouloient ne pas infifter fur cette ac- 
„ w cufation de Haute Trahifon , ils trouve- 
roient d’autres crimes fuffifamment prou- 
ve! , capables d’attirer fur le Comte une 
cenfure fi fevere , qu’elle le mettroit hors 
d’état de rien entreprendre qui fût prejudi- 
ciable à la Nation en general , ni à aucun des 
Sujets en particulier. 

Le Comte d'Effèx répondit, en branlant la 
tête , qu’un homme mort n’a point de fuitte. 
v Que fi on le jugeoit feulement coupable d’un 
Premunire , ou fi on le çondamnoit à une 
amende telle qu’elle pût être, ou aune pri* 
fon pour fa vie , auffi-tôt le Roi lui accor- 
deroit fa grâce , lui rendroit fes biens , le 
dechargeroit de l’amende , lui redonneroit 
fa liberté , & le reprendroit à fon fervice , 
„ dés que le Parlement feroit finy. Lors que 
Monfîeur Hyde voulut répliquer , le Comte 
é'EJJcx lui dit qu’il avoit été fatigué toute l’a- 
près midi par ces raifonnemens , qu’il leprioit 
„ de ne lui en plus parler, l’aflurant qu’il (è- 
,, roit toujours prêt à conférer avec lui (ur ce 
„ fujet dans un autre temps. 

Peu de temps après Monfieur Hyde prît un 
autre occafion de lui en parler plus librement, 
mais il le trouva fur (es gardes. Quoy qu’il 
écoutât patiemment tout ce qu’on lui en di- 
foit, il étoit toûjours fort court en fesrepon- 
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fes,& fe Tentant preffé par un raifonnement 
de Mr. Hyde que rien n’étoit plus condamnable 
que d’agir contre les mouvemens de fa con- 
science, qu’il étoit alluré que file Comte d’Ef- 
fex n’étoit pas convaincu que le Comte de 
Strafford étoit coupable, le Roi ne leforceroit 
jamais à voter pour le Bill, quelque autorité 
qu’il eût fur lui, que partant on devoit s’éton^ 
ner qu’il voulût prefler Je Roi de donner fon 
confentement à ce Bill , après la déclaration 
de S. M. qu’elle ne le pouvoit faire fans agir 
contre fa confcience: il répondit avec quel- 
que émotion , comme s’il avoit été perfuadé 
lui même de ce principe , “ que le Roi étoit 
„ obligé en confcience de fe conformer à l’a- 
„ vis , & à la confcience de fon Parlement. 
Doârine nouvelle, établie par leurs Théolo- 
giens, & qui leur étoit d’un grand ufage pour 
leurs deflèins. 

Cependant le Bill ne fut pas reçû dans la 
Chambre des Pairs avec autant de chaleur 
qu’on l’efperoit. Après la première leéture , 
il fut furfis pour quelques jours, & après la fé- 
conde, il fut encore long temps dansleCom- 
mitté. On croyoit que de quatre vingt qui 
«voient été prefens à l’inftruâion du procez il 
n’y en auroit pas plus de vingt qui confenti- 
roient à cet Ade. D’ailleurs on trouvoit qu’il y 
avoit du defaut dans les formalitez,& que le 
procez n’étoit pas en état d’être jugé , les Evê- 
ques s’étant abftenus d’eux mêmes, ce oui ne 
pouvoit être fait que par un A&e du Parle- 
ment. 

Mais deux accidens qui furvinreDt à peu prés d<u* 
dans le même temps» contribuèrent beaucoup aeddens 
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à faire pafTer le Bill,& à la malheureufe de£ 
tinée du Comte de Straford. Le premier fat 
la decouverte de Quelques conférences entre 
ceux qui étoient affeélionnez au fervice de S. 
M. & quelques Officiers de l'Armée, for les 
procedures violentes du Parlement, & fur les 
moyens de le porter à quelque modération : 
dont les Chefs du Parti ne furent pasplûtôtin* 
formez, qu’ils donnèrent un mauvais tour i 
ccs ailèmblées, comme fi ç’avoit été unccon- 
fpiration contre le Parlement. Le fécond fut 
la mort du Comte de Bedford Nous dirons 
quelque choie de l’un &de l’autre, pour faire 
comprendre que de legeres circonftances font 
capables de produire de grands evenemens. 

Quelques uns des Principaux Officiers de 
l’Armée , Membres de la Chambre des Com- 
munes, qui avoient été careflèz par les plus 
populaires des deux Chambres, & qui avoient 
contribué à faire reuffir leurs deflèins, contre 
leur devoir, & contre la confiancedontleRoi 
les avoit honorez , s’apperçurent que le Parti 
n’avoit pas pour eux tous les égards qu’ils en 
efperoient , & que leur crédit diminuoit par 
tout ailleurs , & particulièrement dans l’Ar- 
mée. Que l’on prenoit beaucoup plus de 
loin de faire fubfifter l'Armée d’Ecoflè , que 
celle du Roi , A que l’argent payé & deftiné 
pour l’une, lui étoit ôté pour le donner à l’au- 
tre; pendant que le Parlement fe fervoit de 
leur crédit pour gagner l'affeéhon de l'Armée. 

Ainfi pour reparer la faute qu'ils avoient 
faite, & pour fe remettre dans les bonnes grâ- 
ces du Roi, ils voulurent difpofer l’Armée à 
promettre fidelité à S. M. pour ôter aux autres 
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foute efpcrance qu’elle pourroit un jour fe dé- 
clarer contre le Roi. Pour cct effet ils en confé- 
rèrent avec quelques Officiers Domefiiques du 
Roi , & de la Reine , par le moyen defquels 
ris pourraient informer S M. de leurs bonnes 
intentions, & en même tems lavoir fes ordres 
fur la manière dont ils fe dévoient conduire. 
Dans tout ce quej’ay pû remarquer par ce qui 
for depuis rapporté en la Chambre aes Com- 
munes ,& par ceux qui étoient le mieux in- 
formez de cette entreprife fecrette, il elt cer- 
tain que le feul deflcin qu’on fe propofoit en 
s’af&rant de l’affedion de l’Armée ,étoit d’em- 
pécher qu’on ne la corrompît pour s’en fervif 
contre le Roi. Et que tout ce qui fut confenti 
par $. M. fut que comme quelques Efprits 
mutins & feditieux dans plufieurs Comtez 
d 'Angleterre , avoient fouferit , & prefenté 
plufieurs Adreflèsau Parlement contre le Gou- 
vernement établi dans rEglife,avec des clau- 
fes injurieufes à l’Etat, auffi les Officiers de 
l'Armée fbufcriviflènt l’Adrefiê fuivante, qui 
fut portée en parchemin à S. M. pour avoir 
fou approbation , avant que de la faire fbuferire 
aux Officiers. 
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Au Roi , aux Seigneurs fpirituels & 
temporels , aux Chevaliers , Ci- 
toyens, & Bourgeois,prefentement 
aflemblez en Parlement. 

L'humble Adreffè des Officiers & Sol- 
dats de l'Armée. 

v "Q Emontrcnt très humblement, que mal- 
i, IVgré nos befoins preflans,& le fardeau 
„ qui nous accable , nous nous fommes com- 
„ porte! de telle maniéré, que les grandes & 
„ importantes affaires de V. M. n’ont pas fouf- 
„ fert la moindre interruption dans le prefent 
,, Parlement, par aucune plainte, ny de nôtre 
„ part ny contre nous.Moderation qui n’eft pas 
„ ordinaire dans les Armées, fur tout dans une 
„ Armée privée de paye, dedifeipline militaire, 
„ & de fes principaux Officiers. Ce que nous 
„ ne pouvons attribuer qu’à une bencdiâion 
„ toute particulière de Dieu fur nôtre affeâion 
„ cordiale, & nôtre zele fincere pour le bien 
„ commun , auquel ce Parlement travaille fi 
„ heureufement & avec tant de fuccez.Et com- 
„ me nous étions prêts d’y contribuer aux de- 
„ pens de nos vies , auffi maintenant qu’il a plû 
,, à Dieu d’y répandre fa benediâion, nous ne 
„ pouvons que nous ne lui en rendions nos ac« 
„ tions de graces;& que nous ne reconnoiffions 
„ leseffetsdefamifericorde,encequ’ila bien 
,, voulu incliner le cœur de V.M. à concourir 
9 avec la fageffe de fon Parlement pour tra- 
l .. « vailler 
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„ vailler à la reformation des abus qui fefont 
„ gliflè* dans l’Eglifc, & dans le Gouverne- 
„ ment. I.parlagralieufe condefcendance de 
„ V. M. pour les demandes importantes de 
„ nos voiniïs lesEcoflbis. II. en donnant un 
>, libre cours à la Juftice contre les Delin- 
„ quantes de quelque qualité qu’ils foientlll. 
„ en réparant tous les griefs que les Sujets de 
„ V. M. regardoient comme prejudiciables à 
„ la liberté de leurs perfonnes, de leurs biens, 
,, & de leur confcience. IV. Enfin en pat 
„ fant le Bill du Parlement Triennal, qui eft 
y, un gage delà fureté publique, le pins ferme 
y y que jamais les Sujets $ Angleterre ayentreçû 
„ de leur Souverain. 

„ Comme ces bien-faits accorde* fi Iibera- 
n lement par V. M. furpaflènt l’attente , & 
,, Pefperance d’un chacun, tous vos bons, & 
„ fideles Sujets les doivent recevoir avec re- 
„ connoiflance. Ce que nous faifons avec 
„ toute l’humilité dont nous fommes capa- 
„ blés, A prions Bien avec plus d’ardeur que 
„ perfonne , que ce Royaume foit affermi 
„ par la Paix ,& la tranquillité, & que cha* 
„ cun en particulier puiilë jotiir des heureux 
„ fruits de la fageffe,& de la Juftice de V.M. 

„ Mais nous demandons la permifiion àV. 
,, M. & à fbn Parlement de leur reprefeater 
„ que nous aprenons avec une extreme dou- 
„ leur, qu’il y a de certains brouillons , qui 
„ font plus mécontens , & plus mutins que 
„ janjais,au lieu dp rendre gloire à Dieu , & 
„ d’être reconnoiflans envers V.M.& envers 
„ le Parlement. Qui inventent des demandes 
„ nouvelles de deraifonnabJes , pendant que 
•i „ vos 
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„ vos autres Sujets retrouvent parvenus au de- 
„ là de leurs efperances. Qui s’efforcent de . 
„ diminuer, les juftes Prérogatives de V.M- 
„ qui ne doivent pas être moins cheresaux 
„ honnêtes gens , que leur Propre liberté. 

,, Pendant que les plus Pages, & les plus fide- 
„ les ne penfent qu'à maintenir l’honneur & le 
„ bien de V. M. en reconnoiflànce de toutes 
„ les grâces qu’ils en ont reçues Qu’enfin 
„ ces Efprits turbulents font prêts de facri- 
„ fier l’honneur & le Salut de tout le Royau- 
>, me à leur caprice , & que rien ne les peut 
„ fatisfaire que la ruine entière du Gouverne- 
, , ment. Nous fommes bien éloignez de croire 
„ que la violence, & la folie de telles gens , 

„ puiffent avoir aucune influence fur la fageflè , 

„ & la Juftice du Parlement. Mais ce qui 
„ nous donne plus d'inquietude prefentement, 

„ c’eft de voir , que çes perfonnes mal inten- 
„ tionri(ées,font foutenuës par une troupe tu- 
„ multueufe qu’ils font aflembler par mil- 
„ liers, & qui environnent le Parlement, & 

„ Wbite-Hall même. Non feulement au Pre- 
„ judice de la liberté fi neceflàire dans les deli- 
„ berations de ce Confeil Souverain : mais en- 
„ core au grand perildelaperfonne facréede 
„ V.M.& de tous les Pairs du Royaume. 

„ L’attention que nous avons faite fur les 
„ malheurs, que peuvent caufer la malice de 
„ ces Efprits fediticux,& la licence delapo- 
„ pulace qui les fuit & qui les protégé, le ze- 
„ le,& l’affe&ion inviolables que nous avons 
„ pour la confèrvation de V.M. & de Ion 
„ Parlement , nous ont engagez à prefenter 
» cette Adrefïc, pour fupplier V. M. de pre- 

„ venir 
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» venir ces defordres par fa fageffe , en fai fan t 
„ punir ceux qui en font les auteurs , pour 
„ alïùrer à l’avenir la Perfonne de V.M.& le 
„ Parlement contre de pareilles infolences. 

„ Pour cet effet nous vous offrons nos fer vif 
„ ces , dans l’efperance que nous ferons au Hz 
„ forts pour deffendre nôtre Souverain , le Par- 
„ lementjla Religion, & les loix fondamen- 
„ taies du Royaume , que ceux qui auroient 
r, la témérité de les violer, en quelque nom- 
„ bre qu’ils foient. Ainfi par la fageffe de V. 

4 , M> & du Parlement nous ferons délivrez des 
,, innovations du paflé, & garantis de celles 
„ qui nous menacent pour l’avenir , & qui 
,, pourroient encore produire de plus mauvais 
„ effets que les premières. Et nous Prierons 
„Dieu&c. 

Le Roi lût cette Adreflè , & dît “ qu’il l’ap- 
„ prouvoit , & qu’on pouvoit la faire ligner ^ 

„ par les Officiers de l’Armée, s’ils le fou- cernent 
„ haittoient. L’Officier , qui Pavoit prefen- c « tc - 
„ tée à S. M. répondit “ qu’elle n’avoit enco- Adie *• 
„ re été vue que par peu de perfonnes de t’Ar» 

„ mée, & que ce feroit un rôiiffant motif pour 
,, engager les principaux Officiers à la ibuf- 
„ crire , s’il y voyoient l’approbation de S. 

„ M. & qu’autrementilsen feraient peut être 
„ difficulté , de peur de lui déplaire. Sur- 
quoi S. M. prit une plume & écrivit au pied 
de P Adreflè C. R. comme un témoignage 
qu’il l’avoit lue, & approuvée. Elle fut en- 
fuite portée dans les Quartiers de l’Armée, & 
lignée par quelques Officiers ; mais elle fut 
aufli-tôt rompue, & l’on n’en entendit plus 
parler jufqtfè la decouverte du prétendu com- 
- - . P ] #9 
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plot , dont nous parlerons plus amplement en 
Ion temps. 

Les auemblées continuant toujours entre les 
mêmes Officiers de l’Armée , & quelques 
Officiers Domeltiques de S. M. pour le fujet 
que nous avons dit ; d’autres Officiers de l’Ar- 
mée , qui avoient le plus d’autorité fur les 
Soldats y furent introduits , pour mieux exé- 
cuter ce qui feroit convenu , & tous s’obligè- 
rent par ferment de ne communiquer à per- 
Tonne ce qui fe paflèroit entr’eux. 

En la première aflèmblée un de ceux qui y 
avoient été appelles de cette maniéré , ayant 
écouté les propofitions des autres , & que 
„ leur deffein étoit feulement de deffendre, 
„ & de faire obferver des loix 3 & de ne pas 
„ fouffrir que les fol licitations des Ecoffois, 
„ & le crédit de leur Armée , portaflènt le 
„ Roi à confentir à aucun changement dans le 
„ Gouvernement Eccleiïaftique , ni à faire 
„ fortir les Evêques de la Chambre dés Pairs ; 
„ & que les remontrances feditieufesdesMe- 
„ contens , diminuaient le pouvoir légitimé 
„ de S. M. leur dit que ces refolutions produi- 
„ roient peu d’effet pour le fervice du Roi. 
„ Qu’il n’y avoit qu’un moyen de lui rendre un 
„ fervice confiderable , qui étoit de faire en- 
„ trer l’Armée dans Londres, pour tenir le 
„ Parlement dans la crainte , & l’obliger à 
r, faire tout ce que le Roi fouhaiteroit. J’ay 
été bien informé qu’il n’y en eut pas un dans 
l’aflèmblée , qui ne marquât avoir de l’hor- 
reur pour cette propofition : fe contentens 
neantmoins d’oppofer les raifons qui en fai- 
foient voir l’abfurdité Ainfi la conférence 
fut rompue pour cette fois. * Soit 


Digitized by Google! 


Civil: d’Angleterre. 349 

Soit que cet Officier propofâtun avis fi de» 
fefperé,par artifice , & pour en faire tofnbcr 
quelques uns dans le piege .* foit qu’il eût du 
chagrin de voir fon avis mcprilc,& qu’il ap- 
préhendât d’étre découvert, il alla dès le mê- 
me jour , où le lendemain révéler tout le myrte- 
rc à quelques uns du Party , & leur rapporta 
les chofes d’une autre maniéré qu’elles ne s’é- 
toient paflèes. Il feignit w d’avoir eu tant 
„ d’horreur pour ce dellèin , qu’il avoit refolu 
„ de fervir la Republique aux dépens de la vie. 
il ne laifloitpasdansle même temps de jouer 
fon perfonnage à la Cour ; paroififant fi fortir» 
rité contre les violentes procedures du Parle- 
ment, qu’il offrit de fe mettre à la tête d’une 
troupe d’Officiers & de Soldats , qu’il difoit 
être en fa difpofition ,pour tirer le Comte de 
Strafford des mains du Lieutenant de la Tour, 
lors qu’il ferott conduit au Parlement , & de 
lui donner les moyensde fe (àuver en pais étran- 
ger. 

Cette decouverte faite au Comte de Bed- 
ford , au Lord Say & au Lord Kimbolton , fut 
fans doute communiquée à leurs principaux a fi* 
fociez. Cependant un deflèin que l’on préten- 
dit, dans la fuite, être d’une fi dangereufe con- 
fequence , ne fut rendu public dans la Cham- 
bre des Communes que trois mois après, c’eft 
à dire après la mort du Comte de Bedford t qui 
auroit plûtôt bandé la playe que de l’irriter , 
fe que d’exciter de nouvelles jaloufies entre le 
Roi & fon Peuple. Ils ne manquèrent pas de fè 
prévaloir de cette decouverte dans la Chambre 
des Communes, & d'en exaggerer toutes les 
circonftances, félon leur coutume ordinaire : Et 
. Toute L P lors 
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lors qu’ils voyoient l’ardeur de la Chambre utt 
peu ralentie par quelque grâce , où quelque 
promelîè favorable de la part du Roi, ils ne pen- 
loient qu’à l’irriter par de pretenduçs decouver- 
tes, ou aüurances de decou vrir une confpiration 
,, dcfairediflbudrele Parlement parles Papi- 
„ (les ; ou par quelqu’autre voye qu’ils cro« 
„ yoient devoir réfléchir contre la Cour. On les 
„ informoit de temps en temps , tantôt qu’un 
„ grand nombre de Papilles s’attroupoient 
,, dans la Comté de Lancajire , tantôt qu’il le 
„ faifoit des Alîèmblées fecretes dans des ca- 
„ ves,& dans des lieux foûterrains à Surrey : 
„ tantôt qu’on avoit avis par des Lettres de 
„ delà la mer , que l’on y faifoit de grandes 
„ provifions d’armes pour les Papilles tfÂ»- 
„ *le terre ; & chofes femblables , qui Ce trou- 
voient toutes faillies quand on venoit à les exa- 
miner : mais elles ne laifloient pas dans le mo- 
ment d’efFrayer les autres Membres des Com- 
munes , & de les faite tomber dans les fenti- 
mens de ceux qu’ils croyoicnt les plus propres 
pour remedier aux maux qu’eux feuls pou- 
voient découvrir. Et dans la fuite il en reful- 
toit toûjours quelques éveoeincns qui fervoient 
à fortifier le Party. 

Ils firent un grand bruit dans laChambre 
contre les Papilles, au fujet de quelques indo- 
lences qu’ils avoient eommifes pendant la der- 
nière ceflation de Parlement; de la grande jo- 
ye qu’ils avoient fait paraître; de la contribu- 
tion qu’ils avoient levée l’année precedente 
pour avancer la guerre contre VEcoJJe. Ilsdon- 
nerent ordre “ aux Juges de Paix de nyi/niftjîcr 
„ d’examiner avec foin quels étrangers étoient 
* * » 
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„ logez dans l’étendue de leur Jurifdi<5Hon,de . 

„ faire prêter les ferrocns d’Allegeance , 5c 
„ de Supremacie à tous ceux qui étoicnt fufi* t 
„ peéts de Papifmc,& de procéder félon les 

F liaturs. Un apres midi fut marqué pour 
execution de cet ordre dans la falle de Wef.» 
minjlcr , & plufieurs perfonnes furent aver- 
ties de s’y trouver ; entre ceux qui comparu- 
rent il y eut un Papille nommé James ; qui 

lé feptant pcelfé par Mr. Hayward Juge de 
Paix, de prêter les fermens , tira Ton coûteau 
dont il frappa le Juge, ep lpireprochant “ qu’il . 

„ perfecutoit les pauvres Catholiques. La 
„ playe étoit conliderable, cependant le Juge 
„ n’en mourut pas. Cet outrage inoüy com- 
mis à laperfonned’un Miniltre dejpllice,qui 
ftifoit les fondions de fa charge , & qui exe- 
cutoit les ordres du Parlement, étonna tous 
les aflîftapsjdc quoy que ce fut un coup de fu- 
reur de ce malheureux ; faps complot, ni par- 
ticipation d’aucun autre ; il ne laiiïa pas de 
fortifier le party dç ceux qui craignoient , ou 
qui vouloient faire craindre le péril , & plu- 
lieurs lé perfuaderent que c’^toit un complot, 
de tous les Papilles d’Angleterre , 5c que ce 
feelerat p’auroit pas été capable d’un tel em- 
portement , fi les autres pc lui avoient promis 
de le protéger. 

Pour ce qui cil du complot de l’Armée, il Léman. ' 
fut découvert au milieu du mois d’ Avril, fur vais m* 
la fin du procezdu Comte deStrafFord. On p^£ 
ne s’en fervit pas alors , comme ne pouvant de r a ,- t dans 
rien fervir en l’état où il étoit pour la conclu- JaCha». 
fion de cette affaire , 5c l’on attendit uneocca- 
fion , qui y auroit plus de rapport. Ce fut n,,^ 

P x dans 
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dans cette vue que Mr. Pym dit dans la Cham- 
bre des Communes, a peu prés dans le temps 
que le Bill de Conviâion y fut apporté , 
„ Qu’il aVoit raifon d’être effrayé , qu’il y 
,, avoitla plus horrible conspiration contre le 
„ Parlement , qu’il y en eut jamais eu ; & 
„• qu’il croyoit que plufieurs perfonnes de la 
„• première qualité , & de grand crédit à la 
„ Cour, en étoient les complices. Que l’on 
„ avoit traitté avec plufieurs Officiers dans 
„ Londres pour lever des gens de guerre , fous 
„ pretexte d’aller en Portugal : mais qu’en 1 
„ ayant conféré avec l’Ambaffadeur de Portu~ 
„ gai , il lui avoit protefté qu’il n’en avoit au- 
„ cune connoiffance, & qu’il n’avoit jamais 
„ donné pouvoir, ny fait aucune promeffe,à 
„• perfonne pour ce fujet. Qu’il nepouvoit 
„ pas dans ce moment les informer de toutes 
„ les particularitez , ce qui pourroit empê- 
„ cher qu’on ne découvrît les coupables. Dc- 
„ mandant feulement qu’on envoyât un Meflà- 
y, ge aux Seigneurs de la Chambre -Haute , 
pour les prier d’établir un Commité qui 
examineroit les témoins que l’on produi- 
„ roit pour la decouverte d’une confpira- 
„ lion contre le Parlement , & en même 
„ temps d’envoyer un autre Mefïàge au 
„ Roi, pour le fupplier de n’accorder point 
„ de pafleports pendant quelques jours àau- 
„ cuns de fes Officiers pour paffer la Mer : 
„ Ajoutant qu’il ne doutoit point que quel- 
„ ques uns fe fentant coupables , ne cher- 
„ chafTent les moyens de fe fauver quand ils 
,, entendroient parler de cette information. 
Le la vérité eû que quelques Officiers en dif- 

cou- 
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courant entr’eux dans un cabaret , avoicnt 
parlé d’une levée de troupes pour aller en Por- 
tugal ; ce qui avoit été rapporté à Mr. Pym , 
comme on lui rapportoit tout ce qui fedifoit 
dans les Cabarets de Londres. 

Les Seigneurs nommèrent un Committé 
pour l’information , & envoyèrent un Meflagé 
au Roi, comme la Chambre Baffe l’avoit de- 
mandé. Mais dans le même temps quelques 
uns de ceux qui avoient tenu ces difcoursaii 
Cabaret & parlé de lever des troupes pour le 
Portugal : & d’autres qui avoient été prefenS 
à la Conférence où la propofition fut faite d’in* 
„ troduire l’Armée dans Londres, furent ef- 
frayer quand ils furent que ce qu’ils avoient 
dit fecretement entr’eux étoit découvert , & 
que l’on en pouvoit faire une fevere enqucftç 
de gens qui font ordinairement telles glofes , & 
tels commentaires qu’il leur plaît fur les paro- 
les , où les aérions des autres , ne fâchant 
point d’ailleurs ce qui avoit été rapporté au de-^ 
là , ou contre la vérité, & qu’elles interpréta- 
tions on donneroitàce qui étoit vray , ils pri- 
rent le parti de fe retirer en France , & ne 
trouvèrent pas â propos de fe confier à des Ju- 
ges qui commençoient les formalité de leurs 
procedures par l’emprifonnement , & qui 
après examinoient les affaires à leur Ioifir. 

Cette fuite devenue publique mit Mr. Pym 
dans nne grande réputation, pour fon exacti- 
tude, & pour fa vigilance. Car on commença de 
croire que l’on avoit eu quelque mauvais dcf- 
fein,dont la decouverte avoit fait fuirtantde 
perfonnes de confideration. Et cette frayeur 
fit paffer beaucoup plus aifemeut le Bill de con- 
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vision dans la Chambre des Communes. 

Mr. Pym ayant avancé les affaires jufques à 
ce point, & le Bill ne dépendant plus que des 
Seigneurs ; il reprefcnta dans la Chambre des 
Communes/ 4 qu’il paroifloit afïez par la fuite 
de ces perfonnes qualifiées, que ce dont il 
les avoit informez étoit de grande impor- 
tance , & que fa peur n’étoit pas mal fon* 
dée. Qu’il n’étoit point à propos qu’il leui* 
fit un detail de toutes les circoti fiances, puis 
que l’on avoit provenu le péril, dont ils fe- 
roient informez tout au long dans peu de 
temps. Il les affura que Dieu les avoit pre* 
fervez d’une horrible confpiration , qui au- 
roit aboli fans reflburce leurs Privilèges, & 
leur libertez. Qu’encore que cette entre- 
prit fut decouverte, il craignoit quelques 
nouveaux defîêins,ce qui l’obligeoitdepro- 
pofer à l’Aflèmblée , que les Membres des 
deux Chambres fiflènt un A&edeprotcfta- 
tion pour affermir leur union , déconcerter 
leurs ennemis , deftèndre leurs privilèges & 
accomplir leur devoir envers Dieu , & envers 
le Roi , comme bons Chrétiens , & bons Su- 
jets , & qu’un Committé fut promptement 
étably pour dreflèr cette proteftation. 

La propofition fut reçûe avec une approba- 
tion generale, en forte que ceux qui apprehen* 
doient les mauvais deflèins de ceux qui en 
étoient les auteurs , & les fuites dangereufès 
d’une telle proteftation volontaire , crurent 
plus à propos de veiller fur les claufes,&fur 
les termes de la protefiation , après qu’elle fe- 
roit dreffée,que de s’oppofer à la proteftation 
même, & conlentirent que. l’on nommât pour 
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le Committé ceux qu’on croiroitn’étre pas ca- 
pables d’ailujettir à une obligation illégitime, 

& fujette à inconvénient. L’affaire fut pref- 
fée avec tant de chaleur que l’on fit garder les ^ 
portes afin que perfonne ne fortît , qu’elle ne 
fût conclue. Après de longues conreftarions , 
on dreflà l’ade fuivant,qui fut prefencé S la 
Chambre. 

' „ Moy A. B. en la prefence du Dieu tout sur ceîa 
„ Puiflant , promets , Jure , & protefte , de fc* 

,j maintenir & defFendre autant que je le pour- 
„ ray légitimement, aux dépens de ma vic& ç 0 i vcnt 
„ de mes biens la vraye Religion Proteftante une pio, 
„ & Reformée,- exprimée dans la Dodrine *5^ 

„ de l’Eglife d’Angleterre , contre le Papif», ^ 

„ me, & contre toutes les innovations des Pa- 
„ piftes dahs ce Royaume , contraire à la 
„ même Dodrine, comme auffî la perfonne, 

„ l’honneur & l’Etat de fa Royale Majefté, 

,, félon mon ferment d’ Allégeance ; l’autori- 
„ té , & les Privilèges du Parlement ; les 
„ Droits légitimés ,& les libertez des Sujets ; 

,, ceux qui feront cette proteflation , & en 
„ tout ce qu’ils feront pour en pourfuivre 
„ l’execution. Que je m’oppoferay de tout 
„ mon pouvoir , & autant que je le pourray 
„ faire légitimement, & par tous moyens tl- 
,, cheray de faire punir ceux qui contrevien- 
„ dront en quoique ce foit de ce qui eft con- 
„ tenu en la prefente proteftation , foit par 
' „ force , ou par pratiques , confèils , com- 
,, plots , confpirations , où autrement. En 
„ outre , que je tâcheray par toutes voyes 
„ juftes, & honorables de maintenir l’union 
„ & la Paix entre les trois Royaumes, $An~ 
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,, gleterre , d'Ecojfe , & d'Irlande ; & que ni : 
,, l’efperance , ni la crainte, ni aucune autre 
„ conlîderation ne me feront rompre cette 
„ promefle, ferment ,& proteftation. 

Cela fut approuvé par l’Orateur , & par 
tous les Membres de la Chambre des Com- 
munes , & envoyé à la Chambre des Pairs , 
qui 1 ’approuverent aufifi à l’exception du Com- 
te de Southampton , & du Lord Roberts , qui le 
refuferent pofitivement parce “ qu’il n’y avoit 
„ point de Loy.qui le leur enjoignit, & que 
„ ces fortes d’engagemens volontaires pour- 
}) roient produire des effets auxquels on ne 
„ s’attendoit pas. Ce qui étoit fans doute 
une reflexion très fage , & à laquelle on n’a- 
voit pas fait aflèz d’attention dans la Chambre 
des Communes s pour deux raifons. I. Il n’au- 
roit pas été poffible d’en diffuader la Chambre 
prévenue par le difeours de Mr. JPyw , qu’il y 
avoit une confpiration contre le Parlement , 
& que cette proteftation ferviroit à la décou- 
vrir , & feroit un antidote fouverain , contre 
ce dangereux poifon. II. Les mieux inten- 
tionnel , qui ne craignoient rien tant qu’un 
changement dans le Gouvernement de l’Egli- 
fe , fe perfuadoient que ces Reformateurs fe- 
veres feroient hors d’état de faire aucune en- 
treprife , lors qu’ils fe feroient engagez par ce 
ferment “à maintenir la Religion Proteftante 
„ exprimée dans la Doârine de l’Eglifè An- 
„ glicane ; n’y ayant pas d’autre Syfteme de 
la Doârine de l’Eglife Anglicane, que les 39, 
articles , dont il y en avoit un „ pour main- 
„ tenir le Gouvernement de l’Eglife parles 
„ Evêques. 

Au 
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- Au lieu que l’autre parti fe rejouifloit d’a- 
voir un ferment de leur compofition,à l’imi- 
tation du Convenant à’EcoJfe , pour ébloüir le 
Peuple , & fur lequel ils pourroient faire tel- 
les glofes qu’il leur plairoit quand ils en trou- 
veroient l’occafion , comme il arriva deux 
jours après. Car la proteftation ayant été 
reçûë un Luudy 13. deMay N.S.leMecredy 
enfuivant , quelques uns de leur Parti , repre- 
fenterentàla Chambre des Communes, “que 
„ plulïeurs perfonnes du dehorstrès-affeâion- 
„ nées pour le Parlement apprehendoient que 
„ s’ils foufcrivoient cette proteftation , ils ne 
„ s’engageafiènt à protéger les Evêques , ce 
„ qu’ils ne pouvoient faire en confcience : & 

„ qu’ils efperoient que l’intention de la Cham- 
„ bre n’avoit pas été de les y engager. Sur 
quoi la Chambre mieux informée , & ceux 
qui étoient d’un avis contraire croyant que cet 
artifice paroîtroit ridicule à toutes perlbnnes 
de bon fens , la refolution fuivant fut prife 
fans beaucoup de conteftation. r':V- -, 

. „ Comme plufieurs perlbnnes qui ne font F*pn«. 
„ pas Membres delà Chambre ont formé des 
» diflkulteï fur quelques expreffions conte tcftan'on 
„ nues dans la proteftation , faite depuis peu par la 
„ par les Membres de cette Chambre, à fça- £ham- 
,, voir la véritable Religion Proteflante Ç5 3 Refor cwn. 

„ mêe , exprimée dans la Doflrine de PEglife œunei. 

d’ Angleterre, contre le Papifme,& contre toutes 
„ les innovations des Papifles dans ce Royatme , 

„ contraires à la mime Doarine. Cette Cham- 
„ bre déclaré I. que par ces paroles, elle n’a 
„ voulu parler que de la Doéfrine profelTée 
„ publiquement dans l’Eglife Anglicane, en- 
.- •1 P S „ tant 
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L'autre accident qui arriva dans la fuite du 
procez du Comte de Strafford,& qui lui fit un 
fort grand préjudice, fut la mort du Comte 
de Bedford. Ce Seigneur étoit le plus puif- 
fant , & le plus en crédit de tout le Parti po- 
pulaire, comme plus riche, & plus habile que 
tous les autres, & le plus capable de les gou- 
verner î D’ailleurs il étoit naturellement plus 
doux,& plus honnête. C’cft pour cela que 
le Roi, qui en efperoit de bons fervicesdans 
ce Parti refolut de lui donner ta charge de 
grand Threforier Angleterre, e n la plasede 

l’Evêque de Londres, qui s’en étoit demis vo- 
lontairement , & pour le gratifier encore d’a- 
vantage S. M. à fa (ollicitation fit Mr .Pym 
Chancellier de l’Echiquier ; comme il avoit 
fait Mr. de S. Jean , fon Solliciteur General. 

Le Comte de Bev^r^avoit donné (a parole 
enfecrct à S. M. de fauverlavieauComtede 
Strafford , & de faire monter fes revenus plus 
haut qu’ils n’avoient été fous le Régné d’au- 
cuns de fes Predeceflèurs. 11 avoit même for- 
mé le deflèin d’obtenir un Aéte pour établir 
Pexcife en Angleterre, comme le moyen le plus 
propre & le plus naturel pour avancer les af- 
faires^ le profit de S.M. Il tomba mala- 
de huit jours après que le Bill de conviâion fut 
porté à la Chambre des Pairs, & mourut peu 
de temps après, fort affligé de voir la paffion , 
& la fureur qui regnoient dans (on Parti ;& 
il ne pût s’empêcher de dire à quelques uns de 
fes plus particuliers amis , qu’il craignoit ex- 
trêmement “ que la Rage de ce Parti n’attirât 
„ plus de maux fur le Royaume, qu’il n’en 
M avoit fouffert pendant la longue cefiation 
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y, des Parlemens. Il étoit fage & modéré ; 
mais il n’avoit pas aflfez de refolution. Ceux 
qui le conoilïoient le mieux crurent que fa mort 
vînt fort à propos pour fa réputation , & pour 
fa fortune ; & qu’elle le délivra des fautes 
qu’on lui pouvoit imputer, auffi bien que des 
malheurs qui mirent depuis tout le Royau- 
me en confufion. 

Aufii tôt après fa mort le Lord Say , qui 
efperoit beaucoup du crédit que lui donnoit 
fa charge de Threforier, promît aufîïàS.M. 
„ qu’on ne la preflèroit point fur fon confen- 
„ tement au Bill de conviâion. Et fous la 
bonne foy de cet engagement , le Roi croyoit 
tout ce qu'il lui difoit être neccflaire-four dé- 
tourner le coup. De forte que fur quelque 
incertitude fi le Bill paflèroit en la Chambre 
haute, quoique la Chambre bafiè en prefsât 
l’expedition par des Meflàges continuels le 
Lord Say perfuada au Roi. u d’aller à la Cham- 
„ bre des Pairs, d’y faire venir les Commu» 
„ nés fuivant l’ufage,& d'y déclarer qu'il ne 
„ pourroit pas en fureté deconfcience donner 
„ fon confentement au Bill de conviâion 
„ contre le Comte de Straffordü on le lui ap- 
„ portoit , n’étant pas periuadé du crime de 
„ Trahifon. Mais qu’il feroit pleinement 
„ fatisfait que le Comte fut jugé incapable de 
„ lui rendre aucun fervice à l’avenir , en quel- 
„ que employ que ce fut. Qu’il fe joindroit à 
„ eux volontiers pour pafiTer un Aâequi le de- 
„ clareroit indigne de jamais poflèder aucune 
„ charge ; & qu’il efperoit qu’ils en feroient 
„ aufii contens. 

Le Roi étoit refolu de fuivre cet avis , par 

la 
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la confiance qu’il avoit furccluiquileluidon- 
noit. Mais le ‘Comte étant informé de cette 
refolution,il envoya promptement fon frere 
fupplier S. M . 41 de ne pas l’executer , qu’il 
„ étoit alluré que cette démarché produiroit 
„ un fort méchant effet , & qu’il lui feroit 
„ plus avantageux que le fuccez dépendit ab- 
„ folumentde l’honneur, & de la confcience 
« des Pairs, fans l’intervention de S.M. Le 
Roi répondit au frere du Comte , 44 qu’il 
„ avoit pris cette refblution par l’avis de fes 
„ meilleurs amis ; mais qu’il ne l’executeroit 
„ pas,puifque le Comte ne le trouvoit pas à 
„ propos. Le Lord Say revînt le lendemain, 
& trouvant S. M. dans un autre fentiment , il 
lui dît , 44 que s’il vouloit fuivre le Confeil 
„ qu’il lui avoit donné , il reüffiroit trés-af- 
„ furemcnt : Et que s’il ne le fuivoit pas , il 
„ ne pouvoit répondre du fuccez, & qu’il fe- 
„ roit dégagé de la promefle qu’il avoit faite 
„ à S. M. Il parut tant de fermeté , & de 
fincerité dans ce difcours,que le Roi s’y tailla 
furprendre , & confentit d’aller à la Cham- 
bre des Pairs ou il dît ce que le Lord Say lui 
avoit fuggeré. Si le Lord Accrût efFeôivement 
que cette déclaration de S. M. fuivant les 
mouvemensde fa confcience, produiroit l’ef- 
fet qu’il lui avoit prédit , ou s’il lui donna 
cet avis par trahifon , pour le faire tomber 
dans le piege,c’eft ce quejenefçavpasrMais 
plufieurs fe perfuaderent que le Lord ayant 
trop de pénétration pour donner fincerement 
un fi mauvais Confeil, il n’avoit point eu d’au- 
tre but que de trahir le Roi , & de mettre 
hors de doute la perte du Comte de Strafford. 
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Auflî l’évenement en fur fatal. Le Roi ne 
fat pas plûtôt forti de la Chambre des Pairs , 
que celle des Communes fit paroître un em- 
portement qui alloit jufqu’à la fureur, & dé- 
clara “ que la démarché que S. M.îvenoit de 
„ faire étoit une violation de Privilège la plus 
„ Manifefte dont on eût jamais vû d’exemple. 
„ Que fi S. M. prenoit connoiflànce desBills 
„ qui lie prefentoient dans les deux Chambres , 
„ & y venoit déclarer fon fauiment , ce fe- 
„ roit exclure leurs fuffrages , & les mettre 
„ hors d’état de pourvoir par de bonnes loix, 
„ au Salut de la Republique , & d’apporter 
„ les remedes aux maux qui les accabloient. 
„ Que c’étoit le plus grand obftacleà la jufti- 
„ ce qu’on fe pouvoir imaginer. Qu’eux & 
„ tous les autres qui avoieut fouferit la pro- 
„ teftation étoient obligez de maintenir les 
„ Privilèges du Parlement , que l’on vouloir 
„ envahir & violer d’une maniéré trop grofr 
„ fiere , fit trop apparente. £t plufieurs au* 
très difeours outrageans fur le même fujet. 
Tumul- Le letxiemain le peuple vînt en foule à Jfé/Î- 
te autour tm»(ier , entoura ia Chambre des Pairs , criant 
cham. de tootc f° rce i qu’il vouloit avoir Juftice, 
bre des & lifant publiquement les noms de ceux qui 
?râ. avoient été contre le Bill dans la Chambre des 
Communes, comme étant ennemis deleur Pa- 
trie. Un des Seigueurs ayant paffé par là , cette 
populace s’écria , Juftice, Juftice ;A avec une in- 
dolence extrême prefioient dans la foule ceux 
des Pairs qu’ils foupçonnoient de s’oppofèr à 
la pafiTation du Bill : proteftant à haute voix 
„ qu’ils feroient gouvernez , & conduits par 
„ l’honorable Chambre des Communes , & 

„ qu’lis 
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,, qu’ils deffendroient leurs Privilèges félon 
» leur derniere proteftation. Cette fedition 
continua quelques jours, en forte que plufieurs 
des Pairs craignans pour leur vie, s’abfente* 
rent de la Chambre. D’autres fai fans réflexion • 
que quelque parti qu’ils prrflènt , la Cham- 
bre des Communes viendroit à bout de ce 
qu’elle fouhairoit , changèrent de fènthnenr. 

De forte qu’un après midi , ne s’étant trou- 
vé que 46. Pairs des $0. qui avoientétépre- 
fens à l’inftru&ion du procez , & le peuple 
criant toujours JuJlice , la Chambre paflà le 
Bill, n’y ayant eu qu’on ze voix au contraire, 

& il fut préparé pour le porter au Roi. . tionpaf. 

•> S. M.pcrliftoittoujoursàfarefolutiondenefédansfa 
pas accorder fon contentement. Mais plu- £ ha j? - 
fleurs milliers de Canailles s’aïlèmblerent au- 
tour de Whiite-Hall , comme ils avoient fait gneurs, 
autour de tVefhmnfler , criant Jufiice , JuJlice , 
nom voulons avoir JuJlice , avec des exprefflons tf u a ™“ 
infolentes , <& menaçantes fur ce qu’ils fe- tour de 
Toient fl on ne la leur accordoit pas prompte* vv hi*e r 
ment. Le Conleil Privé fut afièmblé pour Ha * 
trouver les moyens d’appaifèr ce tumulte. 

Mais au lieu de preferver l’honneur A la con- 
fcience de leur Maître de cette infâme con- 


trainte , ils preflèrent le Roi de paflèr le Bill Le Cotù 
de conviftion , difànt 44 qu'il n*y avott que ce Privé 
„ feul moyen de fe conferver,lui & fapofte* ^ Ie q s uel * 
„ ritéi- Qu’il deVoit être plus touché de la Evêques 
„ fureté de tout le Royaume que d'une per- don - 
„ fonne particulière quelque innocente qu’el- 
« „ le foit: ne s’étant pas trouvé un feul Cou- Roi de 
fciller qui interposât fon avis pourfoutenir la l< 
generolité, & l’hoaneur de fon Maître. Ceux BlU * 
i .t qui 
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qui en avoient envie cachoient leurs (èntimens, 
les uns épouvantez par la Dodrine que les 
nouveaux Confeillers avoiern établie, que nul 
en cette Place ne devoit avoir la témérité de 
donner fon avis contre l’intention des deux 
Chambres ; les autres perluadez que la vio* 
lencc que l’on faifoit au Roi , le juftifie- 
roit allez devant Dieu & devant les hom- 
mes. 

. S. M. leur dît “ que ce qu’ils lui propo- 
„ îbient de faire, étoit diredcment contre fa 
„ confcience, que cela étant ainfi, ils ne vou- 
„ droient apurement pas lui perfuader de le 
„ faire, quelque convaincus qu’ils fuflentcon- 
„ tre l’accufé. Sur cet article ils fupplierent 
le Roi,, d’en conférer avec fes Evêques, qui 
„ fans doute lui répondraient plus jufte fur ce 
.. ' . „ cas de confcience. L’Archevêque dTort 
qui étoit plus en main, lui dît fur le fcrupule 
de fa confcience , “ qu’il y avoit une confcien- 
„ ce privée, & une confcience publique: que 
„ fa confcience publique comme Rot ne le 
„ difpenfoit pas feulement, mais l’obligeoit 
„ de faire ce qui étoit contre fa confcience 
„ privée , comme fimple homme. Que la 
„ queftion n’étoit pas de favoir s’ilfauveroit 
, r „ le Comte de Strafford;mais de favoir fi S. 
„ M. periroit avec lui. Que la confcience 
„ d’un Roi pour fauver fon Royaume ; celle 
t „ d’un Mari pour fauver fa femme ; celle d’un 
„ Pere pour fauver fes enfans,l’emportoient 
„ infiniment fur la confcience d’un Ami , où 
„ d’un Maître pour fauver fon Ami , où fon 
„ domeftique. Et fur ces raifonnemens hon- 
teux , & indignes d’un. Prélat > il dit au Roi 
i.d » qu’ii 
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„ qu’il pouvoir palier l’Aâe en fureté de con- 
„ lcicnce. 

Le Comte de Strajford étant informé de Le 
l’extrême detreiïe où étoit le Roi , A de la 4 °™*, 
fureur du Peuple, qui augmemoit de jour en f' d \' ü \. 
jour , A qui lui faifoit regarder fà perte com- même 
me inévitable, ayant peut être auffi connoif * cri 5 ao 
fance qu’une perfonne d’autorité qui comman- p 0 °' rl€ 
doit dans la Tour,avoit refolu,“ fi le Roi prier de 
„ refufoit de paflfer le Bill ; de délivrer le P»J«« l« 
„ Royaume du péril ou il étoit , A de faire Bül * 

„ couper la tête au Comte dans la Tour mê- 
„ me. 11 écrivit une Lettre fort touchante 
au Roi, pleine de reconnoifTance,par laquel- 
le il lui reprefentoit fortement “ le péril qui 
„ le menaceoit aufiî bien que fa pofterité , 

„ s’il continuoit d’avoir pour lui les mêmes 
„ bontez; & le conjuroit de ne différer pas 
„ plus long-tems à donner fon confentement 
„ au Bill , afin que fa mort prefervât le Royau- 
„ me de tous les defordres qu’il apprehen- 
„ doit. 

. Ou ne manqua pas d’inferer de cette Let- 
tre, „ que le confentement écrit de la propre 
„ main du Comte devoit lever tous les ferupu- 
„ les de confciencc que le Roi pouvoit encore 
„ avoir. On l’exhorta de figner une Commif- 
fion à quelques Seigneurs de paffer le Bill, ce 
quiferoit autant valable que s’il l’avoit pafTé 
lui-même , mais avec cette différence , que 
fbn confentement ne paroîtroit point dans le 
Bill. Se fervant de cette legere circonftance 
pour le refloudre. 

On pourra dire que fi le Roi , au lieu de paf- 
fer le Bill,avoit diffout le Parlement , où s’il 

s’étoit 
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s’étoit retiré de cette ville feditieufe , & s’é- 
toit mis à la tête de Ton Armée, il auroit pré- 
venu bien des malheurs qui font arrivez dans 
la fuite. Mais fi l’on fait attention fur Tétât 
où étoient les affaires de ce tems-Ià : fur la 
puiflànte Faôion qui regnoit dans les deux 
Chambres. Sur le mauvais ufage que les Pré- 
dicateurs Schifmatiques faifoient de la demie- . 
re proteftation : fur la frayeur qu’ils infpi * 
roient dans les efprits par leurs difoours fur le 
prétendu complot de l’Armée: & fur la con- 
ftitution du Confeil Privé;qu*ily avoit à pei- 
ne un honnête homme qui osât parler au Roi 
félon fa confcience de peur défendre. Q uc 
ceux qu’il croyoit lui être le plus affc&ionnez , 
le trahifloient à tous momens ; enforte que ce 
qui étoit dit à l’oreille dans fa Chambre étoit 
aulîï-tôt rapporté à ceux contre lefquels or» 
avoit parlé. Qu’il ne pouvoit s'ouvrir à qui 
que ce foit , fur fes fujets de plainte , qui ne 
fut fuborné , où ne s’opposât à fon avis. D’un 
autre côté que fi l’on nepenfoit pas aux moyens 
les plus prompts d’appaifor la fureur d’une po- 
pulace mutinée, il y avoit tout lieu d’appre- 
hender pour la perfonne même de S.M.& 
pour celle de la Reine. Qu’enfin il n’avoit que 
trop de raifon de fedefier de fon Armée. Si , 
dis-je, on fait reflexion fur toutes ces circon- 
ftances , on avoüera que le Roi (è trouvoit dans 
Tétât du monde le plus trifte quelque parti 
qu’il prît. Et qu’il eft beaucoup plus facile de 
juger par Tévenement, ce qu’il devoir faire, 
où ne pas faire, qu’il n’étoit facile de prévoir 
alors par quelles voyes il fortiroit de ce Laby- 
rintc. 

Enfin 
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Enfin la Commiiïion étant lignée pour palier i e 
le Bill , le Comte de Strajford fut conduit de Comte 
la Tour fur l’échaffaut le 22. Mai N. S. après 
6. mois de prifon : & dit au peuple avec une m* 
contenance ferme & intrépide, w qu’il venoit j<4». 

,, apporter fa tête pour le fatisfaire • mais N s » 

„ qu’il craignoit fort que la Reformation qui 
„ commcnçoit par une effufion de fang,uc 
n fût pas fi falutaîre au Royaume qu’il l’efc 
„ peroit. Et apres quelques difeours w fur 
„ fon zele pour l’Eglife Anglicane, & pour 

la Religion Proteftante établie par les Loi* , 
i, & profeflfée dans la même Eglifè : fur fa 
|i fidelité pour le Roi, & for fon anè&ion pour 
,, la paix,& la profperité du Royaume ;aved 
une tranauilité d’efprit admirable , il mit fa 
tête fur le Billot , qui fut feparée d’un foui coup. 

Ceux des Speéhteurs qui lui fouhaittoient le 
plus de mal pendant fa vie , forent touchez 
d’une mort fi courageufe , & fi Chrétienne. . 

• ’ Ainfi mourut ce grand homme, le plus puifi 
lant,ft un des plus riches Sujets qui fut dans 
les trois Royaumes. La .nature l’avoit orné 
de dons extraordinaires , auxquels il avoit joint 
quelque dedrine, mais fa grande facilité de 
concevoir, & de s’exprimer le faifoient paroi» 
tre plus fa vant qu’il n’étoit. Sa première vue 
en Ce pouffant à la Cour , étoit de le rendre plus 
confiderable dans fon Pais, où il apprehendoit , 
le crédit du Lord Savile , qui y avoit toujours 
été fon Rival , & qui s’y étoit rendu puiffant 
par fa Charge de Confeiller Privé. Sonentre- 
prife reufiir fi heureufement, qu’ayant obten» 
la Prcfidence du Nord , il terrafïà le Lord Sa- 
vile , le priva de tout pouvoir , & de tome 

Charge 
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Charge à la Cour, & le rendit le plus abjeél, 

& le plus defoléveillard de fort Païs. \J ne 6 
prompte élévation aux plus grands Emplois, 

& aux premières charges de confiance jointe 
à un tempérament fier , & hautain , lui fit 
meprifer tout le monde, & négliger les for* v 
malitez dans les affaires , plus qu’il n’auroit 
fait apparemment s'il avoir eu quelques tra- 
verfes dans les commencemens. Il y avoit très 
peu de perfonnes employées avec lui qui euP 
fent autant d’expericnce , & de capacité , ce 
qui fut une des caufesde Ton malheur. Car 
comme il remarquoit les defauts des autres, 
il faifoit trop peu de cas de ce qu’ils difoient , 

& de ce qu’ils faifoient;& ne fc repofoit que 
fur lui-même. L’Ambition étoit fa paffion do- 
minante : & elle auroit pû être modérée par 
un mélangé de mauvaife fortune. Il en fut fe- 
verement puni, ceux qu’il meprifoit le plus, à 
favoir le peuplé en general , & le Chevalier 
fienrïVanetn particulier, ayant été les princi- 
paux auteurs de fa dilgrace. En un mot l’Epi- 
taphe que Sylla fit pour lui-même, au rapport 
de Plutarque, lui convient parfaitement bien : 

„ Perfonne ne le furpafloit â faire du bien à 
,, fes amis , & à faire du mal à fes ennemis. 

Avec le Avec le Bill de convi&ion du Comte de 
Bill de Strafford, le Roi en paflà un autre, qui ne fut 
convie. p as ro oins funefte à S. M. & à tout le Royau- 
Roî pi mc:( l u ’ ^ toit un Aâe pour rendre le Parle- 
ra d»tV ment perpétuel , comme on l’appella dans la 
le mtme fuite. Et voici les artifices dont on fe fervit - 

Afte U " P OUr y P arven ' r « 

pour . On ne pouvoit pas fuvenir auxdepenfesex- 
contî. cefiives des deux Armées, qu’en empruntant 

' ' des 
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des {ommes confiderables delà Ville de Lon- nuerle 
dra , où de quelques citoyens fur le crédit Parl «- 
des particuliers , vû la lenteur du Parle- mcnt » 
ment à accorder des fubfides. Ceux qui furent 
employez pour cette negotiation , à peu près 
dans le tems que le Bill de convi&ion paflà dans • 
la Chambre des Communes , rapportèrent à t 
la Chambre “ qu’il n’y avoit plus aucune ef- ^doat 
„ pcrance d’emprunter de l’argent dans Lon - onie 
j, dres; que ceux qui en avoient prété , l’a- ferait 
„ voient fait volontairement & de bonne gra- P e 0DÏ j*'* 
„ ce,fe confiant en l’honneur, de en la Ju- cciAft* 
,, ftice des deux Chambres: mais qu’ils com- 
prenoient bien prefentement qu’il n’y auroit 
aucune fureté, fi le Parlement étoit diffous. 

Cette confideration fit beaucoup d’effet fur 
Pefprit de ceux qui s’étoient obligez perfbn- 
nellement aux fommes qui avoient été em- 
pruntées , u pour lefquelles leurs biens ne 
j, manqueroient pas d’étre laifis , fi le Parle- 
„ ment étoit cafTé avant qu’il y eût un A&c 
„ pour leur aflfurance. Cette frayeur étoit en- 
„ core augmentée parla decouverte delà con- 
„ fpiration contre le Parlement. Et quoique 
„ le circonfiances n’en fùfiènt pas encore pu- 
„ bliques,on ne laiffoit pas de remarquer du 
„ mécontentement contre cette Affemblée. 

Tout cela ne fut pas plûtôt reprefenté qu’on 
ne penfa plus qu’à un expédient w pour fatis- 
„ faire le Peuple fuivant les bonnes inten- 
,, lions , & résolutions de S. M. Car dans 
toutes les occafions où ils vouloient obtenir du 
Roi quelque chofe de deraifonnable , ils ne 
manquoient pas de parler avec éloge de fa pie- 
té, de fon bon naturel ,& des anurances de 

leur 
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leur devoir, dont il refïcntiroit bien-tôt les 
effets. On n’en trouva pas un plus fûr, qu’un 
A&e , par lequel ce Parlement ne pourroit 
être ajourné, prorogé , ni deffous que par A de 
du même Parlement , qu’en ce cas le Roi ne 
pourroit refufer de palier. 

Cette propofition qui renverfoit la conftitu- 
tion du Royaume , fut reçue & approuvée 
par tous les Membres de la Chambre baffe. 
On établit un Committé pour dreffer promp- 
tement un Bill, qui en moins de deux heures 
fut apportée à la Chambre, lû deux fois,&en- 
regîtré. Le lendemain il fut mis en groffe , & 
porté à la Chambre des Pairs, où l’on y fit 
quelques changemens, dont le principal étoit 
„ que le temps feroit limité, & que le Par- 
„ lement ne pourroit être difîous dans deux 
„ ans, que du confentcment des deux Cham- 
„ bres. Ce temps étant affezlong pour don* 
ner le loifir de pourvoir à tous les accidents 
que l’on appreheodoit. 

Ces changemens touchèrent fènfiblement la 
Chambre des Communes , & furent regardez 
comme une preuve de jaloufie entre le Roi, & 
le Parlement. “Comme s’il étoit imagina* 
„ ble , difoient-ils , que les Membres des 
„ deux Chambres qui quittoient leurs mai- 
„ fons & leurs affaires pour lefèrvice dupu- 

blic , continueroient de s’affembler plus 
,, long tems qu’il ne feroit ncceflàire. Outre 
„ qu’il y avoit peu d’apparence que le Roi, 
„ qui avoit eu tant de condescendance pour 
„ eux, quoi qu’il n’eût encore recueilli aucun 
„ fruit de leur Afïèmblée , voulut les fepa- 
„ rcr, tant qu’ils ne fe propoferoient que ce 

„ qui 
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„ qui étoit le motif de leur convocation, & 

,, qu'ils fe contiendroient dans les bornes du 
„ devoir, & de la modération. 

De forte que la Chambre des Communes in- 
fifta (ur le Bill. Les Seigneurs danslaconfu- 
fion , & parmi les cris d'une populace muti- 
née, y confcntirent enfin par complaifance, 

& le Roi par l'importunité , & les follicita- 
tions prefiantes de ceux en qui il avoir plusde 
confiance , le pafia avec le Bill de conviâion du 
Comte de Strafford. 

Aufiî-tôt que ces deux Bills furent paflèz la 
populace aflemblée fe calma A fe diffipa tout 
d’un coup. Et à peu près dans le même temps 
3e Roi pafla deux autres Bills pour Iafuppret 
fion des Cours de la Chambre Etoillée,& de 
ïa Haute Commiflïon. De forte qu'il ne ref* 
ta plus aucun grief, ni inconvénient vray, ou 
imaginaire, auquel on n’eût remédié. Et tout 
le monde s’attendoit que les deux Armées al- 
loient être congédiées, que chacun fe remet- 
tait dans fon devoir , & reconnoîiroit le* 
bontez de S.M. pour toutes les faveurs qu’el- 
le avoit accordées à fon peuple. 

Mais quelque foin que l'on eût pris pour fa^ 
tisfàire le public , il y avoit quelque perfon- 
nes en particulier qui n’étoient pas contentes. 

La mort du Comte de Bedford, St les procedu- 
res violentes que l'on avoit tenues daus toutes 
les affaires où le Roi avoit intérêt, ôtoient toute 
cfperancc à ceux qui afpiroient aux premières 
charges. Mais un nouvel accident leur fit re- 
venir le courage. 

Le Lord Say avoit été pourvû delà charge teRoi 
de grand Maître de la Garde-Robe, en la Pia- gea** 
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de Pem* ce du Lord Cottington, pour les raifons quej’ay 
brokc U déjà touchées. D’ailleurs dans unCommitté 
dccîfa d * a chambre des Seigneurs, il s’émût une 
Chanw querelle entre le Comte de Pembroke Grand 
fceiftn. Chambellan, & le Lord Mowbray , fils aine 
* ,a du Comte d 'Arundel, des paroles ils en vinrent 
a ° nne aux coups , & le lendemain la Chambre des 
comte Pairs les envoya tous deux à la Tour. Le 
d'Eficx, Roi qui depuis long temps étoit mécontent de 
la mauvaife conduite du Comte de Pembroke , 
profita de l’occafion , il envoya un Officier 
dans la Tour lui demander la demiffiondefa 
charge, & deux ou troisjoursaprèsilla donna 
au Comte à'EJJex^x l’accepta fort volon- 
tiers. 

On fe perfuadoit qu’une grâce lî extraordi- 
naire faite à l’homme du Royaume leplus po- 
pulaire , auroit une grande influence fur tout 
le Parti. Mais elle produifit un effet tout 
contraire. Elle fut regardée par ceux du Par- 
ti , comme une punition , & une vengeance 
contre le Comte de Pembroke , qui avoit don- 
né fon fuffrage pour la mort du Comte de 
Strajford , quoi qu’il eût promis au Roi de n’en 
rien faire, plûtôt que comme une marque d’ef* 
time h de bienveillance pour le Comte d 'Ef- 
fex , & ils furent plus irritez de la difgrace de 
l’un , qu’ils ne furent fatisfaits de l’élévation 
de l’autre. De forte qu’on ne remarquoit plus 
dans la Chambre aucune condefcendancepour 
la pcrfonne du Roi , ni pour fes intérêts les plus 
juftes. 

La v<rité Au lieu d’augmenter les revenus du Roi , 
dafiit comme on avoit promis de le faire avec hon- 
ï£an t neur, ils avoient beaucoup diminué. Car peu 
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«près l’ouverture du Parlement, on avoit fait 
de grandes plaintes “ de ce que le Roi avoit „ causée 
„ exigé fans le confentement du Parlement les du loi 
„ Droits par- tonneau, & du foû pour livre P out,t - 
„ fur les marchandées: & voici la vérité du les'mau 
fait. Ces droits avoient toujours été ac- chandu 
corder, à tous les Rois d’Angleterre depuis fe *« 
Edouard I V. pour en jouir pendant toute leur 
vie. Le premier Parlement qui s’alîcm- 
bloit , après leur avenement à la Couronne , n’y 
manquoit jamais. Avant ce temps là , ils 
étoient accordes pour quelques années. Et 
le premier motifdecetteconceflîonétoit pour 
l’entretien de la Flotte, qui fervoit à garantir 
les Marchands du danger des Pirates. Après 
la mort de chaque Roi, Ton Succefïeur conti- 
nuoit à les recevoir fans aucune interruption, 
jutques au prochain Parlement, qui ne man- 
quoit jamais de les accorder , dès qu’il 
étoit commencé. Et quoi qu’ils dûfient 
■être,& fuftènt elFeéttvement reconnus com- 
me une libéralité du Peuple, aulïî bien que 
tous les autres (ubfides;on les regardoit nean- 
moins comme une partie fi effentiel le des reve- 
nus de la Couronne, qu’elle ne pouvoit pasfè 
foutenir fans cela. Comme le Roi n’eft pas 
moins Roi avant, qu’après fon Couronnement: 
auflî chaque Roi jouïfibit librement de ces 
droits avant comme après 1’ A<âc d’Oélroy du 
Parlement. Et jamais on ne s’étoit avifé de 
«’en plaindre , quoique le Parlement ne fut 
Couvent convoqué que plus d’un an après le 
Couronnement du Roi. 

Ce fut de cette maniéré qu’après la mort du 
Roi Jacques I. S.M- continua de les reçevoir 
f m’orne I. Q jüf- 


Digitized by Google 



374 Hist: des Goerres 

jufques à la convocation d’un Parlement : mai* 
les trois premiers ayant été caüez avec préci- 
pitation, & les Mimftres deS.M. n’ayant pas 
pris le foin d’y faire paffer un Aâed’Oéhroy; 
S.M. avoit toujours exigé ces droits jufques au 
prefem Parlement. Quelques femaines après 
qu’il fut commencé on propofa,, de dreffer 
„ promptement un Bill d’Oâroy fuivant l’u*- 
„ fage ordinaire, depeur que le Roi nepreten- 
„ dît avoir preferit ces droits par une longue 
,, polTeffion ,cotnme lui appartenans indépem- 
„ demment de la libéralité du peuple: A quoi 
ueantmoins S. M. n’avoit jamais penfe. Peu 
de temps après il fat rcprefcnté “ quece BHl 
,, ne pouvoir pas être drelïë auffi-tôt qu’on 
„ l’auroit fouhaité. Que les Marchands 
avoient de juftes fiijets de plainte au fiijet 
„ des Livres de Recepte faits depuis peu par les 
„ Fermiers des coûrumes dans le temps, de 
„ fous la direâion du Comte de PortlaneL 
Qu’ainfï le meilleurexpedient pour continuer 
ce fecours au Roi, & pour conferver le droit 
que je peuple avoir de l’accorder par un pur 
don , c’ëtoit de paffer un Bill d’Oâroy pour 
deux mois feulement, dans lequel temps on fe* 
roit de nouveaux livres plus avantageux à S* 
M. & qu’après cela on pafferoitun Aâccom* 
plet pour toute la vie do Roi. 

Sur ce projeton dre (fa un Bill,dans le pream* 
bule duquel, on dedaroit iç quelaCouronne 
„ n’avoit aucun pouvoir non feulement de le* 
„ ver les dnoks par tonneau , & du foû pour 
„ livre fur les marchand! fes , fans le confen* 
„ tement exprès du Parlement , mais encore 
«) de faire aucune impofitioa fur quelques 
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„ marchandifes que ce foit , & pour quelque 
„ caufe que ce fut. Ce qui neantmoins avoit 
été conrtamment prattiqué dans les .meilleur* 
temps parles Rois d’Angleterre, étoit autori é 
par un jugement folemnel de la Chambre de 
i’Echiquièr,& n’avoit jamais été mis en diffi- 
culté dans le Parlement toutes les fois quel’oc- 
calion s’en étoit prefentée. Le Bill paffia dans 
les deux Chambres fans aucun contredit, com- 
me s’il n’avoit pas mérité que l’on y fit re- 
flexion. Et le Roi fouffiit qu’on le dépouil- 
lât db tout ce qui lui reftoit, & du fcul fonds 
fur le crédit duquel il pouvoit emprunter de 
l’argent dans fes befoins , efperant qu’ils au- 

f ;menteroient confiderablement les biens , fit 
es revenus de la Couronne. Car quoi qu’il fut 
vray que ces Droits n’appartenoient point lé- 
gitimement au Roi , qu’en vertu d’un Aâe 
de Parlement, neantmoins on regardoit cet 
Aiâe comme devant pafler fans queftion , fit 
comme une formalité qui ne pouvoit pas man- 

Î juer. Ce qui fuffifoit non feulement pour 
avenir à la depenfe de la Maifon du Roi ,mais 
liii pouvoit encore fournir au delà de 40 ou 
y 0000. liv. fterl. pour les occafions impré- 
vues. 

Les gens de bien qui avoient vû avec dou- 0n ^ 
leur le tort que ce changement faifoit au Roi, revivre 
efpcroient qu’il feroit pleinement réparé par*» U 
un A&c d’O&roy pour la vie de S. M. en la £ r b c a ™“ 
maniéré ordinaire , auffi-tôt que l’on auroit com. 
fini le procez du Comte de Strajforet, qui avoit mènes fe 
fervi de pretexte pour retarder la paflation de com P' ot 
cet A&e. Mais la propofition en ayant été 
faite comme 44 étant alors la faifon d’y penfer 
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„ pour le devoir de leurs charges, & com- 
„ me une juftice qu’ils ne pouvoient refufer au 
„ Roi , après toutes les marques d’affe&ion 
„ & de condefcendance , qu’il avoit fait pa- 
„ roître pour fon Peuple. On objeéta ce qu’il 
„ y avoit d’odieux dans le complot contre 
„ le Parlement , dont on n’avoit pas encore 
t) découvert toutes les circonftances. Que 
y, nonobftant tous ces témoignages de la fa- 
„ veur du Roi , ils avoient fujet d’apprehen- 
„ der quelques perfonnes mal intentionnées 
„ pour le Parlement , qui avoient beaucoup 
„ de pouvoir fur l’efprit de Sa M. & qui en- 
„ tretenoient la jaloufie entr’elle & le Parle- « 
„ ment ; qu’ils avoient découvert un deflèin 
„ formé non feulement de faire perdre àl’Ar- 
„ mée l’affeâion qu’elle avoit pour le Parle- 
„ ment , en lui faifant croire , qu’il la negli- 
T , gleoit , & qu’il lui preferoit les Ecoflois, 
y mais encore de la faire entrer dans Londres , 

„ pour letenir en çrainte. Qu’ils avoient refolu 
„ defefailir de la Tour, pour tenir la ville en 
„ bride ;& d’engager les Officiers de l’Àrmce 
„ d’Ecoffe à fe tenir neutres , pendant que les 
y autres executeroient leur entreprife. Que les 
Conjurez avoient fait ferment de s’oppofer à 
„ tout ce qu’on feroit pour ôter aux Evêques 
„ leur feance de yoix deliberative dans la 
„ Chambre des Pairs, de maintenir la Prcro- 
t , gative du Roi, de l’étendre au delà de celle 
„ de fes Predeceflèurs;& d’affermir fesrevenusj 
„ Qu’ils craignoient fort que le Roi n’eût en- 
„ tré dans ce complot, qui auroit été fatal à la 
„ Natipn, lionne l’avoit pas prévenu. Que 
y , les principaux de ceux qui s’y étoient en- 
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, gagez éroient le plus avant dans la confi- 
„ dence du Roi , & de la Reine. Qu’ils 
,, avoient une preuve certaine qu’on avoit por- 
„ té un Papier à S. M. qui contcnoirplufîeurs 
„ difcoursoutrageans contre le Parlement , où 
„ les Officiers demandoicnt l’exercice des 
„ loix de la guerre ; & offraient leur fervice 
„ pour deffendre la perfonne de S. M. corn» 

„ me fi elle avoit été en quelque danger. Que 
„ ce Papier avoit été figné par tous les Offiw 
„ ciers,& que le Roi après l’avoir lûy avoit 
„ écrit un C. & une R. pour marque de fon 
„ approbation. 

Ces faits importans avancez avec tant de 
hardieffe, firent une mervcilleufe impreffion ' 
fur l’efprit de plufieurs , qui n’eurent pas la 
fermeté de fufpendre leur jugement jufques à ce 
qu’on en produifit des preuves, & qui crurent 
que ces circonftances n’auroient jamais été 
avancées fi folennellement , fi on n’en avoit pas . 
eu des témoignages évidents. Cedifcoursfer- 
vit à ruiner non feulement tout ce que l’on 
avoit J>ropofé en faveur de S. M. Mais encore 
ce que le peuple follicitoit avec plus d’em- 
preffement,à fçavoir le licencîmcnt des deux 
Armées , & le retour des Ecofibis dans leur 
pais; les deux Chambres ayant refolu pour cet 
effet de leur faire une gratification de 300000. JO ooo®* 
liv. fterl. en outre les zyooo. liv. par mois tant liv - ft «I» 
qu’elles feraient fur pied. 

Après cela le Roi devoitétre bien revenu de donner 
la confiance extraordinaire qu’il avoit en la fi- aux 
délité , honneur, & juftice des deux Cham- 
bres. Et quand la pofterité aura repris cette i<o°V* 
première intégrité, cette ancienne vigueur'de l>v. pat 
• Q 3 la moiî » 
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la Nation Angloife , elle ne trouvera rien de 
plus indigne , ni plus honteux , en tout cc 
qui s’eft paffé dans ces temps de fediiion , & 
de Rébellion, que d’avoir obligé les Nobles, 
& les Gentilshommes d’Angleterre qui n’é- 
toietit coupables d’aucune trahilon , à recom- 
penfer l’invafion d’une Nation étrangère, par 
tous les établiflèments qu’elle demandoit dans 
leur Pais , & par une libéralité de 300000, 
liv. fterl. en outre les autres charges. 

Plufieurs fe donnoient la liberté contre leur 
devoir de s’abfenter de l’Affemblée, lors qu’il 
s’agifloitdetranfporter le bien& l’honneur de 
leur Patrie , dans un Pa'is étranger. Quel» 
ques uns regardoient comme une bonne ac* 
quifition de fe libérer de8oooo. liv. fterl. par 
mois , qui étok la paye des deux Armées, 
pour une fomme de 300000. liv. en une feule 
rois. £t d’autres fefiattoient que le payement 
d’une fomme fî exhorbitante , & fi deraifon» 
pable, exciteroit le peuple au reflentiment & 
à la vengeance , & qu’une bonté fi extrava* 
gante romproit la fraternité tes deux Nations, 
qui deviendroit iufuportable au peuple d’An- 

S leterre. Mais ces mouvemens de joye ôc 
’efperance ne durèrent pas long temps. Cet» 
te faufie Hiftoire du complot de l’Armée ir- 
rita tellement ceux qui avoient confenti à une 
fomme fi excefiivepour fe libérer de la charge 
des deux Armées, qu’ils ne furent plusd’avis 
de les congédier. Et ils fe perfuaderent fi 
fortement que ce complot étoit véritable , 
quMls ne fe donnèrent pat la patience d’en at- 
tendre les preuves 

Après avoir échauffé les uns, & fait trem- 
bler 
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bter les autres par !e reçit de cette fabuleufe 
confpiration , A l'avoir appliqué à tous Us 
fojets qui fe prefenterent pendant trois mois.' 
Bs trouvèrent qu’elle leur avoit été fort utile 
dans la Chambre des Communes, en établit 
lant leur réputation , & en ternifïant l’hon- 
neur de S. M. mai s qu’elle n’avoit pas produit 
un effet à la Cour tel qu’ils lefouhaitoiem pour 
leur deffein de parvenir aux premières Charges. 
Enfin ils refolurent de mettre au jourtoutes les 
preuves qu’ils pretendoient avoir. LeCiel par 
«ne faveur toute “ particulière leur ayant four* 
„ ni la decouverte entière detoutleMyhere, 
„ par un des principaux Autheursducomplot T 
C'eft ainfi qu’ils s’en expliquoient. 

Nous avons déjà dit “ que fur la propofîtron 
„ faite à la Chambre par Mr. Pym, d’établir 
„ un Commité pour examiner les preuves^ 
„ d’envoyer un Adreflè au Roi pour le fup- 
,, plier de n’accorder aucune pafïèports à fe» 
„ Officiers Domeftiques , quelques uns de 
„ ceux qui avoient plutde part ci) façon fiatv- 
,, ce, s’étoient abfentez. Entr’autres Mrs, 
Piercy & Germain, dont le dernier avoit au ffi- 
tôt pâfîé en France. Mais Mr. Pnrcy différant 
fon voyage pour quelques raifbns particulières , 
s’étoit caché dans Suflèx proche de la maifon 
de fon Frere. Il fut enfin découvert , les hab>- 
tans du Païs fe jetterent fur lui , & s’étant ti- 
ré de leurs mains avec beaucoup de peine, & 
après avoir été bleffé,on fut encore quelque* 
mois fans entendre parler de lui. 

On crut dans le public , qu’ayant enfuite 
trouvé les Ports de Mer fermez , par les Gar- 
de* que l’on y avort mis pour le prendre , fil 
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ne pouvant fe retirer dans les Pats étrangers» 
il avoit pris le Parti de retourner à Londres », 
où il s’étoit mis fous la proteélion du Comte 
de Northumberland Ton frere , jufques à ce que 
cette affaire fut appaifée. Il écrivit une let- 
tre adrefïée an Comte de Northumberland » 
pour charger fes Compagnons autant qu’il le 
pourroit , & fournir au Committé ce qu’ils 
appelaient une double preuve. Us n’eurent 
pas plûtôt reçû cette lettre par les mains du 
Comte de Northumberland , qu’ils dirent à la 
Chambre, M qu’à cette heure ils étoient prêts 
« de fournir leur preuve toute compîette. 
Pour cela ils produisent le témoignage du 
Colonel la lettre de Mr. Pierci, qui 

tous deux s’accordoient fur le fait “ d’une AP- 
„ fcmblée dans la Chambre de Mr. Piercy 
„ de quelques difeours fur ce que le Parle-, 
„ ment negligeoit l’Armée du Roi pour far 
„ vorifer celle des Ecoffois : fur le ferment. 
„ qu’on leur avoit fait prêter de tenir la chofè 
„ fecrette, & fur quelques autres particulari- 
tez, qui avoienf été pofitivement déniées par 
ceux d’entr’eux qui étoient Membres de la 
Chambre des Communes, Mr. Wtlmot, Mr. 
jlshburnbam , & Mr. Pollard , lors qu’ils avoient 
été examinez fur leur ferment. 

On fe perfuadera difficilement dans les 
temps à venir, à moins que les effets d’une tel- 
le impofîure, ne faffent de profondes impref^ 
fions, que ce témoignage porté dans une AP- 
fembléé qui- doit être auffi grave , & auffi jür 
dicieufe , dût faire le moindre préjudice au- 
Roi , ni à aucun des accufez. Ces témoins 
faifant fi peu de preuve d’un deffein de S. M, 
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& d’un complot de faire entrer l’Armée dans 
Londrès pour tenir le Parlement en crainte, 
qui étoit le principal chef de l’accufation : 
qu’on en pouvoit conclure au contraire qu’il 
n’y avoit point du tout de complot: mais feu- 
lement un entretien libre entre des perfonnes , 
dont la plus grande partie étoient Membres de 
la Chambre , fur les mauvaifes pratiques en 
general dont on fe fervoit pour détourner les 
bonnes intentions du Peuple, & fur les expe* 
dients propres pour garantir l’Armée de cette 
infeâion publique : ceux qui étoient de cette 
conférence ayant le principal commandement 
des troupes. Le Colonel Goring fut le feul qui 
fit cette folle , & extravagante propofition de 
faire entrer l’Armée daos Londres , & de fe 
failîr de la Tour commeilparoifloitparfade- 
pofition. Ce qui fut defapprouvé, & rejetté 
par tous les autres. Que tout fe pafia dans une 
feule aflemblée,où ceux qui y afîîftoient fu- 
rent fi mal fatisfaits les uns des autres, qu’ils 
ne voulurent plus entrer en aucune conférence. 
Que quand on parla au Roi de cette propofi* 
tion de Gormg , il ne voulut pas l’écouter, & 
fouhaitta feulement que l’Armée confervât fa 
bonne volonté pour fon ftrvice, autant qu’el- 
le le pourroit faire félon les loix du Pais, qui 
étoient en danger d’être envahies. 

Toute la preuve refu’toit donc des induc- 
tions tirées d’une Requête lignée C. R. (car 
pour la Requête même que nous avons rappor» 
tée dans fes propres termes , ils ne la produi- 
sent pas ;) du récit fpecieux & hardi de Mr. 
Pyw, avant la le&ure des témoignages; de la 
mcconnoiiïauce de Mts. fVtlmot , Ashburnham , 

v. Qf & 


I 


q8* Hist: des Guerres 

& Pollard , dans leur premier examen, I la- 
quelle ils perfirtoient;de la fuite de Mrs Ger- 
mai» ^Piercy , & de quelques autres; de la de- 
polition de Goring ^ de la Lettre de Piert y,& 
des confequences odieufes & forcées qu’ils en 
tiroient contre le Roi , & contre la Reine , 
fuppofans qu’il y avoir bien d’autres faits im- 
portans dont ces témoins ne parloient pas. 
Tout cela tranfporta tellement les Juges, que 
tenans pour prouvé, tout ce qui avoit été dit. 
Us votèrent fur le champ “ qu’il y avoit un 
„ dclTein de faire venir rArmée pour forcer 
„ le Parlement. Et refolurent d’accufcr M rs. 
,, Germai» & Piercy, de Haute-Trahifon. Us 
firent mettre les trois Membres de la Chambre 
des Communes en <ies prifons differentes, & 
les déclarèrent incapables de fervir dans la 
même Chambre, pour avoir un pretexte d’en 
choifir trois autres qui* leur fuflent plus pro- 
pres , ce qu’ils firent auffMÔt après. Us firent 
de grands remerciemens en public au Colonel 
Gortng , w de ce qu’il avoit confcrvé le Royau- 
„ me , & le Parlement. Ils infpirercnt aux 
peuples le foin de veiller à leur fureté, en leur 
faifant comprendre le péril où ils avoientété, 
& s’en attirèrent des acclamations publiques 
pour leurfagefle,& vigilance. Ainfi ce Com- 
plot fervit a produire la Proteftation ; à irri- 
ter le Peuple contre le Comte de Strafforéi;à 
procurer le Bill pour la continuation du Parle- 
ment, qui aéré la fource de toutes les miferes 
publiques ; à traverfer toutes les ouvertures 
Mites pour les Revenus du Roi , & à dimi- 
nuer le refpeâ,& la fidelité qui étoient dûs à 
kurs Majeûez; à retenir l’Armée d'EcoJfe dans 
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le Royaume, à empêcher le licencîment de 
celle du Roi ; à irriter les deux Chambres 
contre les Evêques , comme fi le principal 
deflèin avoit été de les protéger, un témoin 
ayant rapporté , “ qu’il avoit été dit que le 
„ Clergé leveroit , & payerait mille Chevaux 
„ pour être employez contre le Parlement ; à 
ruiner la réputation du Comte de NewcajUe , 
qu’on remarquoit avoir duzele pourlefervice 
de S. M. comme étant celui qui dcvoit con> 
mander l’Armée; enfin à fe mettre en crédit 
parmi le Peuple, comme s’ils avoient été les 
feuls qui enflent travaillé à maintenir laReli» 
gion , les loix, & la liberté de leur Patrie. 

On peut aifement inférer qu’ils avoient fort 
mauvaife opinion de leurs preuves , de ce qu’ils 
ne firent jamais la moindre procedure contre 
ceux qu’ils tenoienten leur puiffance, quoi que 
les accufez eu fient preflé , pendant plus d’un an , 
qu'on leur fit leur procez. Ils favoient qu’d 
falloit des preuves d’une antre exaôitude , & 
d'un autre poids contre ces acculez , A qu’ils 
ne fe contenteraient pas de fe juftifier , de ce 
qu’on leur imputoit , mais qu’en fe juftifianf 
ils uferoient de récrimination contre leurs 
principaux perfecuteurs , qui ne le tireraient 
pas d’affaire fi aifement. Auffi pendant la 
plus grande chaleur de l’accufation, les pri- 
sonniers recevoicnt des civilitez , des vjfites , 
des Mefiàges , & autres bons offices , des 
Chefs de cette pourfuite. 

La première démarché du Comte de Nort* 
bumberland contre le lèrvice do Roi , fut d V 
voir envoyé la Lettre de Mr. Piercy à la 
Chambre des Communes , dans laquelle lettre 
: j Q 6 on 
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on avoit inféré des faits prejudiciables au Roi 
& à la Reine; où plutôt de l’avoir fait écrire 
par fon frere. Car le Comte étoit alors plus 
eftimé à la Cour,& parmi le Peuple , qu’au- 
cun autre de fa qualité qui fut dans le Royau- 
me, & ceux qui leconnoiffoient,n’ignoroient 
pas que cette grande réputation étoit un effet 
de la- faveur & des bonnes grâces de S.M.qui 
apres la mort de fon pere , & à l’âge de 30. 
ans , en avoit pris un foin tout particulier. El- 
le le fit d’abord Confeiller- Privé , enfuite 
Chevalier de l’Ordre de la Jarretière ; l’en- 
voya commander fa Flotte dans la Mer Medi- 
terranée en qualité d’A mirai , le fit enfin Grand 
Amiral cf Angleterre ; & dans le temps dont 
nous parloùs , lui donnoit tous les témoigna» 

5 es pofiîbles d'affedion , & de bienveillance; 
’ai oui dire au Roi lui-même , “ qu’il le 
„ courtifoit comme fa Maîrreffe , & qu’il 
„ converfoit avec lui, comme avec fon ami, 
£, fans la moindre interruption des fesfavturs. 
X)eforte que plufieurs le voyant acheter une 
occalion de dcfervir le Roi , au prix de fou 
propre crédit , & de l’honneur de fon frere j 
crurent qu’il le faifoit par un remors de con- 
fcience , & qu’on n’étoit pas fi méchant à 
la Cour, qu'on fé le perfuadoit. 

La vérité eft queMr. Piercy fon frere accu- 
lé de Haute-Trahifon, ayant été blefié à Su} ’• 
fex , s’étoit venu réfugier en la Maifdn du 
Comte de Northumberlanâ , comme en un lieu 
de fureté. Le Comte fe trouva fort embarraflé 
pour trouver les moyens de lui faire palier là 
Mer , après que fa blefifure fut guerie. •> Il en 
conféra avec oa de fes amis particuliers, qui 
* 1 u » étoit 
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étoit en crédit , & fur la fidelité duquel il 
avoit une entière confiance. Et cet ami porta 
Mr. Pyw,qui étoit plus fin que tous les deux 
enfemble à confentir, que Mr. Piercy pafsât 
en France j comme le fouhaittoit le Comte de 
îiorthumberland , mais à condition “ que le 
,, Comte tireroit une lettre de fon frere qui 
*, pût fervir au Parti pour la preuve du Com- 
plot , après qu’il fe feroit retiré. C’eft de 
cette maniéré que la lettre fut extorquée ; ce 
qui excita depuis une querelle entre les deux 
freres. * • 

Après l’Aéle pour la continuation du Par- 
lement, les Communes fe donnèrent la liberté 
de vouloir étendre leurs privilèges, plus qu’ils 
n’avoient ofé faire, & de meprifer la concur- 
rence des Pairs ; quoi que cet Aâe n’ajoûtât 
rien à leur Jurifdiéiion. La fageflè des précé- 
dais Parlemens fe faifoit une aff aire de confer- 
ver cette Jurifdidion fans être limitée ni defi- 
nie , étant beaucoup plus convenable à lagram- 
deur dluneCour Souveraine d’avoir une Jurii- 
di&ion illimitée. Mais fe voyans délivrez par 
cet Aéfce de la crainte qui les retenoit dans les 
bornes de la modération, c’cft- à-dire ne pou- 
vans plus être difious,que de leur propre çon- 
femement , ils commencèrent à appel 1er tel 
pouvoir qu’il leur plaifoit de s’attribuer , une 
branchc .de leurs privilèges ; & toute oppofiw 
tion ,ou contéftation contre ce pouvoir , une 
rupture de Privilèges ; lefquels privilèges tous 
étoient obligez de maintenir par la derniere 
proteftation. Deforte qu’ils fe rendoient eux-* 
• mêmes les Juges de leurs propres privilè- 
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Sur ce pieds- là ils traittoicnt de Délinquants 
ceux qu’il leur plaifoit. Ils recevoieut des 
plaintes fur toutes fortes de fujets. Ils fai* 
foient mettre en prifon telles perfonnes qu’ils 
trouvoient à propos, ce qu’ils n’avoient fait * 
ni ofé faire avant ce Parlement. Et comme 6 
leurs Privilèges avoient englouti , ceux des 
Pairs , & du Roi même, fur le refus de quel* 
ques Seigneurs de foufcrire la Proteftation 
comme nous l’avons remarqué ci-devant , ils 
votèrent, u que la Proteftation qu’ils avoient 
„ faite devoir être foufcrite par tous ceux qui 
„ étoicnt affeéHormcï pour la Religion , & 
„ pour l’Egli!e,& que ceux qui rcfoferoicnt 
* de le faire , étoicnt incapables de poflèder 
„ aucune Charge dans l’Eg!ife,ni dans PE* 
tat. Us ordonnèrent “ que le vote fcroit im* 
„ primé , & que les Chevaliers & Bourgeois 
„ envoyeroient des Copies dans les lieux où 
„ ils avoient été élûs. Ce qui étoit une rup- 
ture de Privilège la plus formelle, l’affront le 
plus inftgnc fait aux Seigneurs., & au Roi,& 
le plus deftrudif des Parlemens , dont on eût 
jamais vû d’exemple. Cependant quand les 
Seigneurs firent paroître du rcfièntiment de 
cette injure contre leur qualité des Pairs, & 
contre la liberté des Sujets, quand ils en de- 
mandèrent la réparation avec chaleur , on 
trouva les moyens d’engager le Roi à em- 
ployer fa médiation auprès des Seigneurs , qui 
enfin pafièrent par deflfus cette indignité, ér 
violation publique, fans y infiûer plus long- 
temps. 

iJes deux Armées continooicnt à caufer une 
prodigieufe depenfe ; on commencoit à dire 

tout 


Digitized by Goggk 



Ci vit: d’Angleterre. 387 

tout bas , que celle à'EcojJe ne fe retirerait 
pas , “ que l'on n'eût paflë le Bill pour la 
« fiippreflion de l’Epifcopat. Sur ce bruit le 
Roi leur envoya dire au commencement de 
Juillet , “ qu’il fouhaittoit que l’on fit toute 
„ la diligence poflible pour congédier les deux 
„ Armées. Que pour cet effet il avoir def- 
1, fein d’y envoyer promptement le Comte de 
„ Holland qu’il avoir fait General de fon Ar- 
„ mée ; le Comte de Northumberland ayant 
remis fa eommiffion à caufe de fa mauvaife 
fanté , & pour d’autres raifons particulières. 
„ Que S. M. même fuivant fa première re* 
„ folution , & la promeflè qu’il avoit faite à 
,, fes Sujets à’EcoJJè , vouloir vifiter lepaïsdç 
„ fa naifiànce, pour y mieux établir la Paix. 
„ Qu’il partirait 14. ou iy. jours après. 
„ Qu’ainfi il attendoit que dans cet interval- 
„ le ils préparaient , & finirent tous Jes 
„ Aéles , qu’ils voudraient faire approuver 
„ par S. M. pour le bien du Royaume , s’ils 
„ avoient encore quelque chofe a lui deman* 
„ der. Nonobftant ce Meffâge, ils employé* 
rent plus que ce temps- là fur le Bill pour la 
Ïuppreflïon des Evêques , Doyens , & Chapi» 
très, fans finir le Traité de Paix entre les deux 
Nations, ni donner ordre au licencîment des 
Armées. 

On fut furpris , & ce fut apurement un 
grand malheur pour le Roi , de ce qu’il ne 
choifit pas alors le Comte d’jE^jrpourGene* 
rai de fon Armée, plûtôt que le Comte de HoU 
land, quoi qu’il ne s’agît que de congédier les 
trounes. Outre que ce choix, aurait été beau- 
coup plus agréable au Peuple ,& aux Soldats ; 
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le Roi lui avoit déjà donné des marques fi (ênfi- 
bles de fa confiance , jufqu’à le faire grand 
Chambellan , qu’en bonne politique , il de» 
voit y ajouter de nouvelles faveurs, pour en 
faire entièrement fa Créature. Cette entrepri- 
se auroit reufii,fi elle avoit été ménagée avec 
adreflè Le Comte avoit beaucoup d’ambi- 
tion, & d’orgueil , mais il étoit reconn Giflant, 
& en maticre de confiance il ne cedoit à per- 
fonne en droiture , en fidelité, & en bonne 
foi. Il étoit alors près qu’Ennemi déclaré de 
la Nation Ecofl*ois,& il auroit obfervé foit 
pnnéïuellement tout ce qui auroit pu contri- 
buer à l’honneur de fou Maître , & au bien 
de fa Patrie. En un mot comme il étoit pour 
ainfi dire l’Idole du Peuple, il n’auroit pu être 
gagné ni par l’efperance, ni par la crainte de 
ce que le Parlement lui auroit pu faire. 

Au lieu qu’en fartant le Comte de Holland 
General de l’Armée, fa Majefté defobligeoit 
le Comte d'EJJeXi qui s’y attendoit , <5t au- 
quel S. M. en avoit fait quelque ouverture au- 
paravant. Cela lui donna du foupçonquelc 
Roi fe défiait de lui j & que fa charge de 
Chambellan lui avoit été conférée dans la pen- 
fée qu’il n’y avoit que lui capable derefifterà 
la ja!oufie,& au reflèmiment du Comte de 
Pembroke, plûtAr que par aucune confideration 
de fon mérité, & de fes fervices. D’ailleurs 
le Comte de Holland auquel le Roidonnoit 
cet emploi , l’avoit trompé, & lui avoit don- 
né fouvent des fujets de chagrin. II n’avoit 
point d’autre crédit , & d’autre réputation en- 
tre ceux du Parti , que d’un homme qui de- 
pendoit d’eux , & qui leur étoit devoûé , à 

caufe 
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Câufe du mauvais ufage qu’il avoit fait de ce 
grand & formidable office de Chef delajnfti- 
ce ambulante, à la faveur duquel il avoit op- 
primé plufieurs Comtez d’ Angleterre , & les 
principaux habitans de ces memes Comtez* 
& pour d’autres raifons qui le retenoient dans 
la crainte. Ils favoient bien qu’il n’ofoit rien 
faire qui leur déplût , &. qu’il acheteroit leur 
protedion,& leur eftime à quelque prix que 
çe fût, ce qui ne manqua pas d’arriver. Car 
peu de jours après que le Roi eut vifitéfon Ar- 
mée en paftant pour aller en EcoJJe, le Comte 
écrivit une lettre, qui fut communiquée aux 
deux Chambres , pat laquelle il donnoit avis en 
termes couverts & myfterieux , “ qu’il fe for- 
,, moit quelque nouv eau deffein de corrompre 
„ l’Armée. Dont pourtant il n’yeutjamais 
la moindre apparence. Mais cela nelaifioit 
pasdefervirà reveiller les premiers foupçons, 
& à difpofer les Efprits contre tout ce qui 
pourroit être propofé en faveur de S.M.pei> 
dant fon abfencc. . ; 

On croyoit qu’ils ne perdroient aucun temps 
à renvoyer l’Armée d’£coiïe,& à congédier 
l’autre, pour décharger la Nation d’une li pro- 
digieufe depenfe. Ils avoicntdmrefolu d’a£ 
filter leuts Freret EcoJJoû d’une fomme de 
300000. liv. fterl. pour les bons fervices qu’ils 
^voient rendus, & ils avoient drefTé un Aâe 
pour lever cette fomme. Mais ils n’avoient 
pasenviedes’enfeparer fi-tôt. , • . 

Les Cominiflàires qui traittoient avec les 
Ecofl'ois étoient. convenus, que le Roiferoit 
„ en fon Parlement à Edimbourg, un certain 
„ jour du mois de Juillet, pour paffer l’Aélq 
; v * jjdft 
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„ de pacification entre les deux Royaumes 6t 
„ les autres Aâes qui lui feroient prefènte» 
„ par le même Parlement. S. M ; fe^ difpofoit 
a partir pour y être dans ce temps là. Us rc- 
folurent de part & d’autre “ qu’une Armée 
, v fortirort du Royaume , fit que l’autre feroit 
„ licentiée avant que le Roi fût arrivé dans le 
y, Nord d’Angleterre. Usncfefioientpluset» 
l’Armée à' Angleterre , d’une autre côté la ja- 
loufie s’étoit mêlée parmi les Ecoflbîs,dans 
leur Armée, de entre leurs principaux Coo- 
&illcrs. Cependant malgré tous les motifs 
puiflans qui dévoient les y engager, au lieu de 
congédier les Troupes, ils fe plaignirent hau» 
tement de la Cour , pretendaos * qu’ils y avoit 
4 , des Confeillers mal intentionnex auprès de la 
„ perfonne du Roi , qui s’oppfoient à toute* 
„ les grâces qui avaient accoutumé de deooa- 
„ 1 er de la bonté de S. M. fur fon Peuple, & 
>} lui donnoient de mauvaifcs impreffions dix 
„ Parlement , fit de fes procedures. 

Leur deflein étoit d’ôter an Roy le Duc de 
Richemont. Il poflèdoit le Titre de Gardien des 
Cinq-perts , dont ils le voulaient dépouiller pour 
enrevetir leComtede/T<*rxmi. Il étoit pref- 
que le feu 1 homme de Qualité, & de confido* 
ration auprès du Roi, qui ne leur faifoir pas la 
Cour, il n* avoit pas la moindre foûmiffion pour 
eux, au contraire il les traverfoit hardiment 
en tout ce qui regardoit le fervice du Roi , avec 
toute la force, & la vigueur de fon cfprrt. Ils 
bc pouvoient l’accufer d’aucun Crime, & ils 
vouloient feulement le deshonorer , fit le rendre 
odieux par leurs votes , elperant qa’il ferache» 
teroit par la demi filon volontaire de fon office. 

Un 
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Un jour qu’ils étoicnt dans la chaleur de cet- 
te contcftation,& avoient une occafiondele 
nommer direâement,ce qu’ils n’avoientpas 
voulu faire julques alors , Mr. Hyde fe leva , U 
dît “ qu’il croyoit qu’effeâivement il y avoir 
„ encore quelques mauvais Confeillers auprès 
,, du Roi , qui faifoient beaucoup de mal. 
„ Qu’il feroit bien plus à propos de les nom- 
„ mer, que d’amufer fi fouvent la Chambre 
„ pardesdifcoursgenerauxàleurfujet. Qu’il 
„ falloir marquer un jour certain, où après 
„ avoir mûrement réfléchi fur ceux qui étoient 
„ notoirement la caufedes malheurs publics* 
j, on.pourroit les nommer. Qu’à fon égard , 
„ fi l’on marquoit un jour pour cela, il feroit 
„ tout prêt d’en nommer un qu’on devoir rai- 
,, fonnablement croire être un mauvais Con- 
„ feiller , par le cours de fa vie , & par les 
„ autres caraâercs que l’on y decouvriroit. 

Ils craignoient fi fort qu’il n’eût deflèin de 
Bommer le Marquis d 'Hamiiton , qui leur étoit 
extrêmement cher pour les raifons -que nous 
ayons dites cy devant, qu’encore qu’ils necef» 
falfent point de perfecuter le Ducjufques à ce 
qu’il eût abandonné les Cinq Portszw Comte 
de Warwick , ils ne prelferent plus la decou- 
verte des mauvais Confeillers. On imporru- 
noittous les jours les Amis de Mr-hydi, pour 
le folliciter w à ne point nuire au Marquis d’Ha- 
„ milton. Le Roi fut eDgagé à lui envoyer 
direde n’en rien faire, tant cette Nation étoit in- 
du(lrieufeàconferver,& à détruire ceux qu’el- 
le croyoit propres , ou contraires à fes défi» 
feins. 

Lors qu’on s’attendoit qu’il ne feroit parlé 
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dans la Chambre qucdehâterletraittédePafl 
par les Commiffaires de part & d’autre , ce 
qui auroit pû être fait en deux jours; ils remi- 
rent fur le tapis “ le Bill pour l’extirpation de 
„ l’Epifcopat ; qui y avoit été apporté long 
„ temps auparavant par le Chevalier Edouard 
„ Deering. Us en firent la leâure pour la fé- 
condé fois,& refolurent 44 qu’il feroit mis en 
„ un Committé de toute la Chambre, & que 
„ l’on y travailleroit le lendemain matin. II 
y eut une longue conteftation lejour fuivant 
pour favoir qui occuperoit la chaifede l’Ora- 
teur pendant que la Chambre feroit en com- 
mitté. Plufieurs de ceux qui étoientpour le 
Bill étoient d’àvis“d’y mettre IVIr. Hyde,zfin 
„ qu’il n’empêchât point l’expeditiondu Bill 
f , par de longs & inutiles difeours. Ceux qui 
„ étoient contre, crioient tout haut w qu’il y 
n falloit mettre Mr. Crew. Mais enfin Mr. 
Hyde eut ordre de sS mettre. Les ennemis du 
Bill , étoient partagez , les autres fe perfua- 
dans que Mr. //y^nuiroitplusencetteplace, 
que s’il étoit en pleine liberté. Ils ne fe trom- 
poientpasencelà. 

La première feance du Committé dura lept 
heures entières ; & il y fut arrêté “ que cha- 
„ que jour ,auffi-tAt que la Chambre recom- 
„ menceroit,le Prefidcnt de la Commifîion 
„ y feroit fon rapport de tous les votes de ce 

jour là » que la Chambre determineroit 
jt avant qu’elle fe feparât. Ce qui étoit fans 
exemple , & de perilleule confequence pour 
une affaire fi grave, & fi importante. Car i* 
c’étoit prévenir le jugement de la Chambre, 
qui en confirmant les votes de chaque jour fe 
► ‘ ~ ' feroit 
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feroit privée de rien changer , ni corriger aij 
Bill entier , lors qu’il lui feroit apporté pour 
le palier. II. Il reftoit fi peu de jour pour la 
Chambre après le Committéfiny, qu’elle ne 
pouvoir s’aifembler que fort rarement , l’O- 
rateur ne cedant fa place au Precident de la 
Coromiflîon qu’à 9 heures du matin, & ne la 
reprenant qu’à 4. heures après midy. D’ail- 
leurs ceux qui fouhaittoient la pafiàtion du Bill , 
demeuraient toujours dans la Chambre pour 
attendre la fin du Committé,mais ceux qui 
étoient d’un fentimcnt contraire fe fatiguoient 
d’attendre , quittoient la Chambre pour le dî- 
ner ,& s’alloient divertir le refie du jour. Ce 
.qui faifoit dire au Lord Falkland" que ceux qui 
„ haïfibient les Evêques, les haïfioient plus 
„ que le Diable : Et que. ceux qui lesaimoient, 
„ ne les aimoient pastant quele dîner. 

Cependant Moniteur Hyde arrêtoit leur trop 
grande précipitation par fa maniéré de rapor- 
ter à la Chambre les votes de chaque jour. 
Avant que la Chambre pût mettre en queftion 
files votes feraient confirmez, il affe&oitdç 
s’étendre fur chacun eu particulier , ce qui cm* 
portoit beaucoup de temps ;& quand il lesvo- 
yoit échauffez dans la difpute , il rapportait 
deux ou trois votes contraires les uns aux au- 
tres, & lesjettpit dans un embarras dont ilnç 
pouvoient fe tirer. Vingt jours fe paflèreut 
dans cetteeonfufion fans rien conclure. Et le 
Roi étant refolu de partir pour VEcoJJe, ils fu- 
rent forcez de difeontinuer leurs pourfuittes 
pour la pafiation du Bill. Le Chevalier Hajle * 
rig ayant déclaré dans la Chambre /' qu’il ne 
g, mettrait jamais un ennemi en la place de l’Q- 

■ • rateur. 
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,, rateur. Quoy qu’il en foit ils n’eurent point 
le courage de reprendre ceBilljufquesaprèsle 
commencement de la guerre dans le Royaume. 

Deux ou trois jours avant que le Roi dût 
partir pour VEcoJfe , fuivant la déclaration 
qu’il en avoit faite, la Chambre des Commu- 
nes crût qu’il étoit temps delaiflferlesdifpu- 
tes fur les matières Ecclcfiaftiques , dont les 
difficulté! croifloicnt de jour en jour,& de 
penfer tout de bon à achever l’Aâe de pacifi- 
cation , & à licentier les troupes. Deux cho- 
fes qu’il falloit faire avant le départ du Roi. 
Mais il s’y éleva tout d’un coup une difputc 
touchant le voyage du Roi ; quoi qu’on en fût 
informéé il y avoit long temps, & que le Roi 
l'eût promis folennellement aux Commiffai- 
xcs d*£ro^,où l’on avoit fait des préparatifs 
pour le reçevoir , & où le Parlement étoit 
convoqué dans cette vue. On en parlacom- 
me s’il y avoit eu du péril pour S. M. mais le 
véritable prétexté étoit “ que fi le Roi fè 
„ trouvoit une fois à la tête de fon Armée, 
„ il pourroit entrer dans de nouveaux dellèins 
„ au lieu de confentir qu’elle fût licentiée. 
Enfin il fut refolu,que les Seigneurs feroient 
„ priez de fe joindre avec eux dans une Adrefc 
„ fe au Roi, pour le fupplier de différer fon 
„ voyage en£<r^/ê,jufquesàce que l’Aâe de 
„ pacification fut entièrement conclû , les 
„ Armées licentiées,& que l’on eût pafifé les 
„ autres Aétes que l’on avoit préparez , & 
„ qui étoient neceffàires pour le bien du Ro- 
„ yaume,fans limiter aucun temps dans le- 
quel tout cela devoit être prêt. Quoique cet- 
te Requeffe fût tout à fait déraisonnable , les 
deux 
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deux Chambres ne laifferentpasd’yconfèntir. 

On fit une Adrcfle au Roi pour cet effet, & 

S. M. répondit “ qu’il étoit fâché que les 
„ deux Chambres ayant été averties depuis fi 
long temps de Tes intentions fur fon voyage, 

4, elles euflent négligé à préparer tout ce qui 
„ devoit être dépêché avant Ion départi Qu’en- 
„ core que fa prefence en Ecoflè dans le temps 
„ qu’on l'y attendoit fut retardée , & que ce 
changement pût lui être prejudiciable, ce- 
,, pendant il vouloir bien pour les fatisfaire, 

4, différer encore de quatorze jours, dans le- 
„ quel temps elles pouvoient préparer tout ce 
„ qui étoit important. Mais que les 14. jours 
4, partez , i 1 ne lui étoit pas pollible de plus 
4, retarder fon voyage. 

Quand ils eurent gagné ce temps , ils ne (è 
preflèrent pas beaucoup pour le licenciement 
des troupes, quoi que le Comte de fût 
à l’Armée , ni pour l'Aâe de pacification. 

„ Us recommencèrent à parler de leurs fra- 
„ yeurs,& de leurs foupçons fur la paix du 
„ Royaume ; fur une invafion de quelque 
4, Nation étrangère , & fur un foulevement 
,, des Papi&esénAugletenr. Us pretendoient 
„ qu’il n’avoit pas été fuffifatnment pourvû à 
,, tous ces inconvénients par les loix,& par 
,, la conftitution du Royaume. Un jour le LeChe- 
Chevalier Arthur Haflerig , dont le Parti 
fe fervoit ordinairement pour fonder le nlrte. 
gué , apporta un Bill “ pour fétablifiè- ng 
„ menf de la Milice du Royaume, tant fur prc £" r * 
„ Mer, que fur terre , fous telles perfonnes 
„ qu’on trouveroit à propos de nommer ; établir la 
avec les mêmes pouvoirs, & la même jurif- mu»* 

. die- 
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diétion qui ont été depuis accordez au Comte 
d'EJfeXfOÙ au Chevalier Thomas Fairfax par 
terre , & au Comte de Warwick par Mer. 
Les noms étoient en blanc pour les remplir 
quand le Bill feroit palfé. Mais l’on ne dou- 
toit pas de la confidence avec le Comte à'Eflex 
pour commander fur terre, & avec le Corn» 
te de Northumberlattâ pour commander fur 
Mer, quoique l’affeâion que l’on avoitpour 
< le Comte de fVarwick eût balancé, fi lés cho- 
fes en étoient venuësjufqu’à ce point là. 

La feule lcéhire du titre de ce Bill offença 
tellement toute la Chambre, qu’elle fembloil 
portée à nepaslbuffrirla lcâure du Bill. mê- 
me , comme étant une matière de fedition. 
te Sol. Mais Mr. de SL Jean Solliciteur General du 
liciteur R 0 j f e j eva pour dire “ qu’il étoithors de fai- 
SMean i> f° n de s’emporter ,& dedefaprouverce Bill , 
appuyé „ avant qu’on en eût fait la le&ure. Que 
fiilL „ c’étoit le plus grand privilège de chaque 
„ Membre, de pouvoir propoferune Ioy,& 
„ de folliciter tout ce qu’il croyoit en fa 
„ confcience être avantageux au Royaume , 
„ ou à la Comté pour laquelle il étoit du fervi- 
„ ce de la Chambre. Que pour la matière à 
,, laquelle le tître du Bill fe rapportoit , il 
„ croyoit qu’il étoit neceflaire d’y apporter 
„ quelque ordre. Qu’il étoit très vray que la 
„ loy n’avoit revêtu qui que cefoit,non pas 
„ même le Roi du commandement fur la Mi- 
„ lice, quoi qu’il pût être neceflaire pour la 
„ fureté du Royaume. Que depuis*peu ils 
„ avoient ruiné & condamné parleurs Votes 
le pouvoir des Licutenans,& de leurs De- 
„ putez , qui avoit été long-temps exercé fur le 
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» Peuple, qu après cette refolution ilfalloit ne- 
»> ceiTaircment mettre en leur place des perfon- 
„ nés capables de prévenir les troubles du de- 
„ dans 4 & les invafions du dehors. Que partant 

” o ii ét0i îr * pro P° s S’entendre la leôure du 
oui. Et que ïi -on.propolbit après cela quel» 

„que expédient qui tût avantageux , on le fui- 
„vroit. Qu’il n’étoit pas encore teins de nom» 

„mer les perîbnnes jutqu’à ce qu’on eut établi 
„»e pouvoir, & la Jurifdkaion;& qu’alors fi 
„ çc pouvoir fembloit trop grand pour un Su- 
» jet , on l'attribuerait! h» Couronne. 

_ Sur ce difeours fait par un Officier du Con- r-m 
feil du Roi, le Bill fiat lfl,mais il fut defa- eft» 
prouvé par toute la Chambre, & il n’en fut «"«foi* 
plus parlé-que long-tems après. * no » 

Cependant le jour deftiné pour le départ du 
Koj étoit fort proche, & la Chambre n’avoit 
rien fait, ou très peu de chofe pour le public , 
depuis qu elle avoit obtenu de S. M. de diiFert* 
ton voyage. Un Samedy après midy , le Roi 
devant partir le Lundy,ils retombèrent dans 
une violente diipute au îùjet de ce voyage, lis ■’ 
crurent qu’il étoit d’une fïgrande importance 
de 1 empêcher , qu ils refol urent , & firent aufli 
refoudre la Chambre des Pairs, de s’aflèmbler 
le lendemain, jour de Dimanche, dont à peine 
©n pourrait trouver un exemple depuis la pre- 
mière inftitution des Parlemens. Et afin d’ex- 
eufer cette irrégularité, ils déclarèrent que le 
peuple n en devoit pas tirer une conièquencc. 
qailes autorifat a profaner le jour du Sabbath. 

Quandils virent que le Roi étoit ferme dans 
la rejolution&quepar tout ce qu’ils purent lui 
reprefenter ,ils n’avoient pû gagner autre chofe, 

a finoi 
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(mon qu’au lieu qu’il de voit partir le Lundy 
apres midi , il ne partirait que le Mardy au Ma* 
tin , ils lui propoferent “de laifler une Comtnif* 
„ fion à quelques perfonnes pour confe^tir les 
,, Aâes qui feraient partez dans les deux Cham- 
,, bres en fon ablènce. Et un Gardien du Ro» 
„ yaume pour gouverner jufqu’à fibn retour. 
Avec pluficurs autres extravagances qu’ils n’en- 
tendoient pas eux mêmes. Mais ayant compris 
qu’une Commiâion ne pourrait pas être accor- 
dée légitimement pour confentirdes aêtesqui 
auraient été partez dans les deux Chambres de- 
puis la date de la Commifiion ; &que la Perfon- 
ire,& le Pouvoir d’un Gardien du Royaume, ne 
feroient pas aifemcntfouffèrts , ils fe contente- 
ront d’une Commiffion de Lieutenant General 
pour le Comte d'EJJix ; que le Ror accorda, 
dt après avoir confirmé l’A&e de pacification 
entre les deux Royaumes, qui fût fait dans les 
deux Chambres avec autant de précipitation 
que s’il n’avok été queftion que d*üne fimple 
formalité, il partit dé Londres pour YEcojJe au 
milieu du mois d*Août , & laijrtà les deux 
Chambres feintes à Wejbmnfîer. Ceux du Par- 
ty même étoient divifez fur ce voyage, pen- 
dant que les uns iortrtoient avec un extrême 
paffion,àle vouloir empêcher, les antres di- 
foient ‘‘que le Rbiyétoit engagé d’honneur 
„ & qu’il ne pouvoir pas s’en départir. Les 
Commi/Iàires d'Ecoffi , que l’on appclloit fou- 
vent à ces conte/lâtions, en parloient comme 
d’une bienfeance , d'une efperance de voyage, 
ftns neceffité de le faire en un temps plutôt 
qu’en un autre. Et les Speôateurs ne compte* 
soient pas pourquoy le Roi marquoit une re- 
** frlu- 
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folution fi ferme d’aller en Ecojfe ,oùiI ne de- 
voit pas efperer que l’on eût beaucoup de ref- 
ped pour fa perfonne, pouvant mieux y faire 
fes adirés de loin que de prés,& fa prefence 
dtant beaucoup plus neceflaire en Angleterre. 

Mais l'impatience qu’avoit le Roi devoir 
les deux Armées licentiées & le Royaume dé- 
livré del’invafion dés Ecoflbis, & fenviedefc 
delaflèr detoutes les vexations qu’il avoitfoüf* 
fertes journellement tantôt par les deuxCham- 
bres enfemble,tantôt par une d’elles, & tan- 
tôt par quelques Membres de l’une ou de l’au- 
tre ;l’avoient engagé mal à propos dims cette 
expédition, fans en pefer aflètlesconfequen- 
ces. Et l’oppofition que l’on yformoit étoit 
en partie, pour avoir une pretexte de ne pas 
hâter le Bill de Pacification , qu’ils avoient re- 
tardé tout exprès, jufquesàce qu’ils-fe trou- 
vaient tellement refcrrei par le temps , que 
tout ce qui feroit obje&écontre les conditions 
du traitté parût un deflTeiû d’empêcher le licen- 
tiement des Armées, df de forcer le Roi à dif- 
férer fon voyage , prévoyant qu’il y auroit plu- 
sieurs articles, qut ne pafïèroient jamais fi l’on 
avoit le temps d’y réfléchir. Mais ils efpe- 
roient fur tout que S. M. plutôt que de différer 
fon voyage auquel il étoit refolu , confenti- 
roiti donner tel pouvoir qu’ils fouhaitteroient 
à ceux qu’ils voudroient lui nommer, pour com- 
mander en fon abfence. D’ailleurs il y avoit 
alors quelque foupçon contre les Ecoflfois, & 
quel que j aloufic entre les Commiffàires d'Ecof- 
fa comme plufieurs le remarquèrent, ï caufe des 
grandes foumiffions faitesau Roi par le Comte 
de RatbesAe plus puiffant de cette Nation , de 
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quelques marques que«le Roi lui donnoit défia 
faveur. Ge qui faifoit fort fouhaitter que ce 
voyage. fût renvoyé à^une autre fois , dans U 
crainte qü’il n’y arrivât quelques defordres. 

A la vérité le Roi étoit fort content des pFQ- 
ffneflès que le Comte lui avoit faites,# ilefperok 
Ævoir trouvé un puiffant Parti enEcofife *par 4 e 
•crédit de ce Seigneur: mais étant tombé malade 
dans le temps que le .Roi partit.de Londres r '\\ 
mourut quelques fcmaines après. 

*11 ne faut pas obmettre ici le licentiementd’u- 
•neautre Armée à peu prés dans ce tcms-là,dont 
Jescirconftancesfiont remarquables, & quicau- 
ia -beaucoup dedefordredans la fuitte. Le Roi 
crut n’avoir que faire d’une nouvelle Armée en 
Irlande , qui n’avoitété levéeque pour faireune 
•di verfion en EcoJJè, il fàvoit que dans laChambrc 
• des Communes on avoit parlé malicieufement 
de cette Armée, il avoit déjà reçû quelques A- 
dreflès pour ce fujet par l’avis du Committé 
pour l 'Irlande. Il fit lavoir fes intentions aux 
LordsdeJufticed t IrlaBde,& au Comte d’Or- 
mond Lieutenant General de cette Armée.Per- 
mettant il aux Officiers d’aller fiervir tel autre 
,,, Prince en Paix avec Y Angleterre qu’il&trouvc- 
„ coient à propos avec les troupes, qui vou- 

droient bien lesfiuivre. Peu de temps après* 
fur lesprefiantes fol licitations à&Dan Alonfo de 
■Cardenas Ambaflàdeur à'Efpagne ,Sa Majcfté 
confentit que 4000. hommes de cette Armée 
patlàflènt en Flandres au fervice duiloid *EF 
, pagne: Et permît auffi à nue partie des mê- 
mes Troupes d’aller fiervir en Erance. Auf- 
fi - tôt que la Chambre des Communes eut 
connoifiançc 4e ces ordres, elle vintà.Ia tra- 
. - verfe 
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verfëavcc (à hardieffc, A fa chaleur ordinai- 
res , pour fupplier S. M. de révoquer cette 
pcrmiflion ,-À par des raifons foibles & im- 
pertinentes elle obtint de S. M. unedeffcnfe 
:de tranfporter aucunes troupe» hors le Royau- 
me au fervice de quelque Prince que ce fît. 

Plulieurs- crurent que cette grande aftivité : 
pour une affaire qui ne les regardoit pas , étoir 
un effet des follicitations de l’Ambaffadeurde 
France , qui avoir beaucoup de familiarité 
avec ceux de la< Faânon, r & fomentoit la di- 
vifion de tout fon pouvoir. Quelques unsdU 
lbient hautement comme en ayanrune certaine 
connoiflànce que Mr. Pym a voit reçu j 000. Iiv v 
fterl. du Miniftre de France pour empêcher 
qu’on n’envoyât ce fecours en Efpagne. D’au?* 
très crurent qu’elle provenoit de l’Efprit d'or- 
gueil qui animoitcc Party,pour avilir l’hon- 
neur la réputation du Roi-, & pour faire 
voir au Roi d’Efpagne,& aux autres Princes 
le pouvoir qu’ils avoient de traverferlesdef- 
lèinsdeS. M. dans lesAâesdcSouverainetél 
Quoyque ces raifons puiflfent y avoir contrit 
bué,jecroi pourtant que- la principale étoit la 
follicitation du Committé d 'Irlande dont les 
avis étoient aveuglement fuivis entouteequi 
concernoit leur Nation , ôt qui fans doute 
avoient en vue la Rébellion qui éclattapcu de 
temps après r& à laquelle ils n’auroient pas 
pÛ reümr fi on avoit tiré ces troupes à* Irlande 
en executiondes ordres du Roi. Mais ce n’eff 
pas ici'le lieu d’en parler. 

Auflï*tôt que le Roi fit parti pour VEcoJfe , on 
dépêcha les ordres, & tout ce qui étoit necef* 
faire pour liceotier les troupes , & il fut re- 
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fola de députer un Commirté des deux Cham- 
bres pour accompagner S. M. en EcoJJe r c*cft 
à dire pour être autant d’Efpions de fa con- 
duitte. Le pretexte apparent étoit pour -êtrç 
„ prefent lors que l’Aôe de pacification feroit 
„ paffë dansce Parlement là,& pour entre- 
„ tenir la bonne correfpondancc , qui étoit 
„ commencée entrcles deux Nations. Maia 
•en effet afin de prendre des naefurcs pour l'an- 
née fuivante , & pour fè préparer une matière 
de faire des loix nouvelles en Angleterre, for 
ce qui feroitconfenti pour PEcoffe. 

On députa deux Pairs, & quatre Membres 
•de la Chambre des Communes. Mais desdeux 
Pairs le Lord Howard d*Efcrii , fe chargea de 
laCommiflion pour l’un& pour l’autre. Çc 
ces Députés fe fervirent de l’oeçafion pour-ceP 
pirerun peu, &vifiter leurs Contrées auxquels 
les ilsavoient rendu de fi bons fervices. Sur 
la fin du mois d’ Août les deux Chambres s’a- 
journerent pour la my-Oâobrc(uivant,dans 
lequel temps ils prefumoient que le Roi feroit 
de retour à*£coÿe. Mais ce ne fût qu’après 
avoir établi un Committé qui devoit s’aflem- 
bler pendant cet intervalle, pour lesdepéches, 
& les affaires importantes qui fe prefente- 
roient. Ce qui ne s’étoit jamais pratiqué. 
Pendant une (êifion de neuf mois fansdifeonri- 


ttt Ac. nuat ’ on » < l u * te ptes longue dontoneûtja- 
KtparT niais vû d’exemple dans les precedcns Parle- 
l« de» mens , ils obtinrent le Confcntement du 
poule Roi pour les loix importantes qui fuivent ;ou- 
JJSL <re les A&es extraordinaires de Sang, & de 
PuifTance. 

<e Pari#. Un Bill pour rendre les Parlemens trien- 
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Baux : qui ne paflà pas fans beaucoup decon- vn Aflc 
réflation. 11 y avoir des claufes,dans le cas P ou * i«* 
où le Roi negligcroit d’envoyer les lettres 
circulaires, qui derogeoient à fa Prérogative; Tiirm 
A qui lâchoient trop la bride au peuple. Ne* «u», 
antmoiusou trouva que les longues intermiÊ 
fions avoient toujoursété funeftes au Royaume, 

A qu’on ne pouvait les attribuer qu’à l’inob» 
fcrvation des lois. Ces claufesn’étoient donc 
pas fans quelque apparence de raifon , puis- 
que la Couronne n’en pouvoit fouôrir, que 
par (à propre faute. Enfin ce Bill pafTa dans 
les deux Chambres ;& dés le lendemain il fut 
approuvé par S. M. quin’étoit pasfâchéeqDC 
ces Affemblées fuffent frequentes , comme 
«ne ibis en trois ans: dans la penféc quelles 
foraient plus utiles que préjudiciables i fou 
fcrvice,& qu’en donnant fou confeittement-à 
cetAâe,le Parlement procéderont avec plus 
de modération. 

Un Aâe pour fiipprimer la Cour de haute Va Atfe 
Commiffion, établie par un fbtut de Japrc* y our . 
miere année du Règne à' Elisabeth : Au lieu Sciià* 
d’uoe Jurifdiâion beaucoup plus étendue, qui com de 
* étoit exercée fous l’autorité des Papes, A qui Hau «« 
alors étoit abolie. Tant qu’on s’y étoit con- 
tenu dans les bornes de fon inûitution , c’étoit 
un moyen excellent pour maintenir la paix, & 
la dignité de PEgliffc:quoy qu’au commence- 
ment elle attirât les murmures du Party non* 
confor mifle dans le Royaume. 

Mais il faut convenir que dans la (bitte quel- 
ques Evêques trop puiflàns à la Cour pouffe* 
rent l’etendue de cette Jurifdidion Ecclefiafii- 
que, beaucoup au de là de fes limites, ils fe- 

R 4 . méloient 
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méloient de ce qui n’étoit point de leur compe* 
tence,& jugeoicnt des affaires purement tem- 
porelles. Ils meprifoient la loi Commune , <Sc 
ceuiqui enfarfoient profeffion. Les prohibi- 
tions des Cours Civiles étoient négligées, les Ju- 
ges repris pour les avoir accordées , & les Avo- 
cats pour les avoir obtenues fuivant le devoir 
de leurs Charges. De forte que tous ceux de 
cette profeffron étoient devenus Ennemis du 
Clergé, ou du moins très mal intentionnel 
pour lui. 

Alors d’une Cour Ecclefîaflique qu’elle 
étoit, pour la reformation des mœurs , elle 
devint une Cour de profit, elle s’attribua le 
pouvoir de condamner en Amende ceux qui 
étoient coupables des fautes de fa Compéten- 
ce , & ces amendes augmentèrent beaucoup 
lors que le Roi eut donné tout ce qui en pro- 
viendrait pour la réputation de l’EglifedeS. 
Paul , & quoy que ce foit un ouvrage digne de 
la pieté de ceux qui contribuent à fon avance- 
ment, il ne fert en cet egard qu’à rendre le grief 
plus vifible , & plus éclattant. 

Cette Cour ayant acquis peu d’amis & beau- 
coup d’ennemis, la proportion qui fût faite* 
de la fuppri mer, fut écoutée avec applaudiflè- 
ment. Mais ceux du Parti qui drederentlc 
Bill, ne fe contentèrent pas d’y inferer T Ia lup- 
preffion de la Cour de Haute Commiflion,iîs 
y ajoutèrent des Claufes qui ruinoient absolu- 
ment la Jurifdiôion Ecclefiaftique. Et (bus 
pretexte de reformer les Abus par le ferment 
d’office , & l’excommunication , ils detrui- 
foient le droit de coertion de ces Cours, cc 
qu’on ne s’étoit nullement propofé. Cepen- 
dant 
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dam dans cette précipitation , le Bill pafft > 
dans lesdeux Chambres , fit on n’attendoit plus 
que le confentement du Roi. Mais S . M. vo- 
yant que le Corps du Bill avoit plus déten- 
tion qüc le titre, & qu’au lieude reformation v 
on ouvroir la porte à la licence, & aux cri- 
mes les plus fcandaleux, il ne voulut pas y 
donner Ion approbation , que les deux Cham- 
bres n’euflènt vu quel remede ©n y pourroit ap- 
porter, 

Aufiî tôt le feu s’alluma contre les Evêques,, 
on leur imputa d’être la feule caufe qu’on ne 
pouvoit pas venir à aucune refbrmation , on 
alla jufques à dire r “ que puis qu’ils s’oppo- 
„ foient à toute limitation- de leur pouvoir , 

„ i! falloir couper la racine avec les branches. 
Quelques Evêques même, & ceux qui fe van.- 
toient de protéger l’Eglifc perfuaderent au 
Roi “de donner (on approbation au- Bill pour 
« fauvcr tous les Evêques en general. Le 
P arty en conçut de grandes efperances, fit ne 
douta prefque plus qu*en ÔtantparceBill tou» 
te Jurifdi&ion aux Evêques , comme il les avait 
privez de toute dignité dans FEtar en les ex- 
cluant de la- Chambre des Pairs,- ils n’auroient 
pas beaucoup de peine déformais à bannir du 
Royaume leurs titres , & leurs noms , & de 
s’emparer de leurs Revenus, qui droit le feu! 
moyen félon eux , de rendre la refbrmation 
parfaite fit accomplie. 

Un Bill pour fupprimcrlaCourdela Cham- 
bre Etoillée ; dont le fuccez fut tel. Cette pour 
Cour s’étoit rendue formidable, il y avoit peu fupprî. 
de perfonnes de qualité qur n’euflènt étéoppri- "JJ* 1 * 
œées par U rigueur de fes Cenfùres de fes 
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jugemens,ou qui ne tremblaient de ps0er par 
les mêmes épreuves. Elle n’étoit établie que 
pour punir les dercglemens * les parjures , & 
•tout ce qui tcndoit à la révolté, & à la fedi- 
tion. Et elle avort étendu fa compétence à 
'faire exécuter les Proclamations, & les ordre# 
«le l’Etat : à protéger & deffendre les Coin" 
millions illegales, & les concevons d’im- 
pôts perfonne ne pouvoir fe flatter d’être à 
couvert de cette rigoureufe inquifition Pour 
régler & limiter les procedures de cette Cour, 
on porta un Bill à la Chambre des Commu- 
nes , où il fut Jfl deux fois & renvoyé au Con> 
mitté fuivant ht coûtomc. Le Committé Pa- 
yant rapporté , & les change mens qu’il y avoil 
faits ayant été Lûs , quelques-uns reprefeate- 
rent, “ que ks remedes que ce Bill apporter 
„ rok, n’étoient pas proportionnel au mal. 
„ Que lesufurpations de cette Goor, n’étoient 
„ pas moins dans la forme de leurs procedu- 
„ res, que dans la matière fur laquelle ifs pre- 
„ ccdoient. Que leur méthode n’étoit pas 
0 moins corrompue dans les cas dé fit compe- 
„ tcnce, qu’elle l’étoit dans l’eicci de fa Ja- 
„ rifdhSion , en s’attribuant la connoiffance 
„ des affaires, qui n’étoient point en fa puilfan- 
„ ce. Qu’ainfi le retnede le plus propre & le 
„ plus naturel , étoit d’abolir entièrement 
„ cette Cour, qu’on ne pouvait regler qu’a- 
„ vecdetres grandes difficulté!. Et d’eriger 
„ en la place une autre Jurifdiâton , qui pour- 
n roit être utile au public. Sur cetà le Bill fut 
renvoyé une fécondé fois au Committé , avec 
ordre u de le dreflèr d’une manière qui abolît 
„ entièrement cette Cour. Çe qui fut fan & 
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rapporté à la Chambre , mis en parchemin , 
dt envoyé à fa Chambre des Pairs. 

Il ne trouva pas le moindre oppofition àia 
■Chambre des Seigneurs , les uns qui avoient 
•été Juges dans cette Cour appréhendant les fui- 
tes des Jugemens qu'ils y avoient rendus , de 
les autres ayant été opprimer ou effrayeî par 
cette Jurifdiâion : enfuite le Roi y donna fon 
contentement. 

•i Ainfi tomba cette Haute Coor , qui étoit 
■une des principales branches de la Prérogative 
Royale. On rapporte ordinairement fon in- 
stitution à un Statut fait en la dixième année du 
Règne de Henri VH. Mais il eft pourtant 
certain qu'elle avoit fon exiflencc & fa JuriP- 
diétion avant ce tems-là,& que ce Statut ne 
.fit que la confirmer , dt lui donner plus d'ex- 
•lenfion qu'elle n'avoit auparavant. Et pen- 
dant qu’elle fut exercée avec fageffe , & avec 
modération , c'étoit un merveilleux expédient 
pour maintenir la dignité du Roi, l’honneur 
de fon Confei? , la Paix , & la fureté du Ro- 
yaume. 

„ Unaôe pour fixer les limites des foreûs Vn Afle 
„ de toute l'Angleterre. Cela fut très agréa- pot* le* 
fele, dt avantageux au. Peuple, qui avoit fauf- 
fert.des vexations inouies de la Jufticc Ambu- tt Q f< 
tante, exercée avec une extrême rigueur par le 
Comte <dc Holland, & c depuis par M.JVby lors 
qull étoit Procureur General . Aucun ne pou- 
vait s*a (Tarer que festerres dt fes maifons ne fuf- 
lènt pas fujettes à cette Jurifdidion. Et ceux qui 
pafloiem par ks mains deces Juges étaient in- 
failliblement condamnez à degrofles amendes. 

Pour les -délivrer de çcsfraycurs le Roi voulut 
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bien fê départir d’un droit qui loi appartenoif 
fans contredit , & qu’i 1 avoir acquis un an aupa- 
ravant au pris de plus de zoooco. liv.fterl. 

Iiroi ' „ Un aae w qui deffend au Clerc du marchéy 
te l’offi de laMaifon du Roi d’exercer Ton Office dan» 
«e du aucun endroit du Royaume, quedansl’étendue 
«aVché ^ e ' a Jurifliébon de la Courut qui accorde Per- 
de ta ercice de cette charge par tout ailleurs aux Mai* 

Maifon res,Bailifs, & Communautés des Villes; Et- 
** Roi aux Lords Confervateuis des liberté* & fran- 
chifes , & à letfra Députer. Par cette limitation- 
le peuple d’Angleterre fe trouvoit délivré de 
quelques legeres vexations, & exportions que le* 
Députer, & Agens de cerOfficicr, quiprenoient 
«es droits àférme yexerceoient lur eux. Qu’on 
ne dife point que c’ëtoitun Aâedcjuftrccpar 
lequel S-. M. reprimoit les malverfations dont 
fes propres Officiers étoient coupables, & qu’el- 
le ne perdoit rien- à ce changement , puis que cet 
Office ne lui apportoit aucun profit; Caron 
pouvoit prévenir, ou punir les malverfarion* 
d’un Officier, fensfupprimer l’Office même, 
qui eft un exemple de la puifiance,& Préroga- 
tive Rbyales. On fèfervoit autrefois de ce pré- 
texté, que peu de personnes ont approuvé de- 
puis, pour ffipprimcr une partie des ancien* 
revenus de la Couronne ; u comme apportant 
peu de profit an Roi ,& tout étant engloutir 
par le grand nombre d’Officiers , qui en fai- 
foient la receptc. Sans confidcrcr que cesOf- 
ficiers (ont une partie eflcntielle de lagran- 
deur des Princes. Comme ce calcul eft erro- 
né par rapport à l’Oeconomic,iI eft encore 
plus pernicieux par raport à la puiflànoe. Et 
ceux qui s’imaginent que le Roi uc ccd e rien 
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qui mérite d’être confcrvé quand il fbuffrcla 
fuppreflîon d’un office, qui foutient un grand 
nombre d’Qfficiers , ne . penfent pas que fa fuit- 
teeit d’autant diminuée, que l’on parle moins 
de lui,& que par confequent il.eft moins reG- 
pcâé dans les lieux où ce pouvoir s’étendoit 
auparavant. . 

„ Un Aâe pour prévenir les mauvaises pro- vn a de 
» cedures touchant l’Ordre de Chevalerie. *°“[ r p , re * 
Par lequel Aéte le Roi ,. pour reparer toutes ma u»aif 
les fautes quiavoient été commifcs depuis peu i« pro- 
-dans les.pourfuites rigoureufes que l’on avoit ced ”** 
exercées au fiijet de cette prétention., fc dc-J,®^ 1 * 
partoit d’un droit .qui lui appartenoit aux de ci*, 
termes de la loi , amant qu’aucun autsc qu’il vtkrie. 
pou voit reclamer , & accordoit cette .de- 
charge à fon .peuple.,. par un bienfait tout 
particulier. . 

„ Un Aâe pour la liberté de'faire.du Sal- vn Afie 
„q>être.., & de la poudre à Canon dans toutP°«i? 

„ ,1e Royaume. Ce qui étoit unc branche de 
la Prérogative , & très considérable non feu- du su 
letnent en ce qu’elle ôtoit des -mains du com- p«k. & 
mun peuple une. commodité qui pouvoit être . 

d’-une dangereufe confequencc, mais encore canon 
en ce qu’elle apportoit, un .grand profita la d*nstom 
Couronne;# encore, plus à;ceuxàqui le .Roi ,eR ® 
vouloir bien accorder , cette liberté. Le pre- 
texte de cette exemption étoit “ tfinjufle procc- 
„ dé de ceux à qui J’on avoit confié cet employ , 

„ ou de leurs Commis ; Ce qui fans doute fai- 
foit fbuffrir beaucoup de perfonnes. Mais la vé- 
ritable raifon étoit que par. comoyen ils étoient 
affinez d’avoir promptement autant de poudre 
qu’ils en voudraient dans l’occafion. 
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Afte „ Un A&e contre diverfcsentreprilês , ôtop- 
„ prefllons dans la Cour des Mines d’Etaitn. 
Les confequences duquel s’etendoient furtou- 
fes j ôc tes les Cours inferieures, & fur la maniéré de 
procéder par tout le Royaume. Quoy qu’il fem- 
i« blât être fait feulement pour les Comtez de Cor- 
imiidic- uoüailles fit de Dévot/ /dont le peuple avoit été 
«ions de* horriblementopprimépaf cctteCoor Souverai- 
Jî“ e * ne , étendue avec paflîon , fit emportement par 
é Etaim. ^ Comte de Pentbroke Gardien deces-Mines. 
Ta Afte „ Un Aâc par: lequel tout ee qui avoit été 
tonne U ^ fa* f ur ] a taxe pour les Vaiflèaui, étoit 
* a ' e lfS „ annuité ; Quelque jufte fie neteflfaire que 
fut cet A&e, c’éioit pourtant un abandonne- 
*ut, ment volontaire d’un Droit appuyé; fur un ju- 
gement delà Chambre de l’Echiquier devant 
tous les Juges d'Angleterre, & qui partant me* 
ritoit de Ta reconnoiflance des fujetsenvers S. 
M. Outre qu’il y avoit des Claufcs dans ce da- 
tât qui afliiroient la liberté des Sujets , fit la 
propriété de leurs biens, plus que ne faifoit la 
pétition de Droit. 

Ces Adespaflfezdans letems que nous avons 
dit , l’abandonnement du droit , en ufage de- 
puis fi long-tems,de mettre des impôts fur le 
commerce étranger , inféré dans la préfacé du 
Bill pour les droits par tonneau , a des 2. f. 
pour livre fur les marchandées, fir le funefte 
Bill pour la continuation du Parlement , fe- 
ront dans la pofterité des monuroens éternels 
de l’affeél ion paternelle du Roi envers fes Su- 
jets, qu’ils ne pouvoient jamais aflèi recon* 
noître. Nous verrons dans la fuitte de quelle 
maniéré ils fe font acquittez de cette obliga- 
tion. 

Fin du Tonte premier . 
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